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SCIENCES. 


1.  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Constitution  géologique  de  l* Asie^ Mineure  ; 

par  M,  Tbxibr. 

UiiB  opinion  généralement  accréditée  d  après  les  an* 
ciennes  traditions ,  et  qui  a  prévalu  jusqu  à  nos  joùrii, 
n*est  pas  confirmée  parTexam^n  géologique  des  ter* 
rains  étudiés  par  l'auteur.  On  pensait  que  l'ouy^rture 
du  Bosphore  avait  eu  lieu  par  suite  d*une  violente  se« 
cousse  éprouvée  par  la  surface  du  globe  ,\  et  que  les 
eaux  de  la  mer  Noire,  en  faisant  irruption  dans  THeU 

Abgh.  des  Dégouv.  de  1887.  I 
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lespont,  avaient  €aus^  le.  déloge  de  Saaiotbrace.  Mais, 
sans  examiner  le  canal  des  Dardanelles,  dont  les  deux 
rives  sont  en  effet  de  terrain  tertiaire,  on  doit  remar- 
quer |ue  la.  côte  è^ropée^ne  ,dfi  Bosphore,  depuis 
Buyuk-Déré  jusqu'à  la  mer  Noire^  est  uniquement 
composée  de  trachytes  et  de  roches  analogues.  Ces 
traçhytes  sont  à  fond  bleu  avec  de^  cristaux  blancs  ;  ^ 
ce  sont^des  épanchemens  de  cet^e  hature  qui  ont 
formé  les  îlots  existant  à  l'entrée  de  la  nier  Noire^  et 
qui,  pour  cette  raison,  ont  été  nommés  par  les  an- 
ciens lies  Çjranées. 

Ces  trachytes  se  retrouvent  dans  une  largeur  de 
plusieurs  lieues  jusqu'à  Belgrade  et  Ki  la. 

La  côte  asiatique  au  contraire,  depuis  le  mont 
Géant  jusqu'à  Fanaraki,est  composée  de  calcaire  de 
transition;  il  est  donc  constant  que  jamais  ces  deux 
rives  n'ont  été  réunies;  on  peut  conclure  au  con- 
traire qu'elle  a  été  diminuée  par  lepanchement  des 
roches  trachytiques  de  la  côte  d'Europe. 

Toute  la  rive  asiatique  du  Bosphore  est  formée 
par  des  collines  dai^s .lesquelles  domine  le  calcaire  de 
transition. 

Le  bassin  de  Nicomédie,  enfermé  dans  cette  for^ 
maiion,-  est  de'  grès  rouge  et  de  grauvirake;-  mais  bi 
ohatnt  '  cal(^ai>te  >se'  prolonge  sans  i interruption  jûs-^ 
qu'au  oapJéni^-Cfaesser,  près' des  Dardanelles.  Seuk- 
niistit^,en  différent  lieux,  cette  r<V<*he  est  couverte  d^ 
terrsSfAS' tertiaires  qui  fondent  quelquefois  desmon- 
ta|[nes  lassez  élevées.' 

Lapresqil'ite  dé'Ofzique  se  rattache  aux  fortna- 
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tîoiis^  de  calcaire^marbre  de  l'île  de  Marmara.  On 
rencontre  là  un  petit  groupe  dont  les  centre»  isont 
formés  de  pitons  granitiques;  mais  les  rocfaesà  l)ases 
de  feldsjpiath  «ont  plus  «rares  que  toute  autre 'dans 
ce  continent.  m  i 

La  formation  la  plus  étendue  dans  ce  genre  eisl;  le 
mont  Oljmpe  de  ^Bi thynie,  donc  ïes  acrotères  offrent! 
de  nombreuses  'variétés  de  roi^hes  :'  on-rema|rqi!ie-en 
s  élevant  dans.  les  régions  supérieuPfls  de  l*Oiyni>p0y 
des  exemples  de  granit  et  de  calcaire  de  transitkm 
unis  entre  eux,  de  manière  à  faire  supposer  que  de 
violentes  secousses  ont  eti  lieué  une  époque  où  ce 
calcaire  n  était  pas  en  tièreineiii  durei*  •  '  >     mi 

LstfleuTeSangarfos,  qui  prend  sa  source  en  Galatic;, 
coule  au  milièui. d'un  vaste  bassin  d'urgilequi  a'pldi 
sieurs  lieuesde  largeur;  sa» direction  est  d«'l/|9M'ia 
Fouest;  le  fleuve  ne  tourne  .vers  ie  nord,  que  tl'cvrs'» 
qu'il  arrive  au](  pentes. orientales  dcirOlynvpe^CLes 
terrains  du  basain  inférieur  sont  d'argile  smectique, 
Cette  formation  .recouvre  la  conçbeitde  magaësitei 
écume  de  mer,  qui  s'exploite  aux  eniiironsld'Eiki-^ 
Chessér.  On  la  tire  de  puits  qui  ont  depuis  cinquanlb 
jusqu'à  tingt  pieds  de.  prof ondeui\/ <    >'   >     >»  ,>.<^ 

Le  eentve  :dei*Asie-*Minettre«  ferme  un  vaste  pla^ 
teau  qm  .comprend  les-  anciennes  provinces:  >dei 'la 
Cappadoce.et  de  là.Pbrygie<>Epictàte;la:villie'deiUi- 
taya  est  au  centre  tle  cette  derniAre(  to«ite  la  pibine 
deXutaya  appartient  au  terrain  de  craie^  qui  variée 
nature  jusqu'aux  frontières  de  la  PhrygieHBrûlée. 

Cette  province  a  été  ainsi  nomniée  par  les  s^n» 
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cienâà  cau66  des  iicdnbreiix  Volcans>  qui  couvrent 

Les  terrains  voleâniques  oommencent  sur'laeôle 
xKund  du  golfe  de  Smyrne,  aux  environs  de.Foglieri  : 
le  mont  Sipylus,  uniquemejit  composé  de  roches 
d'épanchenieni  trachytique,  se.  prolonge  E.  O.  en 
formant  une  partie  du  bassin  de  VHémus;  les  terrains- 
volcaniques  vont  jusquà  ^Kara-Hissar  (le  châtean 
uoir),  ainsi  nommé,  d'un  immense  rocher  trachytî- 
qiAe  qui.s*élève,dans  la  plaine.  Il  est  à  remarquer  que 
les  épanchemens  de  trachjtes  se>sont  faits  suivant 
des  lignes  circulaires  dont  cette  montagne  est  le  cen- 
tre. Les  terrains  trachytiques  suivent  une  direction 
générale  de.  Test  à  Touest  :  on  les  retrouve  à  Sevri- 
Hifeaar  jà  Angara,  à  Arabkir,  c est-à-dire  qu*ils  sm- 
veoft  line  ligne  presque  contiguë  du  nord  de  la  pro- 
vince de  Cappadoce. 

).Od>  les  rencontre  de  nouveau  au  sud  de-  cette 
province  dans  le  groupe  isolé  du  mont  Argée^^ta 
plna  haute  montague  de  FAsie-Minenre. 

'  /La  plaine  de  Gésarée  est  à  cinq  cents  toisesan* 
dessus  do  niveau  de  la  mer  (Erzeronm  est  à  660  toi- 
ses), et  la  montagne  s*éleve  à  plus  de  mille  toises 
au-dessus  de  la  plaine.  Son  sommet  est  toujours  cou- 
vert de  neige  ;  il  est  de  trachyte  ancien ,  mais  sur  les 
flattes  se  sont  lait  jour  des  épanchemens  de  scories 
-etide  lave»  qui  forment  une  multitude  de  petits* d6« 
mes  arrondis. 

Ija  plaine  de  Césarée  est  couverte  de  tufs  volcatoî* 
ques.   La  limite  N.  de  ces  terroius  est  le  cqucs  de 
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l'Halys  ;  an  sud  ,  ils  s'iéteridelU  jusqu'à  U  Vatfée 
d*Urgub,  remplie  de  cônes  de  ponce  et  11*11  n  aspect 
unique.' 

I^es  terrains  de  mica-schiste  composent  toute  la 
diaine  du  niont'Tmolus  au  sud  de  Smyrne.  C'est  de 
oettie  montagne  que  sort  le  fleuve  Pactole, 'qui,  ^h* 
ira&iant  dans  ses  eaux  une  nlukitùdé  dé  paillettes  de 
màcÊLi  a  passé  cheft  les  anciens  pour  roùlc^r 'de  Vèr.  '^ 

Le  centre  de  laGappadoce  est  formé  par  lihepMne 
de  cent  vingt  lieues  de  long  sur  cinquante  de  Târgèl 
Le  terrain  en  est  imprégné  de  sels^  et  le  milieu. 4<i 
cette  plaine  est  occupé  par  un  grand  lac  ou  marais 

salant  ',  qui  fournit  du  sel  à  toutes  lés  villes  du  cen- 

.  ,i  ■    ■  •  I      •,  ■  • 

trc; 

Gomme  d'âprèfl  la  forme  du  terrain  lès  eaux  Ses 
phiies  et  dés  montagnes  sont  déversées  en  dehors  dé 
ce  plateau ,  on  est  porté  à  croire  que  ce  lac  n*est  que 
lé  résidu  d'un  autre  lac  salé ,  plus  vaste ,  qui  occupait 
lecentre  de  l'Asie. 

'  L'Asie -Mineure  est  bornée  au  sud  par  lé  mont 
Taufns^  longue  chaîne  qui  se  prolonge  sans  inter- 
ruption de  Macri  jusqu'à  TEuphrate. 

Toute  cette  chaîné  est  de  calcaire  tertiaire;  et  l'on 
a  trouvé  sur  un  des  sommets ,  près  de  Tarsous,  un 
gisement  d'huîtres  coudées^  caractéristique  dès  ter- 
rains récents  :  sur  les  flancs  de  la  chaîne,  vers  Tîlo 
de  Castel-Rôssos,  le  calcaire  à  nnmmulites  est  abon- 
dant. 

■  Toute  la  Piaitiphjlie  est  formée  par  dés  terrains' (l'ai- 
tetrissenient  et  des  'poùdingiies  siliceux  ou  calcaires 
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qui  se  prolongent  jusque  dans  les  rallées  du  Taurtis. 
La  presqu'île  de  rÂsie-Bfineure  est  bornée  au  N. 
et  au  S.  par  deux  zones  calcaires  courant  E.  et  O., 
jdofitje  eenire  est  ocoupë  par  une  vaste  plaine»  Les 
leriraiiis  vq^caniquen  forment;  Mue  atone intetlDiédiaiire 
qiiL  V^'^P^V^  ^^^  iQugitudinal^ment;^  eit  de  toutes 
les  chain^  de  cett^  ^pfréei  fselle  du  Mont  Tauras 
est  /Nouvcontredif  U  fhia  moàetne^  {Comp^  réndm 
xUf.  seofices/ie  PJcad^mU  dê$  scwnafs,  H*  iS,  i*'  se- 
ipeUre  fSSyO:  :        ^ 

Gédtôffte  des  Nei/gherrws  dans  FTnde;  par  M.  BsiitA. 

.  ■      •  ■  1  ■  ■ 

Les.Neilgherries  formentun  plateau  fort  éleyiç^>si- 
tué  à  rextrémité  méridionale  de  la  chaîne  des  Gliats 
dans  rinde;  retendue  de  ce  groupe  de  mppfagnes 
peut  être  évaluée  à  6  ou  700  milles  géographiques 
carrés. 

Les  roches  fondattientales  sont  primitives  ,.et  leurs 
contours  sont  arrondis  et  ressemblent  à  ceux,  des  ter» 
rains  tertiaires:  cet  aspect  tient  à  la  facile  décompo- 
sition de  deux  des  roches  qui  forment  presquexcli^ 
sivement  ces  montagnes,  le. granit  syénitiqne  et 
Famphibolite  *,  elles  deviennent  d'abord  une  sub- 
stance  sèche  et  friable.,  puis  elles  se  chsmgent.en 
une  terre  molle ,  ijans  laquelle  les  ipinéraux  çonsti- 
tuans  de  la  roche  gardent  l^ur  position  respective. 
Ce  qui  était  amphibole  est  une  substance  ochreuse 
rouge;  le  feldspath  est  changé  en  argile  blanchC)  les 
nombreux  grenats  en  une  terre  écarlate;  le  qqartz 
seul  reste  sans  altération  et  devient  friable  \  c'est  ce 


^  plusi^un  pM^sys4i*d€^#PM^  dl^  U  liiHrfiicQ  du  «soli,  $uà 
fme4(]tBis^.Pomhedf»déUiUw9t4«i^^     végé|lak'i 

Au-dessus  de  la  couche  d^}ilk0lt9lK[gQ.09Ê.nnii% 

ti^,^ren4P^|aoé:44P% Je^;TiiU^jf»ir  nMoMm/uoiro 
(;pnitç^[^9M^  :b^u4;oii|>  de  m^t^k^^  ^^butiiooncAisea  làt 

d'o^id^  d^  f<^i:«  jC^^t^  .t0rr>e  «0â)e,  rseo9iûrnr>de9iJîiu 
d'une  terre «ochreu^e  jaurtei .  iibpAdmte .ea ffilwa^ei 
présentant  tous  les  caractères^  ifci  mî|MU|<Us'.yj^eiM 
contre  de  longs  tubes  de  ce  tripoli  formés. par  cou- 
cheis  concentriques  autour  des  nombreuses  racines 
des  végétaux  qui  croissent  au-dessus. 
- .  ilodcpendkiininsai  dee  ^ines>df»  i  j|dd«p$itll  décom- 
posé^ on  y  reoconiMTe «d'énormes  amas  de«lâieliin'y  pisp- 
TWMUit  de.ia  décomposition  doi  graniit'' g^pkique , 
•C^ii6:riolwiaiifaiedeifiBr  ynagnédrqueranftrttmntides 
ecMielMSiFariabl^tde;qiiart£.  L'hématite  j  lormètatissi 
des  isoehefrétKnriiies.ei  compactes.  • 

Les  roches  inférieures  des  Nbilufccrrtes  sonttotttes 
de  jb'Oksse-det  roches  non  stratifiées  y  telles  que  le 
«rai  granit^  lapegmatite^la  syénite-eilamphibolite. 
Ls  vrai  gmnrt  <iCM:upe  les  sommités  des:  plus  hlmtes 
moBEiagnes  Je  fi^âb  pieds  d'ahitnde  et  se^rëséfite  en 
^ORD^  blocs  prismatiques  dans*  les  vaUéeSi  La 
syémt*  passe  untàt  à  k  diabaisev  tantôt  au  granit. 
L'jimphîboiite  occupe  rarement  les  somimiés  et  reii* 


8  .SCIBNGBS    NAtUKBLLKS. 

fafié  des  iqaanitéi  >ooiisidëi«blei  :de  gros  grenat^i 
IncfépendaflinieDt^deices  roch^  j  on  Toit  dansplu*^ 
fient'8  locaKiéiidet  filons  de  tra  bualte  qui  se  sent 
fiût  jour  aU'  tv^tert^dil  «gtmnit.'  Le  bMiltè'  est  très 
ctMif»9cte  et^aiune'easflttféîeme'dàhs  lé' centre  dii 
filon  ^  mais  près  du  granit  il  pMnd'  Tàspect  cris*» 
tMlin  de  Tampkibekfle  » 

i  Lei  MeîlgheiTles  {iàmitoetit  toiiiei  d'origine  ignée  ; 
on^n^reniéonire  aucune  Yô^he^  de  forma tiottsecoh<^ 
daire  ou  tereiaik'e  ;•  le  pkVeâtu  et  probïbléMent  la 
cUiîne  •  entière  des  Ghats  qui  ont  été  soulevés  long» 
t«mpe  avant  l'eiistetice  des  êtres  organisés.  (^B{bL 
tmifer.j  novewlirè  téS^'.) 

Géologie  de  ta  province  de  Conkan  et  dune  partie 
du  Gùzerate  dans  PInde;  par  M.  Lebch. 

Le  trait  géologique  le  plus  remarquable  du  Cion- 
kan  septentrional  est  la  dégradation  sur  une  grande 
échelle ,  et  la  partielle  reproduction  du  sol  à  diverses 
périodes.  Des  couches  coquillières  horizontales  a^ 
voient  çà  et  là  recouvrant  le  trap,  souvent  <iWnii«^ 
dées  ou  attaquées  par  la  mer  et  quelquefois. rempla^ 
cées  par  des  terrains  d'alluvion. 

Les  environs  de  Surate  sont  remarquables  par 
faction  incessante  de  la  mer  et  la  dégradation  des 
couches  qui  en  résulte;  Entre  cette  ville  et  •  la  ri-», 
vière  Kin  j  le  pays  est  recouvert  d  un  riche  sol noiry* 
au-dessous  duquel  on  trouve  des  bancs  de  gravier  ^ 
des  couches  horizontales  de  grès,  et  plus  bas  un  'pou<- 
dingue  grossier  eu  couches  puissantes.  Dans  ces  cou- 
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ches,  Ton  ne  rencontre  aucune  coquille,  mais  quel- 
ques vestiges  équivoques  d^ossemens  fossiles;  ilsren- 
femïentdes  masses  roulées  de  jaspe,  datâtes  diver- 
ae#,  etc.,  mqs  aucune  trarce  de  trap. . 

C'est •  dans  cette  -.  formaiion  que  sej'trotitent  ;)e6 
célèbres  mines  de-  cornalines  :  de  -  Rattanpour.:  Gqs 
pierres  se  rencontrent  sur:  un-  espace  >d';enviToti' 4 
milles,  au  milieu  .d'épaiases  Ibrèts  inhabitées;  la  foîv 
inatioa  qui  contient.  lfli|:  cornalines  est  un  :  lit  épaissie 
gi^atier:  rouge  ^'enfermant  descaiHoùx^eidilEéraiicèi 
espèces:  de  caloédoinea-qui  y  aont.  inrégulièremént 
mélaiigées.  Xesr  mines  :flont  ordinairement  :CDett6éos 
à. environ  3o  pieds  de.  profondeur.)  Les  cornalines 
apportées  i  Rattanpour  sohtexposées  à  l'air  pendant 
un  ou  deux  mois.  Si  en  les  cassant  on  les  trouvesuC* 
fisamment  saines  pour  qu'on  puisse  les  tailler^  on.lea 
met  dans  un  pot  avec  de  la  terre  et  du  sable,  et  on 
les  expose  à  l'action  du  feu  pendant  un  jour  et  une 
nuit;  elles  sont  portées  ensuite  à  Câmbaj,  où  elles 
sont  taillées. 

Sur  toute  la  côte  jusqu'à  Perim  le  même  poiidin- 
gue  se  retrouve.  L'île  de  Perim  consiste  en  dits  de 
poudingues  fort  attaqués  par  la  mer,  recouverts  par 
du  grès  compacte,  le  tout  parfaitement  horizontal. 
Le  poudingue  contient  des  coquilles  et  autres  débris 
fossiles.  Au  centre  de  l'île,  des  couches  dekankar  se 
font  voir  au-dessous  du  grès^  et  sur  plusieurs  points 
de  son  pourtour  on  trouve  des  dunes  de  sable  d!un 
aspect  très  singulier  ;  arrondies  au  sommet.  (Marne. 
fourtudy  même  cahier.)  .  ^- 
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Géologie  delà  Chine;  par  M.  Callbrt. 

Les  montagnes  des  o6tes  «db^la  <lhine  à'  aè^i» 
de  Macao  sont  rangées  sur  «ne  UgiM  pariiUèteau  ri- 
9^e:dela  mer;^^es' ne  présentent  d^eM^rpetnèns 
qU'auE endraîu bit iaotioA dea eauxa iait  dispatttttre 
)aiteri«!<[bi  Mipplissaitoernitiieii: fentes,  ou  déta* 
ehié  qae^àési bioesebnttdérables) les  pentes >sool bs- 
•te-orapides^tet  i^lîfiBcttesi  àf  >gniyir;>  'Cet  ÎMpMSj^es 
9'aya«ti|iésdejplateiiox  aeoottdbdveay  iea  eomrk'd'ëiui 
aiiûreatjIâ>>^pi)îcale<lu(son|mM  à  Ik  Imhm  et  sottt'lrs- 
aeimiihipUë»^  nmBi{>ea  fbttrnîaiiLa'ehtfrpewHid^^cés 
Boiitagiies  est  e»  granit  piuS'bur'bMÎns  oontiiliïidlans 
aa  ibasew,  Siirî  ht^twxïVfMêêdé  ces  fifôii^gneâ  ta  ttflisie 
^ranitiqae  est  presqne  toute  en  idécompositâon-^  iMktis 
éduteparrèflE^eaageiisaitt^Hfqptiérîqaèl»:  Au^bbs^dds 
nentagnesy  le  granit  a  prié  niie  eensistanve  fermé,  et 
an  >bovd  de  la  mcrr*  et  au  fond  des  tallëes  dn  te  trcVuTe 
dooé  de  toute  la  beautés  de  toute  la  forée  dé  sa 
cristallisation.  La  masse  qui  constitue  le  pays  ^^îin 
giàfait  rose;  L'on  obsenre  au  bord  dé  la  Mer*  dès  Aies- 
Ab  très  étendus  et 'dëoouterts;  ion  ap6¥oôit  uil^  cer- 
f aii|  ordre  de  stratification ,  on  'pltitôt  dé  fis^lireâ^  pa- 
i^lèiesi  enkr-elles  et  au  ri^agC'^  «qui  donnent  à  ces 
divisions  l'aspect  d'autant  de' couches  très  polies  à 
leur  aur&ce  de  contact.  Ces  VnaMK;s-|i;ranit(que^  Ât^t 
partout  traversées  de  petits  filons  de  quarts  hyalin 
d'une  bUsicheur  éclatante  ;  ces  filous  |)6uvént  être 
suivis  depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'au  sommet  ties 
montagnes.  Dans  les  cavités  des  Veines  qudrtzMsés^ 
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.ainsi,  que  idant  les  tetHaites  cpi  les  wparent  quelque- 
.fois  clti>g«amt,  on  tncmve  conutae  une  tapisserie  de 
jôtb.  ^cvistausi;  <Ouim:«eis  deux'espdoes  de  teines 
quartieiM^.  qui  se  ijfoisent' «d  silioDnarit  les  masses 
^^njjtiques,  il  Van.  iroiv^e  encore  dè<UeiiK  autres 
gdnres!  assiez  t)eiBarqiMd[ileé%|  Oo*^Toitii:  b  snrfÎAce'iet 
daiis:l*inlérieuT  da  gnmitides-fiiagnunif'rfpars  ,'Sam- 
UaUesiàdeé«ldll6ualmlés',  emportésdans  la  masse 
k|Yffqu*eUe,élfiH .eh:^fiu^m^  ■..■  J7  m  •; 
:  1>^;.Mqc<  lurnitiquiM  se  iixNit^nt  iKir^totlèsl  las 
miMiuigcto.  JLes  foiMnités.  \éè  :plua  éleyées  waài 
mmsonaéea  de  !  blbcs  ^;  :  rmoina  r  reman|tbblés  par 
r^Oonni^lé  de  ieur:nias6è  que  par  la  Tariété  de  leur 
«iecvimulation.  Cea^  Moes  Rendent  i  le  .pins  soufrent  à 
s*arr«tidir  jilé  granittilonlils  sont  composés  est  tantAt 
jlfns  tantâc  noirâtreou  ronge.  (Buii.  èUla  Soc*  gio&K^ 
mai  1837.)  '  «i  '    >        - 

Sur  la  vallée  dé  Cachemire  en  i835  ; 
par  M.  le  baron  de  Hugel. 

Cette  Tallée  célèbre  na  guère  que  .80  milles  de 
longueur  de  N.-0<. ,  au  S.*E.  ^  laideur  v^rie  de  6 
à  3o  milles  ;  elle  court  entre  de^x  montagnes  cou- 
vertes de  neiges  éternelles  et  présentant  un  grand 
nombre  de  pica  élevés  ;  lescpb  qui  servent  de  corn** 
munication  avec  le  Thibet  sont  à  xS^ooo  pieds  au-* 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  la  ville  de  Cachemire 
esta  6,3oo  pieds.  La  vallée  renferme  dix  villes  et 
2^00  villages.  Cacbc^mire  contient  encore  4oy^oo 
hafaîtans ,  mais  la  population  totale  de  la  vallée  s'est 
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en  quatre  *  années*  de  Soojooo  à  aoo^ooo, 
SQÎt  par  ]*e£Cet  de  la  £imme,  aoit  par  celui  du  choléra. 

La  nature  et  Tart  ont  à  l'enyi  embelli  cette  «yallée, 
qui  ressemble  à  un  jardin  «nglais;  les  villages ,  en- 
tourés d  arbres  fruitiers  et  rayant  sur  leurs >  places 
publiques  dlmmeases  '  platanes  on  de  hauts  •  peu- 
pliers, sent  séparés  les  uns  des  autres 'par  des  plaines 
cultivées\y  arrosées  par  la  ririère  de  Jhelun.  Une-des 
curiosités  de  la  vallée  sont  les  gaz  brùlans  de  iwala- 
muki;  leur  odeur  n'est  ni  sulfureuse  ni  bitumineuse; 
ibdrépandeiit  un  parfiim  analogue  à  celui  de  l'ambre 
gris.  Ces  flammes  j  au  nombre  de. dix,  proviennent 
d'un  grès  d'un  gris  foncé;  lorsqu'on  les  éteint  elles 
ne!se:rallument  pas  d  elles-mêmes ,  et  l'on  nc'voit 
rien  de  particulier  à  la  pla<:e  d'où  s'échappe  la  ma- 
tière inflammable.  Une  petite  quantité  d'eau  qtii 
paraît  le  produit  de  cette  combustion  se  rassemble 
dans  de  petits  réservoirs;  cette  eau  elle-même  prend 
feu  de  temps  en  temps,  lorsqu'une  suffisante  quantité 
de  substances  combustibles  s'est  condensée  à  sa  sur- 
face. La  saveur  de  cette  eau  n'est  pas  désagréable,  et 
sa  couleur  est  d'un  vert  laiteux  ;  il  n'y  a  nulle  trace 
de  volcans  dans- le  voisinage.  '  ' 

II'  y  a  peu  de  plantes  dans  le  Cachemire,  et  sa  fl6re 
ressemble  à  celle  de  l'Himalaya.  L'arbre  lé  plus  eorh- 
mun  est  le  platane  d'Orient.  (Bibf.  iiniv.  avril  iS^y;) 

Géologie  du  Danemarck  ;  par  M.  Begk.  . 

La  seule  partie  des  états  du  Danemarck  dans  la- 
quelle apparaissent  des  granits  et  des  gneiss 'Sem^ 
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fa^Ablefrà  ceux  de  la  Scandinavie  ^  est  le  nord-est  de 
rile  de  Bornholm. 

Au  :  sud  et  au  sud-ouest  de  ces  formations,  on 
trouve  dans  la  même  ile  des  roches  que  Ton  classe 
dans  le  système  silurien.de  M.  Murchison,  et  du 
côté  de  Test  des  couches  de  la  période  crétacée  ;  tous 
les  groupes  intermédiaires  manquent. 

La  partie  inférieure  du  système  crétacé  de  Born- 
holm a.  donné  lieu  a  une  grande  divergence  d'opi- 
nions. Quelques-uns  l'ont  rappovtée  à  la  formation 
carbonifère,  à  raison  de  la  grande  quantité  de  char- 
bon de  terre  et  des  impressions  de  fougères  qu'elle 
renferme;  d autres,  à  un.dépât  dé  lignite  de  la  pé- 
riode.diluviale;  M.  Alexandre  Brongnîart^  à  l'âge  du 
lia^;  les  docteurs  Pingel,  à  Tiron  sand  de  MM.  Phil« 
lips  et  Conybeare;  enfin ,  le  docteur  Beck  Tassimile 
aux  couches  anglaises  qui  s'étendent  des  sables  d'Has- 
tings  au  grès  vert  supérieur  inclusivement;  les  fou- 
gères fossiles  appartiennent  au  genre  pecopteris.  La 
graine  d'uqe  plante  monocotylédone ,  très  commune 
dana  ces  couches  et  considérée  par  M.  Beck  comme 
appartenant  à  la  famille  des  restiacées,  est  identique 
avec  un  échantillon  qui  provient  d'Heathfield  en 
Sussex.  Le  petit  nombre  de  coquilles  associées  aux 
fougères  est  d'origine  marine ,  et  Fauteur  pense  que 
ce  terrain  de  Bornholm  a  dû  se  déposer  dans  la  mer 
à  peu  de  distance  de  l'embouchure  du  fleuve  qui 
créa  le  système  Wealdieu  de  l'Angleterre. 

Au  sud  de  ces  couches  charbonneuses  sont  des  Jits 
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de  sables  siliceux  et  caloaires  avec  trente  ou  quantité' 
espèces  de  coquilles ,  qui  se  rencontrent  aum  'dans 
le  grès  vert  supérieur  de  T Angleterre;  et' dans  le 
▼oisinage  d'Ainayer  on  trouve  un  lambeau  de  craie 
blanche  un  peu  Terdàtre^  presque  dëpourrue  de 
silex,  mais  riche  en  fossiles* 

Dans  le  Danemarok  proprement  dit,  la  £c»tna|ioB 
la  plus  ancienne  est  la  série  crétacée  qui  constitue  le 
dépôt  le  plus  récent  de  Qpmhohn:  ce  sont  des  cou^ 
ohes  de  craie  blanche  avec  des  -  lits  de  silex  nodu- 
laires  contenant  ;  plus  tie  trois  cents  espèces  de  fos^ 
ailes. .  '..■•.■  : 

La  craie  blanche  est  immédiatement  recouverte 
en  Zélande  et  ailleurs  par  ia  roche  dite  de  FAxoe, 
consistant  presque  entièrement  en  un  calcaire  jaune 
et  dur,  susceptible  de  poli.  Il  contient  des  coquilles 
qui  lui  sont  particulières,  et  quelques  unes  qui  ap^ 
partiennfent  ai  la  craie  bianchcp  A  Faloe  mème,.6ti 
peut  considérer  cette  roche  comme  tin  ancien  récif 
de  polypiers ,  tant  ces  fossiles*  y  abondent;  Oh  a= con» 
sidéré  ce  système  de  Faxoe  comhie  parallèle^i  cëhîi 
de:  Maestrfcht,  mais  il  est  beaucoup  plus  analogiie 
par  ses  fossiles  à  celui  de  K.ûnruth,  prè$  de  Liégtef, 
M.'  Beçk  établit  qu*il  na  pu  identifier  aucun'  des 
fossiles  de  Faxoe  avec  ceux  de  la  série  oolithique,  ni 
avec  ceux  de  Gosau ,  ni  avec  aucune  coquille  ter* 
tiilire  décrite  jusqu'à  présent. 

Les  couches  crétacées  qui  recouvrent  le  dépôt  de 
Faxoe  consistent  en  une  craie  '  blanche  et  dure , 
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fomiM  presque  enlîèreineDt  de  xoophjrtes  pu)  vérisët. 
E^fin^.  k  pfeirtM  tout-^tfait  supërieiire  da  système 
ciiétaoë  occupe  une  étoidue  considérable* 

Dans  plusieurs  cantons  du  DanerasvdL^  unebi*èGhe 
formée  de  fragmens  deeraie  et  de  silex ,  cimentéi 
par  du  carbonate  de  cbaux.,  repospaur  la  craie. 

Ces  oollineflf  crétacées  du  Danemarck  ■  présentenf 
les  formes  arrondi esiel  les  pentes,  dchieêside  celles  de 
1* Angleterre^  avec  cette  difiiév^ce  qu'eHevÎKmt  «eu-' 
-vent  recouvertes  de  petits  inalnelons'de  sables, ghi- 
Tiers  et  blocs  erratiques  ;aIlu¥ioDis  qui^^ïontiennent 
des  coquilles  identiques,  a  celles  qui  vivant  danè 
Vocéan  Germanique. 

Dans  Boinholm,  Moen  et  la  Zélande,  la  <lirection 
des  cottcbes  crétacées  eat.iliée  à  celle  des-  roches 
granitiques' de  la.Scanie;  mais  dans  le  Jutlandelle 
ue  leuR  est  pas  parallèle ,  et  il  est  évident  qu  elle  né 
peut  être  attribuée  eu  méme.sjstème  de  môUTemenél 

Dans  la  partie,  centrale. du-  Juiland,  s*éte«id  une 
formation  de  plusieurs  centaines  defieds  d  épaisseur 
que  M*  £«cit  rapporte* à  uni^sj-stàmè'  ternaire  pfastf 
ancien  que  les  ^blocs  erral;îques  ;>  on  y  trouve  d« 
lignite ,  des  él  jtres  d'insectes ,  etc.  L'auteur  y  signalb^ 
des  dislocations  qui  afFectent  en  même  temps  les 
couches  tertiaires  et  la  craie»  A  la  même  période 
appartiennent  les  couches  découTcrtes  par  M.  Forch* 
hanmier  dans  llle^deSilt;  elles  eontiemient'  quel^ 
ques  fossiles^  les  uns  camctéristiqiies  dn  Londbn*^ 
Clay^  tes  autres  du  Grag,  coitime  h  itohi^  IiOmbertU. 
Un;  dépôt  de  gravievs<^  8able$  et  fases,  souvent  de 
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plusieurs  centaines  de  pieds  d^ëpaissetir,  plus  récetit 
que  foutes  les  formations  précédentes,  les  recouvre 
et  constitue  presque  toute  la  surface  du  Danemarck. 
G*est  au  milieu  et  à  la  surface  de  ce  dépôt  que  les 
blocs  erratiques,  si  communs  dans  ce  royaume, 
commencent  à  apparaître  :  ils  consistent  principale* 
mient  dans  les  variétés  les  plus  communes  des  gneiss 
et. granits  de  la  Scandinavie  ;  mais  dans  le  voisinage 
da  Copenhague,  M.  Beci  a  observé  des  blocs  de  cal- 
caire de  transition,  de  basalte  avec  olivine  et  dit 
grès  secondaire.  Dans  la  partie  nord  du  Jutland  il  a 
aussi  remarqué  des  blocs  de  porphyre  d'Elsadal^  de 
la  syénite  zirconienne  de  Frederick  Svaern^>en 
Norwège. 

Les  lits  de  graviers  à  blocs  erratiques  contiennent 
rarement  des  coquilles  fossiles;  mais  lorsqu'il  s'en 
rencontre ,  elles  sont  souvent  absolument  identiques 
j|ux  espèces  vivantes.  M.  Beck  cite  comme  exception 
un  pleurotomaire  qu'il  croit  tertiaire,  et  plusieurs 
espèces  de  turritelles  encore  inconnues  à  Tétat  vi- 
vant. Il  conclut  de  la  différence  des  fossiles  et  de  la 
manière  dont  les  lits  de  graviers  sont  disposés  sur  la 
craie.  celle*ci  a  été  élevée  et  submergée  à  plusdlupe 
reprise. 

11  établit  que  le  dépôt  des  blocs  erratiques  eut  lien 
après  le  commencement  delà  période  tertiaire,  et 
se  prolongea  pendant  ce  dépôt,  de  marnes  bleues  et 
de  sables,  qui  lui  a  fourni  plus  de  soixante-dix  es* 
pèces  de  coquilles  vivantes  aujourd'hui. dans  locikn 
Germanique.  Il  ajoute  qu'il  prouvera  plus  tard  que 


le  transport  de  ces  blocs  s*opère  encore  aujourd'hui 
sur  les  côtes  du  Jutland. 

Gisement  de  la  houille  dans  le  département  de  Seine^^ 

et-'Oise;  par  M.  Garnibr. 

Cette  bouille  se  trouve  au-dessus  et  un  peu  à  Touest 
du  village  deSaint-Martin-la-Garenne,  situé  à  deux 
lieues  environ  au  nord-ouest  de  Mantes,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  et  repose  immédiatement  sur  une 
coucbe  d'argile  plastique  grisâtre  et  quelquefois  ver«- 
dâtre,  que  recouvre  le  calcaire  marin  inférieur  des 
environs  de  Paris.  Si,  à  partir  du  village  de  Vetbeuil , 
peu  éloigné  de  celui  de  Saint-Martin,  on  se  dirige 
jusqu'à  celui  de  la  Roche-Guyon,  on  voit  ce  calcaire 
marin  constamment  superposé  à  la  craie,  qui  se 
relève  peu  à  peu  et  qui  forme  ensuite  à  elle  seule 
toute  la  partie  supérieure  du  sol  de  la  vallée  de  la 
Seine,  jusqu'à  Rouen.| Cette  craie,  dont  les  premiers 
affleuremens  au  jour  ne  se  font  remarquer  qu'après 
le  village  de  Vetbeuil ,  s'enfonce ,  à  partir  de  ce  village 
et  en  revenant  vers  Saint-Martin ,  au-dessous  des  ter- 
rains de  calcaire  grossier  et  d'argile  plastique,  et  ne 
reparait  plus  que  dans  quelques  points  du  bassin  de 
Paris. 

£n  partant  du  village  de  Saint-Martin  pour  s'avan- 
cer vers  le  sud-est,  on  s'élève  peu  à  peu,  et  après 
un  quart  d'heure  de  marche  on  arrive  sui*  la  som- 
mité d'une  montagne  assez  élevée,  dont  la  direction 
est  à  peu  près  du  nord-est  au  sud-ouest.  Cette  som- 
mité se  présente  sous  la  forme  d'une  crête  déchirée 
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du  câcé  de  la  Seine,  et  cel  aspect  provient  de  ce 
qu'une  partie  de  la  masse  s'est  renversée  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne. 

Ce  bouleversement  est  complet,  et  l'innombrable 
quantité  de  blocs  de  toute  forme  et  de  toute  dimen- 
sion qu'on  rencontre  en  attestent  l'évidence.  11  est 
même  certain  que  la  forme  de  cette  crête  variera  en- 
cure,  car,  à  très  peu  de  distance  de  la  ligne  ondulée 
qui  lu  termine ,  plusieurs  crevasses  d'une  assez  grande 
étendue  en  longueur  se  font  remarquer  sur  la  sooh- 
mité  de  la  montagne ,  et  sans  doute  qu  elles  donneront 
lieu,  tôt  ou  lard,  à  de  nouveaux  bouleversemens. 

Quelles  que  soient,  au  reste ^  les  causes  auxquelles 
on  peut  attribuer  ceux  qui  existent,  leurs  e£feu  fûen 
visibles  se  sont  bornés  aux  bouleversemens  des  parties 
de  ce  calcaire  tnarin ,  et  tout  fait  même  présumer  que 
ces  effets  n'ont  eu  qn'une  très  légère  inikienoe  sur  la 
partie  tout-à-fait  supérieure  de  l'argile  plastique» 

C'est  immédiatement  sur  cette  argile  qne  se  trouve 
déposée  la  substance  t^barbonneuse. 

A  quelques  pieds  au-dessus  de  l'endroit  on  4a  |Mtrtie 
supérieure  du  bamc  d'argile  se  montre  au  jour,  l'au- 
tfeura  iait  enlever  les  pierres  et  4e  sable  qui  s'éfaient 
écroulés,  et  ce  banc  a  été  mis  à  découvert  sur  six  ou 
seipt  pieds  carrés^  mais,  avant  de  le  reconnaîtrai  on  a 
trouvé  immédiatement  posé  sur  loii  une  petite  ewiohe 
de  substance  charbonnense  noire  dont  la  massie  ne 
présentait  aucune  consistance^  Cette  substance  était 
hnltribée  d'eaa ,  et  lors<pi  on  en  a  pris  une  'partie  dans 
la  main  et  qu'à  l'aide  d'une  certaine  pression  on  a 
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cherche  à  «n  rapprocher  les  différentes  molécules, 
elle  avait  alors  parfaitement  conservé  Terapreinte  des 
doigts.  Dans  les  parties  visibles  de  cette  couche,  on 
a  trouvé  quelques  morceaux  de  bois  pétrifié  auxquels 
adhéraient  des  parties  noir&tres  qui  présentaient  par- 
&ilefltientraepeet  de  la  matière  charbonneuse  connue 
SOMS  le  nom  de  ligniU. 

Ju«|u*al»rs  )  celte  couche  de  substances  végétales 
pansées  à  l'état  {dus  oa  moins  parfait  de  lignite 
n offrait  rien  d'extraordinaire,  mais  en  s'àvancant  à 
peu  près  iiorizontalement  de  deux  ou  trois  pieds  sous 
les  débris  des  roches  supérieures ,  cette  couche  pré* 
sentait  une  autre  substance  charbonneuse  dont  l'as- 
pect mtnéralogique  avait  la  plus  parfinite  aniilogie  *f  ec 
quelques  variétés  de  houille  d'Anziii,  de  Montrelais, 
du  pays  de  Oalles,  etc.;  en  avançant  toujours,  les 
morceaux  de  cette  houille  devenaient  plus  abondans 
et  paraissaient  former ,  conjointement  avec  les  sub- 
stances passées  à  l'étatide  lignite,  une  couche  dont  Tin- 
clinaison  penche  vers  le  sud-est.  Malheureusement, 
on  n*a  pu  continuer  ces  recherches,  parce  que,  quel- 
•qnes  minutes  après  avoir  fait  retirer  les  ouvriers,  des 
quartiers  de  rochers  et  une  assez  grande  quantité  dé 
sables  s*éoroulèrent  et  firent  disparaîtra  toute  trace 
d'excavation,  il  est  d'acitànt  plus  fteheux  ique  cet 
accident  soit  arrivé  que ,  dans  la*partie  excavée  la  plus 
avancée,  la  couche  de  ilignite  se  présentait  sôus  une 
^épaisseur  <le  vingt  pouces  au  moins.  {Acad.  d(S$ 
sciences  y  7  août  1837.) 
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Sur  les  caves  de  Roquefort;  par  M.  Marcel 

DE  Serres. 

Le  petit  village  de  Roquefort  est  situé  à  deux 
lieues  de  Saint-Affrique,  département  de  TAveyron, 
et  renommé  pour  la  fabrication  de  ses  fromages^ 
qui  sont  très  estimés.  Il  est  adossé  au  versant  nord- 
ouest  d'une  vaste  région  montueuse,  élevée  de  5  à 
600  toises  au  «dessus  du  Tarn.  Deux  petits  mamelons 
s'en  détachent  vers  le  nord^  et  c'est  entre  ces  deux 
branches  qu'est  ronjprise  la  rue  du  village  où  se 
trouvent  les  meilleures  des  caves  naturelles  où  se 
déposent  les  fromages  :  c'est  lextréme  fraîcheur  de 
ces  caves  qui ,  arrêtant  la  fermentation  des  fromages 
qu'on  y  place ,  contribue  essentiellement  à  leur 
donner  les  qualités  qui  leur  sont  propres.  Les  caves 
ne  sont  ni  très  vastes  ni  très  profondes ,  mais  les 
parois  du  rocher  sont  sillonnées  de  crevasses  des- 
quelles sort  un  courant  d'air  froid;  leur  température 
paraît  être  d  autant  plus  basse  que  Tair  extérieur  est 
plus  chaud. 

L'auteur  attribue  la  fraîcheur  de  ces  caves  aux  cou- 
rans  d'air  froid  qui  sortent  par  les  fissures  des  ro-^ 
chers,  couransqui  sont  assez  prononcés  pour  éteindre 
une  bougie  placée  près  des  orifices;  les  courans  sont 
dus  à  lexislence  de  cavités  intérieures,  de  la  mon* 
tagne^  avec  lesquelles  les  fissures  sont  en  communi- 
cation ,  et  qui  communiquent  elles-mêmes  dans  une- 
autre  direction  avec  Tair  extérieur.  L'air  introduit 
dans  ces  cavités  s  y  rafraîchit  par  levaporation  qu'il 
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détermine  s^ns  doule  sur  les  surfaites  humides  qui 
s  y  rencontrent.  La  plus  grande,  densité  Ae  cet  air 
refroidi  détermine  un  courant, par  ^es  parties  basses 
des  cavités  qui  aboutissent  aux 'fissures  de^  caves, 
et  cet  air  sortant  est  remplacé  par ,1  air  extérieur; 
une  circulation  semblable  doit  être:  plus  '^active  en 
été  que  dans  toute  autre  saison  ^  i\  causâ:de  la  diffé- 
rence de  densité  de  Tair  extérieur  et  intérieur;  mais 
ce  qui  paraît  difficile  à  conciliei^  avec  cette  explica- 
tion ,  c'est  la  sécheresse  de  lair  descave.s,de  Boque? 
fort  :  or,  la  supposition  d*une  évaporati.on  dans  les 
cavités  traversées  par  le  courant  d^air  empqrie  avec 
elle  celle  de  l'existence  d'une  assez. grande  humidité 
de  cet  air.  Toutefois,  le  fait  de  sécheresse  na  été 
constaté  au  moyen  d'observations  hygrométriques 
{lar  aucun  des  o})servateurs  qui  se  300 1  occupés  des 
caves  froides  ou  des  glacières  naturelles.  .{BibL  unm , 
déc.  i836.} 

accroissement  de  la  températUHs  dans  PiniérieUr 
de  la  terre;  par  M,  Avkào. 

L'auteur  a  fait  les  observations  thérmométriques 
suivantes  sur  le  puits  que  Ton  creuse  à  labattoir  de 
Grenelle. 

Le  forage  était  arrivé  en  mai  iSS^  à  la  profondeur 
de  4oo  mètres.  Le  banc  de  craie  dans  lequel  on  est 
engagé  depuis  si  long-temps  n'était  pas  encore  tra- 
versé, mais  les  nombreux  silex  qu'on  rencontrait 
sans  cesse  à  de  moindres  profondeurs  ont  disparu. 
La  ville  de  Paris  a  décidé  que  le  forage  serait  con- 
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tinué  jusqu'à  700  mètrefs^  A  Ton  ne  rencotifre  pas 
d'eau  jaillissante  auparavant.  On  présume  que  l'eau 
qui  arriverait  de  cette  profondeur  aurait  une  tempé- 
rature de  34  à  35  degrés  >  et  dans  ce  cas  elle  pour^ 
rait  être  utilisée  pour  bains,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  maffrtenMt  les  observa^ 
tions  thermométriques  qui  ont  été  feiteâ  à  là  pro*' 
fondeur  de  400  mèrr^. 

Le  2g  avril  1887,  k  7  heuresi  du  soir,  quatre 
instrumens  ont  été  descendus,  savoir  deux  thermo-' 
métrographes  à  curseur  de  M.  Bunten^  un  thermos- 
mètre  à  déversement  j  que  M.  Magus^  de  Berlin  5 
a  envoyé  récemment  à  M.  Dulong^  et  un  thermo*» 
mètre  à  déversement  de  M.  Walferdbu  Les  deux 
premiers  étaient  contenus  dans  un  tuyau  de  cuivre^ 
dans  lequel  ils  étaient  à  Tabri  de  la  pression  de 
Teau;  le  troisième  était  ouvert  par  le  haut,  de  sorte 
que  la  pression  ne  pouvait  pas  le  déformer;  le  qua' 
trième  était  renfermé  dans  un  tube  de  verre  hermé-» 
tiquement  bouché.  Ces  quatre  instrumens,  après 
avoir  séjourné  environ  36  heures  dans  le  puits ,  en 
OUI  été  retirés  le  i^  mai,  vers  les  sept  heures  du 
matin  :  lia  indiquaient  les  températures  suivantes  2 
1^  thermométrographe  de  M.  Bunten,  .  -^  a3^,5 
2*  id,  id.    .  .   .   -j-  23,45 

Thermomètre  à  déversement^  de  M.  Magus. 

Entre +  23%5 

Et  .  .   +  23,7 

Idem  de  M.  fFalferdin.   .   , +   a3,5 

Prenant  donc  +  aS^^S  pour  la  température  à  une 
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profondeur  de  4oo  mètres ,  si  on  retranche  ^e  oe 
nombre  celui  de  io%6  qui  indique  la  température 
moyenne  de  la  surface  de  la  terre  à  Paris ,  on  aura 
i^**^g  pour  laugmentalion  de  chaleur  correspondante 
à  4oo  mètres  de  profondeur,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  3i  mètres  pour  un  degré  centigrade.  En  pr'ë- 
nant  pour  point  de  départ  la  température  des  caves 
de  rObservatoire^  qui  est  de  ii®)7)  onaura  ii%8 
d'augmentation  pour  372  mètres,  ce  qui  correspond 
à  Si", 5  pour  un  degré  centigrade.  [InstUiU^  n^  21 1, 
mai  1837.) 

EiiÂption  du  volcan  de  la  Guadeloupe;  par 

.  M.  Lherminibr. 

Le  3  décembre  i836,  à  deux  heures  après  midi, 
une  éruption  caractérisée  par  une  abondante  éjection 
de  laves  pulvérulentes  ou  de  cendres  volcaniques 
s*est  manifestée  dans  la  soufrière  de  la  Guadeloupe  ; 
elle  a  produit  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  torrent 
qui  descend  et  roule  de  grdsses  roches.  Depuis  cette 
époque ,  la  soufrière  n*a  point  cessé  de  projeter  des 
cendres  ou  des  vapeurs  sulfureuses,  dont  Todeur 
pénétrante  s^est&it  sentir  jusquà  la  ville  de  la  Basse^r 
Terre.  En  gravissant  le  morne  de  la  soufrière,  oh 
n'en  trouve  guère  que  dans  l'espace  compris  entre  le 
Grând-Piton  et  la  Porte-d'Enfer;  le  plateau  en  est 
dépourvu  ,  parce  que  le  vent  les  chasse  au  loin. 

Les  anciens  volcans  du  sud  sont  en  pleine  activité  ( 
le  sol  est  rempli  de  fissures,  et  une  nouvelle  bouche 
s'est  formée  qui  projette  d'épaisses  vapeurs  dans  un 


'  24  SCIENCES    NATURELLES. 

sens  tout  à  la  fois  horizontal  et  vertical.  {^Acad.  des 
sciences j  ao'févrîer  18^7.) 

Pierres  ponces  flottant  sur  la  mer. 

M.  Siiliman  a  reçu  d  un  capitaine  de  navire  de^ 
échantillons  d*un  minéral  accompagnés  du  rapport 
suivant:  Le  9  avril  i835 ,  étant  près  des  côtes  de  la 
Californie,  par  y"*  lat.  N.  et  99**  long.  O.,  nous  vîmes 
des  objets  flotter  autour  du  navire,  et  en  ayant  re* 
cueilli  quelques  uns ,  nous  reconnûmes  que  c'étaient 
de  petites  pierres  semblables  à  la  pierre  ponce.  Elles 
avaient  une  apparence  tout-à-fait  volcanique;  elles 
couvraient  la  mer  sur  une  grande  étendue,  et  le 
vaisseau  en  fut  entouré  pendant  l'espace  de  plus 
de  5o  milles.  Nous  étions  alors  à  54o  milles  du  con- 
tinent, 600  milles  des  îles  Gallipagos,  et  600  du  roc 
de  Clipperton.  Les  vents  aUzés  du  nord-est  régnent 
dans  ces  latitudes.  Il  n'y  avait  aucun  moyen  d'ezpli« 
quer  la  présence  de  ces  ponces  sur  la  mer,  si  Ton  ne 
voulait  admettre  une  éruption  sous-marine. 

Les  échantillons  examinés  sont  réellement  de  la 
pierre  poncer,  à  peine  distincte  de  celle  des  îles  Lipari. 
Leur  couleur  est  d'un  gris  clair,  leur  structure  vési- 
culaire  et  fibreuse  ou  filamenteuse;  elles  flottent  sur 
l'eau  douce ,  laissant  d'abord  la  moitié  de  leur  volume 
hors  de  l'eau,  puis  devenant  un  peu  plus  pesantes 
par  l'absorption  du  liquide.  Elles  dépolissent  le  verre, 
et  paraissent  avoir  flotté  pendant  un  temps  assez  long, 
car  elles  sont  usées  parle  frottement ^  leur  saveur  est 
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décidément  salée.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  qu'elles 
ne  soient  le  produit  des  éjections  d'un  volcan. 

Là  connaissance  de  ce  fait  a  amené  la  relation  d'un 
autre  tout-à-fait  analogue.  Le  capitaine  Bradahawy 
commandant  le  Ladogan^  recueillit  précisément  les 
mêmes  pierres  en  mer,  le  27  avril  i835,  par  iS**  lat.  N. 
et  108  long.  O.^  et  traversa  un  espace  de  plus 
de  ao  milles  géographiques  couvert  par  ces  minéraux. 
On  peut  voir  par  la  comparaison  des  latitudes  et  des 
longitudes  que  les  deux  vaisseaux  étaient  à  plus 
de  600  milles  de  distance  l'un  de  l'autre,  ce  qui  doit 
faire  supposer  une  éruption  sous-marine  extrêmement 
considé^'able.  (Institut j  n,  222.,  suppL,  déc.  iSS^.) 

Gisement  des  os  de  mastodontes  fossiles  dans  le  comté 
d^Orange  y  près  de  Montgommery  (New-York). 

La  première  découverte  de  ces  os  a  été  faite 
en  1785 ,  en  creusant  dans  un  terrain  marécageux  un 
canal  pour  l'écoulement  des  eaux.  On  en  a  depuis 
retiré  un  grand  nombre;  ils  sont  placés  dans  des  lieux 
bas  et  humides,  sur  un  rayon  d'environ  6  milles. 
Le  sol  présente  des  couches  de  marne  de  différentes 
couleurs,  ayant  quelquefois  plus  de  3o  pieds  d'épais- 
seur, et  au-dessous  desquelles  on  a  toujours  trouvé 
les  os  fossiles.  En  18 15^  on  avait  déjà  découvert  dans 
cecircuit  neuf  squelettes  de  mastodontes,  et  la  cen« 
tième  partie  du  sol  n'avait  pas  été  explorée.  Gomme 
il  est  probable  que  de  nouvelles  recherches  condui- 
ront à  des  découvertes  plus  considérables  encore , 
on  a  tout  lieu  de  croire  que  le  pays  a  dû  être  habité 
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par  un  bien  grand  nombre  de  ces  gigantesques  ani- 
maux. La  nature  marécageuse  du  pays,  où  abondent 
les  phntes  aquatiques^  était  sans  doute  favorable  à 
Falimentation  des  mastodontes,  mais  aussi  elle  leur 
tendait  des  pièges  perfides,  ainsi  qu'elle  le  fait  encore 
de  nos  jours  au  gros  bétail ,  qui  y  est  fréquemment 
englouti.  La  plupart  de^  squelettes  se  présentent  avec 
la  tète  et  le  col  penchés  en  arrière  et  dans  le  sens  du 
corps  ^  comme  c'est  le  cas  chez  les  animaux  modernes 
lorsqu'ils  sont  sur  le  point  de  mourir. 

On  a  trouvé  avec  les  os  de  mastodontes  des  touffes 
•de  poils  assez  bien  conservés ,  d'une  couleur  brun- 
fauve.  Quelques  touffes  ont  de  i  -J-  à  a  -j-  pouces  de 
longueur,  tandis  que  d'autres  ont  de  4  à  7  pouces ,  et 
paraissent  avoir  fait  partie  de  la  crinière  de  l'animal. 
On  sait,  eu  effet,  que  le  mastodonte  découvert  pres- 
qu'en  entier  engagé  dans  les  glaces  du  nord  de  la 
Sibérie  avait  une  crinière  et  différait  en  cela  des 
éléphans  modernes.  (Bib/.  unw.y  février  1837.) 

ZOOLOGIE. 

Sur  le  chimpanzé  du  Jardin  des  Plantes; 
par  M.  DS  Blainville. 

Celte  espèce  de  singe  n'avait  pas  été  vue  à  Paris 
depuis  1740,  où  on  en  montrait  un  individu  mâle 
au  public.  C'est  d'elle  que  Buifon  a  parlé  en  1766 
dans  le  i4*  volume  de  son  Histoire  naturelle  sous 
le  nom  àejocko  ,  en  confondant  aussi  dans  cet  ar- 
ticle  ce  qui  a  trait  à  l'orang-outang.  Ce  singe  est 
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contiU  maintenant  sous  le  nom  de  chimpanzé^  qui 
paratt  être  u&  nom  de  p^ys»  et  de  simia  troglodytes 
par  les  auteurs  systématiques.  C'est  avec  lorang- 
outang  le  plus  élevé  des  singes,  c*est<^à'-dire  le  pins 
Toisin  de  Thotame*  Sa  patrie  est  la  côte  4)ccîden  taie 
d'Afrique,  au  Congo,  et  en  Guinée-;  Bornéo  et  Su- 
matra sont  au  contraire  l'habilatioii  des  oran^s* 

L'individu  qui  vient  d'arriver- vivant  an  Muséum 
a  été  élevé  et  amené  en  France  (Mir  mu  capitaine 
au  long  cours  de  Nantea^  qui  l'acheta  en  i8d6, 
au  mois  de  novembre,  d'un  jeune  nègre  qui  l'a- 
vait apporté  dan«  sa  pîtogue,  bras  et  jambes  liés, 
comme  objet  de  commerce,  sans  dire  comment  ni 
oà  il  l'avait  obtenu.  Il  était  bien  jeune,  puisqu'il 
ft'arrait  encore  que  quatre  incisives  en  haut  comme 
en  baâ)  ce  qui  fait  Supposer  qu'il  avait  cinq  ou  six 
mins,  et  lui  donne  aujourd'hui  enviroft  un  an  et 
demi  II  n'a,  eit  effet  ^  que  les  canines  et  les  deux 
premières  molaires  dé  lait,  en  sorte  qu^it  est  certah* 
nemenv  phi»  jeune  que  rorang«-outang'qui  e^tistait 
l'aiméé  dernière  à  la  ménagerie.  Il  esv  «etablem^nt 
plus  petit,  n'i^^i  que  deux  pieds  et  dtiiii  aà  plus 
qtiand  il  est  debemt  sur  lea  mtf mbrêi  pditétieur» ,  et 
dix-huit  à  vingt  pouces  pour  le  troM  Seulement. 

Au  premier  aspect ,  on  voit  qu'il  est  fnteut  pmpor* 
tionné,  moins  cuUde^jatte  que  l'oHtïg- ôiitang,  sa 
tète  étant  relativement  moins  forte  dan&  la  partie 
crânienne ,  et  lès  membres  étant  surtout  dans  une 
proportion  beaucoup  plus  humaine. 

Les  bras ,  les  avant-bras  et  les  mains  sont  en  effet 
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beaucoup  mieux  dessinés,  beaucoup  moins  longs. et 
grêles  que  dans  Forang-outang;  par  contre, :1e  train 
de  derrière  est  évidemment  moins  pauvre,  plus  déve- 
loppé dans  les  deux  premières  parties ,  tandis  <[ue 
les  doigts  sont  beaucoup  plus  courts.  Il.is'ensuit 
qu'il  y  a  un  peu  plus  de  renflement  musculaire 
aux  fesses  et  aux  mollets.  Comme  dans  l'orang- 
outang,  le  corps  est  entièrement  couvert  de  poils 
durs,  assez  rares,  sans  bourre  ,  mais  noirs  de  jais  et 
comme  gaufrés«  Ces  poils  sont  notablement  plus 
nombreux  en.  dessus  du  corps  et  en  dehors  ides 
membres  que  sur  la  poitrine ,  le  ventre  et  la  partie 
interne  des  membres.  Ils  sont  dirigés  d'avant  en  ar- 
rière et  de  haut  en  bas,  si  ce  n'est  aux  avant-bras, 
où  ils  ofirent  la  particularité  qui  se  remarque  aus^ 
dans  l'espèce  humaine, et  dans  l'orang-outang,  de 
remonter  du  poignet  vers  le  coude;  mais:une  diffé- 
rence avec  ces  derniers,  c'est  que  les  poib  de  la 
partie  antérieure  ou  mieux  de  la  tâte,  sont  ^lans 
lé  chimpan^ ,  comme  dans  les  autres  mammifères, 
dirigés  comme  ceux  du  reste  du  corps ,  tandis  que 
dans  l'prang  -  outang ,  ils  se  portent  d'firrièra  en 
avant  en  forme  de  chevelure ,  comme  dans  Thomme^ 
seulement  la  différence  est  que  dans  celui-ci  l'épi 
est  au  sinciput ,  tandis  que  dans  celui-là  il  est  à  la 
vertèbre  cervicale  proéminente. 

Du  reste,  les  poils  du  devant  des. oreilles  forment 
aussi  des  espèces  de  favoris,  et  il  y  a  au  menton  une 
courte  barbe  blanche  et  rare. 

La  peau  de  la  face  est  de  couleur  de  suie  : .  elle 
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s'tîst  déjà  ëclaircic  sur  les  lèvres  depuis  Tai  rivée  du 
Chimpanzé  en  Europe;  celle  des  quatre  extrémités 
est  en  dessus  comme  en  dedans  d*une  couleur  de 
chair  violacée. 

La  face  et  les  organes  des  sens  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  ce  qui  existe  dans  Tprang  -  outang  ; 
seulement  le 'front  est  beaucoup  moins  développé 
et  bombé,  fuyant  davantage  en.  arrière,  surtout  k 
cause  de  la  saillie  des  crêtes  sus-orbitaires,  bien  plus 
prononcées  que  dans  l'orang-outang. 

Les  yeux  sont  peut-être  plus  petits,  moins  expres- 
sifs ;  l«&  cils  des  paupières  moins  longs  ,et  d'ailleurs 
beaucoup  moins  découverts,  à  cause  de  la  saillie  d'un 
bourrelet  sourcilier,  épais  et  comme,  charnu. 

Les  oreilles  sont  au  contraire  beaucoup  plus 
grandes,  plus  larges,  plus  aplaties,  moins  bien  bor- 
dé^ que  dans  Torang-outang,  qui  les  a  fort  petites, 
bien  faites  et  presque  semblables  à  celles  de  Thomme, 
sauf  le  lobule. 

Le  nez  est  moins  enfoncé,  moins  aplati.  Ses  ori- 
fices sont  cependant  toujours  fort  rapprochés  et  sans 
lobes  ou  ailes  distinctes. 

Les  lèvres  sont^  comme  dans  Torang-outang,  lon^ 
gués,  mobiles  et  extensibles,  un  peu  moins  peut- 
être;  du  reste,  la  supérieure  offre  également  des 
rugosités  longitudinales,  et  la  muqueuse  ne  se  dé- 
verse pas  plus  que  dans  cet  animal. 

Le  tronc  est  court,  la  poitrine  large,  déprimée, 
le  ventre  médiocrement  renflé  ;  il  n'y  a  aucune  trace 
de  queue ,  et  la  région  ischiatique  et  le  tour  de  l'anus 
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Aont  revêtus  par  une  peau  nue,  lisdie,  épidemiëe, 
formant  un  premier  degré  de  callosité. 

Les  membres  antérieurs  ressemblent  beaucoup 
plus  à  ceux  de  l'homme  que  dans  Torang-outang, 
où  ce  sont  des  espèces  de  longs  crochets.  En  effet , 
le  ponce ,  quoique  réeliemeat  court ,  le  paraît  moins , 
parce  que  les  «utres  xloigts  sont  beauconp  moins 
longs  et  ne  sont  pas  arqués,  les  phalanges  étant 
droites ,  avec  la  derniàre  en  crochet. 

Les  membres  postérieurs  sont  au  contraire  plus 
développés  que  dans  l'orang-outang,  les  fesses  plus 
charnues,  les  cuisses  plus  épaisses,  plus  larges^  les 
jambes  également  plus  renflées  au  mollet  :  aussi  le 
pied  est-il  plus  semblable  à  cehii  de  Thomme;  le 
lalon  assez  accusé,  la  plante  large ,  les  doigts  remarr 
quables  par  leur  brièveté  et  paraissant  (M>mme  tron« 
qués'i  l'extrémité,  ce  qui  est  très  différent  dans 
l'orang-outang,  en  sorte  que  te  chimpanzé  peut 
appuyer  toute  la  plante  à  terre.  L  orteil  est  très  fort 
et  presque  aussi  long  que  les  autres  doigts. 

Les  ongles  des  doigts  antérieurs  sont  assez  <léve* 
loppés,  celui  du  pouee  au  moins  autant  que  celui 
des  autres  ;  mais  aux  doigts  poMérîeurs  ils  sont  "très 
courts  et  très  ufisLtis^  et  bien  loin  de  dépasser  Textré» 
mité. 

L'aspect, la  pbysîsanoiaie  de  cet  animal,  est  mélan- 
colique, sérieux,  mêlé  de  quelque  chose  de  doui^ 
et  roéa»e  d'aimant.  Il  montre  en  effet  le  même 
degré  d'affection  pour  son  maître  et  ceux  qui  te 
soignent  que  le  faisait  lorang-outaug.  11  est  très 
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tranquille  et  très  obéissant  aux  moindres  volontés  de 
son  maître  et  menue  de  tout  le  monde.  L'élévatioa 
du  ton  de  voix  suffit  pour  larréter^  le  faire  venir  à 
soi  ou  s  en  &ire  embrasser  comme  d'un  enfant. 

Sa  démarche  à  terre  est  encore  assez  bien  celle 
^e  Torang-outang,  c*est-à-dire  qu'il  marche  le  plus 
souvent  à  quatre  pattes,  dans  une  position  un  peu 
obliq«e,  appuyé  en  avant  sur  le  moignon  form^ 
par  les  articulations  des  première  et  seconde  pba*> 
Ranges ,  et  en  arrière  bien  davantage  sur  la  plante 
des  pieds  que  lorang  -  outang ,  qui  s'appuyait  sur 
le  côté  des  mains,  les  doigts  fléchis  en  dedans. 

Du  reste,  il  aime  à  sauter,  à  se  balancer  et  à 
jouer  comBMS  ce  dernier.  De  même  qu'un  enfant, 
il  ne  peut  rester  seul ,  et  crie  continuellement  si  l'on 
n'est  pas  auprès  de  lui. 

Aimû,  en  définitive,  cet  animal  est  très  voisin  dç 
rorang-H>utang,  se  rapprochant  plus  que  lui  de  Tes* 
pèce  humaine  par  les  membres  et  les  pieds ,  en  un 
mot  plus  bipède;  mais  il  est  plus  semblable  aux 
quadrupèdes  ^par  l'abaissement  du  front.,  la  saillie 
des  cvdtes  »ourcilières  et  la  grandeur  des  or«eiUes» 
(Institut y  n^  sai,  suppL^  nov.  1887.) 

Sur  quelques  mammifères  nouveaux;  par  M,  Jourdan, 

FtéimiUe  des  iangùurous^  genre  hétérope^  (  he-^- 
leropns).  -^  Les  kaiigourous  hé^éropes  se  dis^ 
cmgiumt  ides  kangourous  prc^ement  dits  et  des 
halmaiiires  patr  l'absence  des  caractères  suiva^ , 
OQtnmuns  à  oes  d«ux  groupes  :  d'avoir  des  jasnbe^  et 
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des  tarses  postérieurs  très  allongés ,  un  troisième 
doigt  dépassant  beaucoup  les  autres,  et  emboîté  par 
un  ongle  long  et  fort.  Dans  la  nouvelle  espèce,  les 
jambes  sont  médiocrement  longues;  les  tarses  sont 
courts  et  épais,  couverts  de  poils  touffus,  et  leur 
surface  plantaire,  largement  dénudée,,  présente,  un 
grand  nombre  de  papilles  aplaties,  noires  et  cornées; 
le  troisième  et  le  quatrième  orteil  ne  sont  point  em- 
boîtés par  les  ongles,  qui  sont  petits,  courts,  obtus 
et  légèrement  courbés.  On  dirait  des  ongles  de  chien. 
Le  genre  hétérope  a  le  système  dentaire  des  halma- 
tures.  ^ 

L'hétérope  à  gorge  blanche  {heteropus  albogu- 
iaris)  a  la  surface  palmaire  des  membres  antérieurs 
rugueuse,  ce  qui  annonce  qu'ils  doivent  souvent  re- 
poser sur  le  sol  ;  la  queue  est  d'un  égal  développe* 
ment  à  sa  base  et  à  son  sommet;  elle  est  forte  et  cou- 
verte de  poils  durs;  le  pelage  est  laineux  ,  excepté  à 
Textrémité  des  membres  ;  tête  marquée  d  une  ligne 
brune  longitudinale;  joues  blanchâtres,  oreilles  noi- 
res en  dehors,  jaunes  en  dedans;  gorge  blanche, 
poitrine  et  ventre  roux;  cou  et  partie  supérieure  du 
dos  gris,  fesses  dun  fauve  rougeâtre,  extrémité  des 
membres  et  queue  d*un  brun  foncé  :  cette  dernière 
terminée  de  blanc.  Longueur  totale  du  museau  au 
sommet  de  la  queue,  i  mètre  3o  centimètres;  mem- 
bres antérieurs ,  la  centimètres;  membres  postérieurs, 
3o  centimètres;  tronc,  60  centimètres;  queue,  56 
centimètres;  tarses,  8  centimètres;  tête  osseuse,  11 
centimètres.  L'hétérope  à  gorge  blanche  habite  les 
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montagnes  qui  sont,  au  sud-ouest  de  Sidney.  On  di| 
qu'il  marche  plutôt  qu'il  ne  saute. 

Ordre  des  rongeurs  y  g^nre  nélomjrs  (Pfelomys), 
-r^  La  nouvelle  espèce,  le  nélomys  de  Blaînville 
[^nelomys  Blainviiii)  a  vingt  dents,  quatre  incisives 
et  huit  molaire»,  présentant  à  la  mâchoire  supé- 
rieure  quatre  collines  transversales,  et  à  Tinférieure 
un  double  V  tourné  en  dedans  et  coudé  en  arrière. 
Crâne  long,  avec  un  bulla  ossea  très  développ<^( 
oreilles  courtes  et  arrondies,  queue  vçlue  ,  membres 
forts  et  trapus;  cinq  doigts  à  chaque  pied^  pouces 
rudimentaires;  moustaches  .noires,  nombreuses. lel 
longues;  poils  de  deux  natures,  les  uns  sous  lemr 
forme  ordinaire,  les  autres  sous  celle  d^  piquang. 
Tête ,  cou ,  parties  supérieures  du  corps  et  externes 
des  membres  roux-doré  ;  bouche ,  gorge  ,  poitrine , 
ventre ,  et  face  interne  des  membres,  blancs;  qtieuje 
brune,  pieds  d'up  gris  roux.  lx)ngueur  générale,  45 
centimètres  ;  du  museau  à  l*origine  de  la  queue,  a5 
centimètres;  de  U  queue,  'io centimètres.  Le  nélomys 
d^  Blainville  a  été  tqé  sqr  pne  petite  île  sur  les  côtes 
du  Brésil ,  près  de  Bahia.  On  dit  qu'il  sç  creuse  dfEis 
galeries.  . 

Famille  des  kangourous ,  fialrnature-irma  (  hal- 
msiturus  irma). --^  La  forme  générale  de  ce  nouvel 
balmature  est  d*une  élégance  remarquable  :  son 
corps  élancé,  ses  membres  fins  et  délicats ,  sa  queue 
surmontée  d'une  crête  de  poils  et  terminée  de  blanc, 
^es  oreilles  blanches  fst  noires^  la  forme  de  sa  tête» 
iput  contribue  à  lui.doj^ner  une  beauté  particulier^» 

AjRca.  DBS  DÉcouv.  D^  1887.  3 
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Ses  caractères  sont  :  tète  grise  supërieùrement,  jones 
et  lèvres  dun  blanc  jaunâtre,  tanche  noire  sfous  le 
fpiëtticfù^  face  externe  des  oreilles  brune  en  aVatnt, 
blanchâtre  en  arriéré  ^  face  interne  jaune  dans  les 
deux  tiers  inférieurs,  noire  dans  son  tiers  supérieur; 
tin6  tache  brune  entre  les  deui  oreilles,  se  prolon- 
geant un  peu  sur  le  c6u  ;  poitrine ,  cou ,  flancs ,  face 
externe  des  ntenibres,  jaune*fauTe-clair  ;  carpes  et 
tarses  jaunes,  doigta  et  orteils  bruns  et  noirs  ;  la  queue 
est  grise  dans  sa  plus  grande  étendue ,  noirâtre  vers 
êôtk  sommet ,  qui  se  termine  par  des  poils  blancs. 
Elle  a  unfe  double  crête  de  poils,  la  plus  Ibngule  est 
ëetle  de  son  côté  supérieur.  Longueur  totale,  i  mètre 
85  centimètres;  du  niusean  à  Forigine  de  la  queue, 
^8- {Centimètres  ;  la  queiie,  63  centimètres;  membres 
antérieurs,  II   centimèti^es ;  mehibres  postérieurs, 

■ 

45  dèntînfi'èti^es  ;  oreilles ,  8  centimètres. 

•  L'haKhàtiirè-ii'hia  habité  les  bords  de  la  rlViére 
dès  Cygiiés,  sur  les  côtes  de  L'édwin  (  Aûstralâtié). 
Ordre  des  rohgèUrSy  hfdromis  a  ventre  fûu\^è  (hy- 
dnVmis  fulvagâstefr).  —  Tous  les  caractères  dè!s  hy- 
dromis  ;  seulement  le  ventre  fauve  et  le  dois^  plus 
noirâtre;  habite  les  bords  de  la  rivière  des^Ciyghés 
(Australasie). 

Ordre  des  carnassiers ,  paradoxure  dés  Philippides 
^paradoxùrus  Philipptniensîs).  —  Dètits  à  tuber- 
cules plus  mousses  que  dans  lé  paradoitire  typé. 
Au  lieu  Savoir  des  balides  sur  le!s  flancs  et  ledbs,  fl 
e^  marqueté  d'uti  grand  nombre  Aé  tâches  fauves  et 
biàrf  châtrés  ;  pieds  bruns  ;  habite  les  îles  Phitl^pihès , 
Lucon  et  Mindanao. 
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Himigale  zébré.  Il  He  les  gehettes  aux  paradoxureK 
par  ses  pieds  semi-plantigrades ,  son  museau  effilé , 
ses  fausses  molaires,  minces,  triancha'ntes  et  âenlélétîi'i 
il  est  à  la  fois  insectivore  et  ft'ugÎYore;  son  museau  est 
fendu,  ses  oreilles  droites^  la  queue  non  susceptible 
de  se  tordre,  les  orteils  entourés  de  poils  à  leur  base, 
les  ongles  demi-ré tractiles;  la  plante  des  pieds  posté- 
rieurs est  nue.  Le  poil  est  assez  court ,  lisse  ;  le  fond 
de  là  rfobe  est  blanc-fauve,  les  zébrures  sont  formées 
par  dé  larges  bandes  brunâtres,  disposées  longitudi- 
nalement  sur  le  cou  et  transversalement  sur  lé  corps;  * 
La  longueur  dé  Fanimal,  depuis  la  pointe  du  museau 
jusqu'à  la  naissance  de  la  c|ùeue,'est  de  56  centi- 
mètres. '         • 

liambliodon  doré  est  un  carnassier  ôimiTvoré, 
ayant  des  fotim^  plt^  lourdes  que  celles  des  para- 
doxiites;  la  tète  est  moins  effilée,  les  oreilles  sotit 
pluri  courtes  i  les  «poils' sont  atinélés  et  assez  longs. 
Les  piMies  supérieures  dii  tronc,  ses  côtés,  les  ré- 
gions^ eviemes  des  membres  et  Tot^igitie  de  la  queue 
sont  d'un  roux  doré ,  teinté  de  brun  ,  et  d  autant  plus 
qu'OB  5*apprpche  davantage  de  la  Ifgne  moyenne  du 
dos«  La  pMtrine  et  l^ibdomen  sont  d  un  blanc  fauve 
terreux;  lev pattes  sont 'brunes;  ledes^uà'dù  museiafù 
etle  frontBontd un  blanc  brunâtre;  lei  côtés'dti  mil* 
seau  et  le  .pourtour  des  yeux  bruns  ;  les  joue^ ,  lé 
nàehoire  etle  devant  <Ki  coq  d'un  jàiine  terféiix, 
l'oocipat  0i  le  haut  du  cou  noirâtres,  ainsi  que 'là 
pliis^gran^  partie  de  la  queue,  La  longueur  dé  Faili- 
mâl^  jde  :1a  pointe  du  museau  à  Tex^i'étoité  de  la 
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queue,  est  de  i  mècre  55  centimèlres ,  dont  la  qoeae 
forme  prèê  de  la  moitié,  (jécad.  des  sciences^  i8  sep* 
tembre  et  9  octobre  1 837.  ) 

Sur  le  renard  de  r Himalaya;  par  M.  O611.VT. 

La  longueur  totale  de  cet  animal  est  de  a  pieds  6 
pouces,  dont  la  queue  seule  prend  i  pied  6  pouces; 
sa  hauteur  est  d'un  pied  4^5  pouces.  Il  se  rappro- 
che du  renard  d'Europe  par  les  taches  noires  qu'il 
porte  sur  la  partie  interne  et  couverte  des  oreilles; 
il  en  diffère  par  les  particularités  suivantes.  Sa  peau 
est  couverte  d*une  lougue  et  riche  fourrure  plus 
brillante  que  celle  des  variétés  de  TAmérique;  elle 
se  compose  de  deux  sortes  de  poils,  l'un  intérieur, 
d'une  texture  cotonneuse  très  fine,  lautre  extérieur, 
soyeux,  très  Bexible,  doux  et  moelleux  dans  toutes 
les  directions,  La  fourrure  iolérieure  est  d*un  bleu 
enfume  et  de  couleur  brune  le  long  du  dos.  Quanta 
la  fourrure  extérieure,  elle  est  d'un  ronge  brillant  à 
la  tèle«  «lu  cou  et  sur  le  dos;  le  reste  est  d*nn  bleu 
enfumé  jusqu  a  la  queue  :  là  »  elle  prend  un  carac- 
tère sojeux  un  peu  plus  rude;  elle  est  enioaréed'un 
br^  anneau  blanchâtre  ei  se  termine  par  une  ïca^ 
fut  peinte  d*un  bai  foncée  Le  poil  extéiîenr  .des 
lianch«s  el  dif$  euisa»  est  $ris  de  lin.  La  gorge,  l'es- 
lowmr  et  le  ventre  s«>cii  blanc»;  il  en  est  de  mAme 
de  la  mt€M^  «tume  des  oreiUes.  Une  bande  de  la 
lima  coeleur  digtscend  «nr  la  partie  eatmean^-des 
iàwibeii  aetecieeteir*  Le  finoNiu  de  la  qne«e  est  bien 
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fourni  et  régulier,  et  d'une  couleur  grise;  il.  se  ter- 
mine par  une  grande  pointe  blanche. 

Cet  animal  est  très  recherché  pour  la  beauté  de 
sa  fourrure;  aussi  est-il  très  rare,  surtout  dans  le 
Népaul;  il  l'est  moins  dans  les  parties  orientales  et 
élevées  de  THimalaya.  {Revue brit.^  août  iSS^.  ) 

Noiwelle  belette  du  Népaul;  par  H.  Hodgson, 

Cet  animal  a  une  fourrure  d*un  riche  brun  foncé 
en  dessus ,  jaune  d  or  en  dessous  et  blanche  à  la  tête. 
La  queue  est  cylindrique,  en  pointe,  et  a  la  moitié  de 
la  longueur  de  l'animal,  qui  mesure  lo  pouces  de 
l'extrémité  du  museau  à  l'origine  de  la  queue. 

Ce  bel  animal  est  très  prisé  au  Népaul  pour  les 
services  qu'il  rend  en  débarrassant  de  rats  les  habi- 
tations. On  l'apprivoise  aisément,  et  les  rats  et  les 
souris  semblent  avoir  une  crainte  instinctive  de  son 
inclination  hostile ,  car  dès  qu!on  l'introduit  dans 
une  maison,  on  les  voit  s'enfuir  dans  toutes  les  di- 
rections, avertis  sans  doute  par  l'odeur  particulière 
qu'il  dégage.  Les  habitans  s'amusent  à  mettre  son 
courage  à  Tépreuve  en  l'accoutumant  à  attaquer  des 
oies  et  autres  gros  oiseaux,  et  même  des  chèvres  et 
des  moutons.  Dès  qu'il  est  lâché ,  il  s'élance  sur  la 
queue  de  l'oiseau  ou  les  jambes  de  la  chèvre,  saisit  la 
grosse  artère  du  cou,  et  ne  lâche  prise  que  lorsque 
sa  victime  succombe  épuisée  par  la  perte  de  son 
sang.  (  Bibl.  univ.^  oct.  1 836.  ) 
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Nouvelle  eipece  du  genre  felis;  par  M.  Martin. 

La  teinte  de  fond  de  cette  espèce  de  oh»t  est  un 
gris  rougàire ,  où  le  roux  domine  au  sommet  de  la 
tête 9  en  descendant  sur  le  milieu  du  dos,  sur  les 
joues,  la  poitrine  y  les  épaules,  les  membres  anté- 
rieurs et  les  cuisses.  Sur  la  tête,  il  y  a  deux  marques 
longitudinales  noires ,  renfermant  un  espace  entre- 
coupé par  de  petits  anneaux  irréguliers  ou  des  traits 
noirs,  et  à  l'extérieur  de  ceux-ci  commencent  deux 
lignes  noires  bien  tranchées  ,  qui  prennent  chacune 
naissance  au-dessus  des  yeux ,  s'élargissent  sur  l'oc- 
ciput et  sur  la  partie  supérieure  de  la  nuque  et  du 
cou,  où  elles  convergent ,  mais  sans  s'approcher  jus- 
qu'au contact  ;  alors  elles  s'abaissent  sur  les  épaules 
pour  se  confondre  avec  les  autres  marques  que  porte 
la  fourrure. 

Des  marques  centrales  de  la  tête  ci- dessus  dé- 
crites ,  entre  les  traits  bien  marqués  qu'elles  por- 
tent, part  une  ligne  brisée  qui  prend  entre  les 
épaules  la  forme  dune  tache  allongée  ouverte,  et 
enfin  une  bande  dorsale  qui  se  continue  jusqu'à  la 
base  de  la  queue ,  mais  cependant  qui  se  divise  en 
deux  autres  bandelettes  parallèles  sur  les  hanches. 
Les  oreilles  sont  courtes  et  un  peu  arrondies,  noires 
à  l'extrémité ,  grises  au  centre  et  noires  à  leur  base , 
ainsi  que  tout  autour;  au  delà  de  la  partie  noire  qui 
les  entoure  à  cette  base ,  il  y  a  un  espace  d'un  gris 
obscur  qui  se  fond  dans  la  couleur  du  cou.  Les  côtés 
du  cou ,  les  scapulums ,  les  membres  antérieurs  et 
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postérieurs,  ^p|it  finement  marqués  dç  noir.  Lf^ 
flancs  sont  marbrés  par  des  .taches  obliques  ^%  Joi^t 
tudioa}^  d*un  gri«  foncé,  et  chaque  marqua  est  irré- 
gulièrement bordée  dç  i^oir. 

L'angle  postérieur  de  chaque  çeii  est  noir,  et  de^ii^ 
lignes  noires  coupent  les  joues  et  passent  sur  une  au- 
tre bandelette  qui  se  dirige  ep  dissspus,  en.tfçiv^f 
de  la  mâchoire  inférieure.  L'abdomen  est  d*up  bl^ng 
sale  traversé  par  des  rangées  de  taches  noite^  disppr 
sées  en  séries  régulières.  La  surface  supérjeuriç  de  )a 
queue  est  noire,  la  partie  inférieure  gris-ja quatre { 
elle  est  marbrée  par  des  taches  noires  qui  formant 
des  anneaux  peu  distincts,  et  qpi  yers  Textrém^ié 
prennent  un  caractère  mieux  déjiifii  ;  l'extrémité,  e^t 
noire.  La  fourrure  ie$t  modérément  épaisse  et  lisse  ^ 
sur  la  queue,  elle  e3t  épaisse  et  douce.  Cette  nouyellp 
espèce  provient  de  Java  ou  de  Sumatra.  (  Inst.^  n®  218, 
août  1 837*  ) 

Sur  rinstinct  des  chiens. 

Un  homme  digne  de  foi  assure  avoir  vu ,  dans  une 
.rue,  quatre  ou  cinq  chiens,  placés  à  distance,  dans 
une  attitude  d  attente  qui  piqua  sa  curiosité;  il  s  ar- 
rêta ,  et  ne  tarda  pas  à  voir  arriver  un  autre  chien 
sur  lequel  ils  se  jetèrent  tous  à  la  fois,  dès  qu'il 
parut ,  comnie  cho^  convenue  entrée  eux ,  et  cquin^e. 
s'ils  eussent  su  qu  i|  passerait  par  là.  Ë^îtrce .  la. 
suite  d'une  ancienne  querelle,. ou  une  veiig^ai?ce?...i 

On  vit ,  pepdant  quelques  semaines ,  une  demi- 
douzaine  de  jchiens  qui  venaient  tQus  les  jours,  à  la^ 
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mâifid  heure,  prendre  leurs  ébats ,  courir  et  gambd-* 
der  dans  un  pré  hors  de  tout  passage  ;  le  motif  de 
leur  réunion  ,  Tenvie  de  se  diyertir ,  ne  parut  pas 
plus  douteux  que  celui  des  personnes  qui  se  rendent 
au  bal  ou  au  spectacle. 

Un  chien  auquel  on  voulait  apprendre  à  montet 
Une  échelle,  fatigue  ou  ennuyé  de  cet  exercice,  s'en 
alla;  mais,  le  lendemain,  oii  le  vit  retourner  seul  à 
réchelle  et  s'appliquer  à  réussir,  comme  s!  un  mou-^ 
Vement  d*amour^propre  le  poussait  à  tenter  ce  nou« 
▼el  essai. 

Un  laitier,  qui  allait  avant  le  jour  en  hiver  prendre 
du  lait  chet  un  fermier  qui  le  lui  vendait,  avait  un 
chien  auquel  il  faisait  porter  sa  lanterne.  Uu  matin 
que  ce  chien  se  trouva  accidentellement  enfermé 
au  moment  où  son  maître  partait,  il  se  hâta  de  le 
rejoindre  dès  qu  il  fut  libre,  mais^  s'apercevant  qu'il 
n'avait  pas  la  lanterne,  il  revint  sur  ses  pas,  se  fit 
ouvrir  et  donner  la  lanterne^  qu'il  emporta.  (Bihl* 
Univ.,  août  iSSy.) 

Sur  le  dinatherium  gigiuiteum,  animal  antédiluvien; 

par  M.  DB  BlAIN VILLE. 

L'auteui*  cotisidëre  le  dinotherium  comme  consti- 
tuant un  genre  de  mammifères  de  la  famille  des 
dugongs  et  des  lamantins  de  l'ordre  des  gravigrades^ 
dont  la  première  famille  est  formée  par  les  éléphans. 
Les  inductions  tirées  du  système  dentaire  confir-^ 
ment  cette  opinion.  En  effet ,  les  molaires,  au  nom-* 
bre  de  cinq  de  chaque  câté  et  à  chaque  mâchoire 
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aVec  la  couronné  carrée,  sont  profondément  traver- 
sées par  deux  collines  transverses  comme  dans  les 
lamantins;  il  parait  qu'il  y  avait  aussi  chez  le  dino- 
therium  des  incisives  supérieures  moins  dévelop- 
pées. L'orbite  de  la  tête^  comme  dans  les  lamantins  ^ 
est  fort  petite  et  latérale;  la  face,  comme  dans  le 
dugong,  est  large ^  aplatie,  prolongée,  s'ëlargissant 
un  peu  comme  dans  les  cétacés.  Les  branches  de  la 
mâchoire  inférieure  se  courbent  en  bas  comme  celles 
du  dugong.  Ainsi,  le  dinotherium  était  un  animal 
de  la  famille  des  gravigrades  aquatiques;  il  n'avait 
probablement  qu'une  paire  de  membres  antérieurs  à 
cinq  doigts.  Quant  à  l'opinion  qui  accorderait  une 
trompe  au  dinotherium^  elle  n'est  fondée  que  sur 
la  grande  ouverture  nasale  et  sur  la  grandeur  du 
trou  sous-orbitaire  ;  mais  ces  particularités  parais-^ 
sent  plutôt  être  en  rapport  avec  un  développemei^t 
considérable  de  la  lèvre  supérieure  et  des  narines, 
comme  dans  les  dugongs,  (jicad.  des  sciences^  i3  mars 
et  i4  avril  1837.) 

Nouveau  gente  de  mammifère  nommé  myrmecobius  ; 

par  M.  WATBRfiOtlSE. 

Ce  nouveau  genre  est  originaire  de  la  Nouvelles- 
Hollande;  deux  individus  seulement  ont  été  vus  près 
de  l'embouchure  de  la  rivière  des  Cygnes.  Les  pieds 
antérieurs  ont  cinq  doigts ,  les  postérieurs  quatre  ; 
les  ongles  sont  longs  ^  aigus ,  presqu  en  faucille  \ 
les  jambes  sont  plus  longues  en  avant;  la  tête  est 
allongée,  avec  le  museau  prolongé,  et  les  oreilles 
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médiocres,  aiguës;  le  corps  est  grêle,  la  queue  mé- 
diocre. Quand  cet  animal  fut  tué^  il  laissa  sortir  sa 
langue  de  2  pouces  au  delà  de  Textrémité  du  mu- 
seau :  celte  circonstance  et  le  peu  de  largeur  de 
cette  langue  font  penser  qu'il  doit  vivre  principale- 
ment de  fourmis.  (Éc/io  du  monde  savant,  3i  dé- 
cembre i836.) 

Sur  le  sommeil  hibernal  des  animaux  ; 
par  M.  Berthold. 

Lopinion  généralement  admise  sur  la  cause  du 
sommeil  des  animaux  est  l'incapacité  où  ils  se  trou-f 
veut  de  conserver  leur  chaleur  animale  propre  lors^ 
que  la  température  atmosphérique  vient  à  baisser. 
Cette  opinion  est  appuyée  sur  ce  fait,  que  dans  Tété 
on  peut  faire  tomber  les  animaux  en  léthargie  au 
moyen  d'un  froid  artificiel,  tandis  que  le  contraire 
peut  s'obtenir  en  hiver  au  moyen  d'une  chaleur 
élevée. 

L'auteur  a  déduit  de  ses  expériences  les  coqoIu- 
sions  suivantes  :  i^  Les  animaux  tombent  en  son)- 
meil  hibernal  qu'ils  soient  exposés  à  l'air  ou  renfer- 
més dans  une  chambre  chauffée;  2^  le  sommeil  est 
plus  profond  dans  une  température  basse,  où  l'on 
peut  rouler  ces  animaux  sans  obtenir  de  mouve- 
mens,  que  dans  une  température  de  10  à  la^  R.,  où 
en  les  touchant  on  parvient  à  leur  faire  remuer  lé 
tête  ,  mais  sans  pourtant  les  réveiller  tout*à-fait  ; 
3^  les  animaux  placés  dans  une  chambre  chauffée 
s'endorment  plus  tardivement,  c*est-à*dire  vers  le 
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milieu  de  décembre  au  lieu  du  commeucemeut  d*oo 
tobre;  4**.  Vanimal  oonsenré  dans  un  appartement 
chauffé  suit  les  chdDgemens  de  température  lors- 
qu'il uest  pas  encore  endormi,  c'est-à-dire  qu^il 
est  plus  agité  lorsque  le  ciel  est  beau  que  dans 
tout  autre  cas  :  alors  il  reste  même  des  heures  en- 
tières éveillé  et  prond  de  ta  nourriture,  ce  qui  a 
lieu  toujours  le  soir  et  la  nuit*,  5^.  les  individus 
âgés  s'endorment  avant  les  jeunes,  qui  n'ont  pas 
encore  passé  par  le  sommeil  léthargique;  6\  la 
température  de  ces  animaux  pendant  le  sommeil 
est  peu  différente  de  celle  du  milieu  ambiant,  et 
peut  présenter  tous  les  intermédiaires  entre  2  et 
16'  Ql.  L'auteur  avait  observé  que  la  température  de 
l'animal  est  tantôt  plus  basse,  tantôt  plus  élevée  que 
celle  des  corps  qui  l'avoisinent.  Ces  expériences  lui 
ont  prouvé  que  la  température  de  l'atmosphère  ve- 
nant à  s*élever,  l'animal  ne  s'échauffe  pas  aussi  rapi- 
dement que  les  autres  corps ,  mais  que  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère  éiant  parvenue  à  18**  \  II.,  la 
chaleur  de  l'animal  la  dépasse  promptement.  {Mém. 
encyclop.y  août  1837.) 

Nouvelle  espèce  de  tortue  découverte  au  Brésil 

par  M,  Germon. 

Ce  nouveau  chélonien  {leiftys  articulata)  fut  sur- 
pris par  l'auteur  sous  un,e  lai*ge  feuille  de  palétuvier 
à  l'abri  des  rayons  du  soleil,  attendant  qjii^'un  insecte 
passât  à  sa  portée.  Avant  de  l'avaler,  il  le  serrait  for- 
tement entre  ses  mâchoires  cornées,  qui  ressemblent 
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assez  à  un  bec  d  oiseau.  Les  végétaux  qu'il  aimait  clé 
préférence  étaient  les  feuilles  de  palétuvier  et  quel- 
ques graminées»  Chez  tous  les  chéloniens,  les  vertè- 
bres des  régions  thoracique ,  abdominale  et  lom-* 
baire,  sont  soudées  entre  elles  et  ne  peuvent  exécuter 
aucun  mouvement.  Chez  l'individu  découvert  par 
M.  Germon,  au  contraire,  la  colonne  vertébrale 
n*est  point  soudée  avec  les  régions  environnantes , 
et  ses  articulations  bien  distinctes  sont  visibles  à 
iœil  nu.  Les  côtes  sont  séparées  les  unes  des  autres 
et  se  dessinent  très  bien.  Cette  conforniation  parti- 
culière donne  à  ce  chélonien  une  feiculté  de  locomo- 
tion qui  l'éloigné  sous  ce  rapport  de  tous  ses  con- 
génères et  le  rapproche  des  sauriens.  {Echo  du  monde 
savant,  1 5  avril  1837.) 

Sur  la  migration  des  oiseaux  de  V Amérique  du  Nord; 

par  M.  Bachmàit. 

lia  été  constaté  par  des  essais  répétés  que  le  pigeon 
sauvage  et  plusieurs  espèces  de  canards  parcourent 
en  volant  un  mille  et  demi  par  minute,  soit  quarante 
milles  par  heure. 

On  s  est  assuré  que  les  oiseaux  de  passage  volent 
souvent  la  nuit;  ils  s'élèvent  alors  davantage  dans 
Tair,  d'où  Ton  entend  leurs  cris,  et  plusieurs,  tels 
que  les  cigognes,  paraissent  à  peine  s'arrêter  dans 
leur  route  des  quartiers  d'hiver  du  sud  aux  lieux  de 
tenr  ponte  près  des  régions  polaires. 

Les  oiseaux  émigrent,  soit  pour  éviter  le  froid  de 
rhiver,  soit  pour  se  procurer  une  nourriture  plus 
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convenable  et  plus  abondan;te.  En  effet,  parmi  ceux 
qui  restent  dans  les  neiges  du  Nord,  les  uns^ont  om- 
nivores, comme  quelquesc  corbeaux;  les  autres  se 
nourrissent  de  bourgeons  ou  de  baies  des  arbres  verts, 
comme  le  gros«bec  du  pin,  etc.  ;  mais  les  inseciivores, 
ceux  qui  vivent  dans  les  marais  ou  les  eaux  stag- 
nantes, au  bord  des  fleuves  ou  des  ruisseaux,  émi- 
grent  tous  et  vont  chercher  vers  le  sud  la  nourriture 
qui  leur  manquerait.. 

Quand  les  oiseaux  d!hiver  retournent  dans  leurs 
régions  hyperboréennes ,  ils  sont  remplacés  par 
d'autres  d'espèces  analogues,  venant  des  tropiques*. 
D'autres  oiseaux  n'émigrent  qu'occasionnellement  et 
pattiellenien^.,  loirsqué  la  nourriture  manque  :  ainsiy 
la  perdrix  traverse  la  Delaware  pour  se  rendre  en 
Pensylvanie.  Le  vol  de  ces  oiseaux  estsijourd  que 
le  plus  souvent,  incapables  de  traverser  la  rivière,  ils 
tombent  sur  Teau  et  achèvent  le  reste  du  trajet  à  la 
nage. 

On  croit,  que  les  pigeons  sauvages  ne  viennent 
dans  les  Etats-Unis  que  pendant  les  hivers  tvès  rigoiib* 
reux  :  c'est  une  erreur*  On  a  vu  d'immenses  vols  de 
ces  oiseaux  dans  le  Canada  en  hiver,  par  un  froid 
intense,  mais,  après  une  sabon  qui  avait  été  très 
abondante  en  farines  et  autres  graines  dont  ils .  se 
nourrissent  ;  ce  n'est  que  le  manque  de  ces  alimena 
qui  les  force  à  émigrer  vers  le  sud. 

Un  grand  nombre  des  oiseaux  de  passage  d'Amé^p 
rique  ne  traversent  point  les  Carolines,  mais  se  rendent 
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dans  les  Indes  occidentales,  à  traTers  le  golfe  du 
Mexi^e;  d'autres  suivent  la  direction  des  AH^gka^ 
nys  et  se  rendent  ainsi  dans  le  Mexique  Ofu  dans  les 
pays  f>lus  méridionaux  encore. 

Or  a  supputé  que  des  4S0  espèces  d'oiseaux  coq- 
nues  dans  r Amérique  du  nord,  il  n'y  en  a  que  108 
communes  aux  deutK  continents,  les  oiseaux  aquati^ 
qoes  formant  plus  des  trois  cioquièmes  de  ce  nombre. 
Ces  espèces  sont  surtout  des  aigles ,  des  éperne/m^ 
des  hiboux,  des  c9orbeaut,  pour  les  oiseaux  de 
terre,  et  des  canards  ou  des  oiseaux  de  menr  pour  les 
autre». 

Quiand  TépoqtKt  du  départ  afrive ,  les  oiseaux  *dé- 
notent  vue  sorte  d'inquiétude  insurmontable.  Un 
peu  avant  l'approche  de  rhiver ,  et  quelquefois  lors- 
que  le  froid  se  fait  déjà  sentir,  les  oiseaux  de  passage 
se  rassemblent  en  groupés.  Dams  la  plupart  des  es- 
pèees^  les  jeunes  se  réunissent  comme  s'ils  dédai- 
gnaient  de  demander  le  chemin  aux  plus  âgés.  Les 
m»  volent  sotitaires,  d^autres  en  batiiillons  épors, 
d'autres  enfin  en  colonnes  réguttèsies;*  les  uns  font 
lentement,  d'autres  passent  rapidement,  et^en  peu  de 
jamrs  emt  aoheTé  leur  migration.  Quelques  oiseawc 
vtvlent  teire  à  terre  et  se  reposent  souvent;  d'autres 
s  élèvent  dans  les  nuages  et  ne  s'arrérent  jamais,  ils 
sarrsnt  choisir  le  temps  favorable  pour  leur  passage^ 
diriger  leur  course  et  retrourer  les  mêmes  'liei«|: 
qu- ils  ont  déjà  fréquentés.'  \*  ■  -  ■ 
'    Beaucoup  <l^oiseairx  émigrOtit  lé  jour,  mais  p<hi- 
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sieurs  autres,  comme  les  hérons,  les  bécasses,  les 
raies,  etc.,  volent  pendant  la  nuit,  les  uns  en  pous- 
sant des  cris  continuels ,  les  autres  en  silence. 

L'arrivée  etie  départ  des  oiseaux  est  un  des  meil- 
leurs pronostics  pour  la  marche  et  Tétat  des  saisons. 
L'aigle  pécheur  annonce  aux  habitans  des  rivières 
du  Nord  que  le  moment. est  venu  pour  la  pèche,  et 
le  chant  de  Tengouleyent  rappelle  au  fermier  quil 
peut  semer  son  blé  par  un  temps  devenu  favorable. 
(Amer.  Journ.  of sciences ^  avril  i836.) 

JSouveau  genre  iT oiseaux^ 

M.  Gould  a  montré  à  la  Société  géologique  de 
Londres  deux  nouvelles  espèces  d^oiseaux  provenant 
des  lies  des  Amis  et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ces 
oiseaux ,  qui  se  rapprochent  également  des  trois 
genres  pie-grièche,  nerle  et  lamprotornis,  doivent 
former  un  nouveau  genre  sous  le  nom  d'aplouis , 
qtiî  est  ca^ctérisé  aiiisi  :  beô  Im  peu  plus  Court  que 
la  tété,  robuste,  ui^'|)ëu  compiriihtf , 'mandibule  ar- 
<)tiéb  avec  tinè  édhàidcrurë  à  ^extrémité,  narines 
ovales,  bien  ouvertes  à  la  base  du  bec;  âfiles  dotirtes, 
ayant  les  deuxième  et  troisième Yémîges  très  Idnguës', 
la  première  et  la  quatrième  égales  ;  queue  courte , 
large,  cârréè'dù  un  péta  bifurquée;  tarses  robustes; 
doigts  et  ongles  gi^ands  ,  courbés.  Dans  les  deux 
espèces,  les  plumes  de  la  tête  sont  lancéolées,  ei  le 
plùniage  général  en  dessus  a  ilne  tèînte  clàîrt* , 
lusftjréè,  particulièrement  sur  la  tête  et  le  cou.  (Mém. 
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Mœurs  du  vautour  de  F  Amérique  ;  par  M.  MiRCKAT, 

Ces  oiseaux,  dans  leur  vol ,  montent  à  une  hauteur 
si  considérable  qu*on  les  perd  de  vue;  et  à  cette  élé- 
vation ils  découvrent  aisément  leur  proie,  qui  vole  ou 
rampe  près  de  terre.  Ils  habitent  dans  les  savanes 
dont  la  température  est  chaude  et  sèche,  et  leurs 
excursions  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  cinq  à  six 
lieues  de  l'endroit  où  ils  font  leur  résidence  habi-* 
tuelle.  Ils  déposent  leurs  œufs  et  les  couvent  dànd  les 
petites  cavités  des  montagnes.  On  les  voit  quelquefois 
se  rassembler  en  grand  nombre  dans  des  endroits 
peu  éloignés  des  villes,  des  villages  ou  des  routes  fré* 
quentées.  {Institut^  n?  ai8,  août  iBS^,) 

Sur  le  vautour  barbu  de  V Himalaya; 
par  M.  HoGDSON. 

Cet  oiseau ,  qui  parait  assez  commun  dans  la  par-' 
tie  occidentale  dé  la  vaste  chaîne  de  THimalaya , 
se  trouve  aussi,  quoique  plus  rarement,  du  côté 
oriental,  dans  le  Népaul.  Il  vole  en  groupes  014 
isolé,  et  se  rassemble  partout  où  il  y  a  un  repas  à 
faire,  sans  se  laisser  effrayer  par  le  voisinage  de 
rbomme.  II  a  souvent  dix  et  même  onze  pieds  d'eo/^ 
vergure;  sa  forme  est  plus  celle  d'un  vautour  que 
d'un  aigle;  le  bec  ,  de  couleur  de  corne,  est  droit , 
très  fort  \  les  narines  sont  couvertes  de  soies  noires 
raides,  dirigées  en  avant;  deux  pinceaux  des  mêmes 
soies  qui  se  retrouvent  à  la  base  de  la  mandibule  infé^ 
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rieure  et  sons  le  het  donnent  à  cet  oiseau  son  nom 
▼ulgairè.  La  tête  et  le  col  sont  entièrement  couverts 
de  pltimés' courtes^  étroites,  pointues,  qui  sont  d*uti 
brun  fenTe-clair^  avec' une  touche  jalinâtre.  Les  ailes 
sont  lôrigues'  ainsi  c[ue  la  quelle,  et  les  plumes  fôn^ 
cées,  avec  une  raie"  bUiîèhe' au  tnilièd.  Les  jàmB'és 
sont  courtes ,  les  tarses  très  courts  eî  côhipléteniéht 
emplumés  ;  les  serres  intermédiaires,  entre  celles  des 
vautours  et  des  faucons,  sont  d*une  couleur  plom- 
bée. (£i3/.  MmV.^  niars  1837.) 

Mœurs  des  bracons;.par  M,  Wbstmaei«. 

La  multiplication  excessive  du  scolyte  destructeur 
ayant  fait  abattre  une  grande  qùâiititi^  d'ormes  au 
Pare  et  aux  boulevards  de  BruxeUés,  tVuteur  èxa- 
mina  de  nombreux  f^agmens  d'écorbë^  sillonnées  par 
les  larves  de  ces  insectes.  Il  trouva  eh  abondance  dans 
ces  sillons  de  petites  coques  brunes,  loilgués  de  deux 
lignes  et  demie  à  trois  lignes,  appartenant  évidém- 
ment  à  un  hyménoptère  pupivorA  Effectivement, 
environ  six  semaines  après  ^  il  sortit  de  ces  coques 
des  mâles  et  des  femelles  du  bracon  initiator,  (Fab).  11 
résulte  de  cette  observation  que  ce  bracon  dépose  ses 
oeufs  dans  le  corps  des  larves  de  scolytes,  et  nous  rend 
en  les  feisant  périr  un  important  service.  Chargées 
de  celte  difficile  opération ,  les  femelles  ont  Fabdo- 
men^  terminé  par  une  tarière  ou  ovidncte  aussi  long 
que  le  corps  entier.  L  auteur  eut  occasion  d  observer 
plusieurs  de  ces  femelles  parcourant  lentement  les 
troncs  des  vieux  ormes.  Quoique  séparés  des  lar- 

Abch.  des  Découv.  de  i83j.  4 
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ves  de  scolytes  par  loute  rëpaisseiir  de  Téeorce , 
ces  br^cons  savent ,  avec  un  instinct  admirable ,  de- 
yiper  au  juste  la  place  6ii  eUes  se  U'ouveot;  profilant 
de  quelque  étroite  fissure,  ilsy  introduiseut  lear  lon- 
gue tarièrei  flexible  en  tout  sens,  et  déposent  uti  œul 
dans  le  corps  de  leurs  victimes.  {Institut,  n**  219, 
septembre  1837O 

r 

BOTANIQUE. 

Fructifications  flu  ^lyaniHkr  en  Europe. 

La  floraison  de  ta  vanille  à  feuilles  planes  a  lieu 
au  mois  de  février  sur  des  pieds  de  cinq  ans  et  phis, 
lorsque  le  cuUivateur  a  soin  d'éteudre  les  branches 
et  de  les  tourmenter  par  tous  les  moyens  connue. 
La  plante  doit  être  cultivée  derrière  le»  palmiers  et 
autres  grands  végétaux  des  serres  chaudes^  Pour 
qa'elle  produise  des  fruits,  il  est  nécessaire  de  com^ 
mupiquer  le  poUep  aux  fleurs.  Pour  cela,  on  soulève 
le  tablier  et  Ton  met  en  contiict  avec  le  stigmate  une 
masse  polléneuse  entière  ou  seulement  une  partie* 
Si  un  petit  insecte  ailé  après  s'être  introduit  dans  le 
tabellum  veut  sortir,  les  fronches  rétrécissant  leû" 
trée  de  ce  tube,  il  se  rapproche  du  tablier^  que  le 
moindre  mouvement  soulève  alors,  en  même  temps 
qu'il  fait  tomber  lopercule^  que  le  tabellum  reçoit. 
Les  fronches  peuvent  servir  à  la  conservation  dn 
^tabellum.  11  faut  un  an  à  la  vanille  pour  mûrir.  Dans 
le  jardin  botanique  de  M.  Morren^  à  Liège ,  la  pre*^ 
mière  fleur  s  ouvrit  le  16  février  i836,  et  le  16  fé* 
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vrier  1887  le  premèrfruil  tnftrfx)tnbi.  Ui^  Mu)t>a-^ 
nilU«r  *  liimnit  à  Ml  îjM^  tit>i»  lifres  de  tàililid}  l«i 
go«»9M  6ont  lotigi|«8  ^  pMftHtes  et  lUisatitéài  {Mémi 
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Coloration  artificielle  desJUurs;  par  M.  Biot. 

L'auteur  à  présente  à  I  Académie  des  sciences  des 
fleuss  jnjecties^ea' couleur  par  im  procédé  Irèii  simple 
et  trèi  ingtf oien  ;  ii  a  surtout  réiïsii  atec  le»  ieufi 
de  la  jaiiiiithei  Manche  colorM  en  rovigtf  ipai^  Tàtisôfpl» 
w%n4m%noAe'pkytoi€neadéeandrti.  L^m  nat«mlinèi 
om  aouTent  besoin  d*intmdMre-0afiis  lei  lissua  Vé^ 
gétaux  des  lifeeurs  oofarées,  dom  la  prépenbe  é^  M 
répartition  paiaseiit  indiquer  I|Nir  eontextuve  intime^ 
aitiii  que  la'  direction  des  conduits  qui  les  aliinefi'>> 
lent;  mais  la  f4upart  des  matièrea  colovantèa  ou  sràt 
absolumeni refusées  pa^ces  tissus,  ou  n*j  pénétrent 
qu'avec  difficulté  et  s'y  arrêtent  bientât ,  ou  enfin  les 
altèrent  et  les  dénaturent. 

Lorsque  M.  Biot  s'occupa  du  mouYement  de  la 
sète  il  rencontra  dans  ses  expérienoes  beaucoup  de 
difficultés;  un  ^nd  nombre  de  plantes ^fusèliMt 
entièrement  l'injection ,  d'anu^s  s'y  soiftt  prêtées  atéè 
fiK^ilitë  ^  sans  que  leur  place  dans  le  aystème  batuaNsl 
semblât  déterminer  ces  différences;  quelques  uiiftu-» 
tes  ont  suffi  pour  teiner  d'une  multitude  de  petlteà 
lignes  rouges  tons  les  pétales  d'une  rose  blanche | 
tandis  qu'une  rose  muscade  pareillement  blan^- 
che  n'a  rien  éprouvé.  Bieh  plus^  des  fleurs  d'une 
même  espèce  >  prises  sur  le  même  individu ,  mon« 
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trenitide  pareÂUes  opflioai lions. iD»  reste)  qiiand  i*iiir 
jefitioUià  lieu,  on i peut  se  Mtidre  ('un  compte  exact 
de  99t  marche ,  de  ses  phases ,  des.  pff in ts  .où  eUe'  doit 
s'accumuler  et  de  ceux  où  eUe!doîliid*ai:iord  paraître. 
[jicad.  des  sciences^  2  janvier  i83^.) 

Cause  de  la  couleur  automnale  des  feuilles* 

.  ^iJeuille^e  des  arbres  avant- de '>tx>nifaer{fiifliid!^ 
aprèfei  une  ou  plusieurs*  nuitS:  de  ^lée;^  line  bûllftconr 
l^uf  jaiine-citroii  y.  les  fieuiiles  dà  certàinil '«rlirjettdfhr 
vieoneatirouges.  La  matière^ccHaralite) jaune  #iM^Aiiif 
substance  gi^sse.iparCicUlièrev  intermédiaire f>tiitr0 
les*  huiles  grasses  ?et  les  rësioles,  quL|]ieiit.élra:blan;r 
chie  en  conservant  as  {Propriété. de  se  diasoudrisiiiffrr 
ctlement  dàns.l'adcbol,  d^étreigrasse 'et,<onQ^iieiMSis 
0B  A.  toute  raison  de  présumer  queidana  kf:dts|«irit 
tioindc'  la. couleur  verte  et  sa  trafisformfl|tiotl>«iCla 
opul^r  jaune  y  -  celle-^ci  naît  de  la-Verttf  ^âju-jmajep 
d'un  changement  d'organisation  de  la  fieuille  <^pété 
piar  le  froid»;  et  qui  modifie  l'acte  organique  ;  la  (COu- 
1^1*  brune  du  feuillage  n'a  rien  de.Qommun;aite0  le 
j$|U|ie;  :elle  esl;. produite  'par  un  principe  eq^ljiracMfi 
d'>i^bord:inoo)f(Mre^'qui,  apirès  la:  dé^rgani^tÎ9pi;d^ 
L'jBjpiderme  des  feaiUes:,  devient!  brun  par  raç^j^n  éiJt 
Toxigène;  alors  il.communique  a  la  jKbre'du-ivQiie*- 
lette  du  feuiUage  itfie  couleur  brune  que:  Hoii:iie 
peut  pas  même  enlever  par  la  digestion  avec  .une  so- 
lution de  potasse  caustique  feiible,  ou  un  traitement 
long-temps  continué  par  l'hydrogène  suivre,  (Jour, 
de pharm.j  imllet  iSiy») 
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Flçu^rs  fossiles  découveHes  en  Allemagne,     . 

-    M..  Qoeppertry.  professeur  à  Breabu^.là  détoiif«ft 
oipq  éapèc^s  (le  fleurs  fossiles  dans  lès  lignitea  de.^Ei 
Yétéravie;  ellesi  «mt  pour.la  pliapartjoonsenrfi^iMipi 
structure  trè^^ressemblameià  celle ;d^^  plantes  d*iit^ 
jourd'hui  :  ainsi  ^  on  y  observe  dea-antfaèresieftidii 
poUeu.i  Les.  premières  fleurs,  para Isieaft.iprojvmiir 
d'une  espèce  d*aune;  elles  sont  fnouoïcjùesy  réunies 
en  chatons.  Les  fleui;s  mâles  sont  dès  chatons  alloiHH- 
gés,  cylindriques,  formées  d*écaille^.  pehé^S:^;iiup<y 
portapt  un  périgone  à  quatre  divisions  et,  a  ^quatir^ 
étamines,  à  anthères  bilolnilaires,  avec  des ■  |fraiM 
de  pollen  aplatis,  pourvus  de  cinq  angles  percés  4^ 
cinq  pores.  Les  fleurs  femelles  deviennent  des  cônes 
formés  d'écaillés  épaisses^  ligneuses ,  et  assez  sembla- 
bles à  ceux  des  aunes  vivans.  Les  deuxièmes  Qeurs 
sont  aussi  monoïques  en  chatons.  Les  mâles  sontieA 
ehatons  cylindriques  formés  d  écailles peltée8,pÇHt* 
vues  en  dessou»d*unepetitei  écaille  de»  iehaque  c6té; 
le  périgone  est  peu  distinct ,  quatre,  étamines  -sont 
insérées  à  la;  partie  intérieur^  des  écailles;  ieucsififar- 
mens  sont  très  courts  ç  ils  supportent  chacun  jdeojt 
anthères  linéaires,  bblongues^  crâtenant  des'gralnb 
■de  pollen 'ellipsoïdes^  ^presque  triangûlaifesy  avije 
trois  pores.  Les  fleurs  femelles  ne  se  sont  pa»  trou»- 
vées  entières*;  il^en;  reste  >d«s  écailles   trilobées', 
comme  dans  le  bouleau  vivant.  (^^  troisièmes,  :«asri 
monoïques ,  prqviennent  d*un  ,  arbre  conifères  '  Lck 
•mâles  sont  en; chatons  tem^înanx,  sessiles>  oiM^iaB, 
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oblongs;  les  anthères  ont  disparu  et  les  grminsde 
pollen  ressemblent  à  ceux  du  peuplier  blanc  ;  les 
flear»  ftinelle»  deviennent  no  edne  ov«le,  £anné 
iTëeaillee  ipibrîqnées  a«  sommet  et  dispoaéeâ  en 
yatre  rangées  à  )a  base.  La  quatrième  flear  a  mi 
ceUoe  Tentru,  persistant^  à  ^âmq  dents,  et  des  styles 
liliCannes  persistâns.  Enfin,  la  cinquième  a  éîi 
trmivéeidaaa  le  snocin  ;  elle  a  an  calice  caduc  à  troîi 
ou  qustve  folioles  lancéolées  obtuses  ;  sa  corolle  est 
niiMiopélâte  à  tube  court,  renflé  -vers  le  haut;  trois 
écamines ,  à  |ubc  court ,  renflé  vews  le  haut  ;  le  style 
isst  simple  j  deux  fois  plus  long*  que  les  lobes  de  la 
c6rotte^  {Mèm.  enejrclop,^  férrier  iSS^.) 

I 

Conservation  des  végétaux  vwans  pendant  des  voyages 
de  long  cours; par  M.  o'Eaubohnb. 

-  Aprèa  avoir  préparé  une  caisse  de  telle  fiiçoD.fue 
4  air  u  y  ^pénétre  pas ,  en  collant  avec  soin  sur  tooies 
lea^nituiea  de  la  caisse  pleasieur»  bandes  de  toile 
;an6e>  une'CîBilleJittaltérabis^  M.  d^Eaubonn^  fis  avec 
de  largile  à  potier^  de  b  fiente  de  vaebeï  et  de 
leitt^,- lia  .mortier  un  peu  liquide,  dans  lequel  îl 
trempa*  les:  racines  des  arbres  après  en  avoir  préa^ 
lablemeiit  eaduit  le  tronc  ;  cela  fait,  il  les  veooawit 
de  mousse  dea  cban^ps^  e(  les  plaça  dans  le  caisse, 
mmpliasi^nt  exactement  avec  de  la  paille  les  iafter^ 
.vailles,  qui  auraient  pu  leur  permettre  le  bidlotte- 
jneat  lom  du  tangage  ou  du  roulis  du  navixe.  U 
ferma  la  caisse,,  et,,  après  avoir  pris  pour  ses  jointuxes 
eatmieurea  les  mêmes  précaution»  que  pour  celles 
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<lii  dedans,  il  la  fit  placer  dans  la  cale  du  navire 
qui  devait  remportera  l'île  Maurice.  Le  navire  arriva 
à  bon  port ,  la  caisse  fut  débarquée ,  ouverte  devant 
b  dôiMine  ^  et ,  au  lieu  de  bois  sec  ou  privé  de  sève , 
que  1^  s'attendait  à  trouver  ,  on  vit  avec  surprise 
des  arbres  en  feuilles  et  en  flenrs.  Ces  arbres  fljrent 
ensuite  distribués  k  plusieurs  babitans  de  la  colonie. 
{Aoad.  des  sciences,  i4  août  1837.) 

MINÉRALOGIli. 

Mines  cCor  découvertes  en  T^irginie  ;  par  M.  Silliman. 

L'or  de  ces  mines  se  trouve  dans  le  quariz,  qui  est 
disposé  en  couches  ou  lits,  suivant  la  stratification 
régulière  des  couches  schisteuses  du  pays.  L  or  j  est 
diAséminé  en  pépites  comme  en  grains  quelquefois 
▼bibles  à  l'œil  nu ,  mais  le  plus  souvent  entièrement 
invisibles,  même  avec  les  lonpes  les  pins  fortes.  C'est 
surtout  près  des  ruisseaux  ou  dans  leurs  lits  que  les 
pépites  d'or  ont  été  trouvées  ;  il  en  est  qui  pèsent 
quelques  onces  et  même  quelques  livres. 

Des  essais  fiiits  par  lavage  et  amalgamation  ont 
donné  itn  produit  moyen  de  un  à  trois  grains  d'or 
par  livra  de  mine. 

De  grands  travaux  ont  été  commencés  à  Gulpeper , 
près  Frédéricksberg,  pour  former  des  moulins  d'a- 
malgamation et  briser  le  minerai.  La  veine  de  quartx 
aurifère  parait  s'y  diviser  en  veinules ,  dont  les  plus 
petites  sont  les  plus  riches.  (  Bibl,  uni^é,  sept.  183^.) 


'\ 
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Sur  les  mines  àTor  de  la  Caroline  du  Nord; 

par  M.  Smith. 

L  or  se  trouve  dans  la  Caroline  du  Nord  sous  irois 
conditions  difSérentes.  La  première  est  celle  à  la- 
quelle il  se  présente  à  l'état  de  filons.  Il  se  trouve 
dans  le  guartz  et  Jardoise^^ soit  combiné  aux  cristaux 
de  fer  sulfuré,  soit  dans  des  cavités  laissées  .par  la 
décomposition  des  pyrites ,  où  il  se  trouve  mélangé 
avec  l'oxide  de  fer. 

Le  second  état  est  celui  où  Tor  se  rencontre  dans 
les  dépôts  d*al!uvion,  qui  occupent  le  fond  des 
vallées.  .      •  .         .  : 

■  La  troisième  position  et  la  plus  singulière  est 
celle  de  dép6|s.oude  poches  placés  au  sommet  ou  sur 
le  penchant  des  collines.  Ils  ne  présentent  pas  de 
veines  régulières,  et  les  fragmens  métalliques  qu*ils 
renferment  n'ont  nullement  Taspect  arrondi  des 
paillettes  alluviales,  Tor  y  paraissant  au  contraire 
sous  une  forme  cristalline.  Ces  dépôts  se  rencontrent 
à  diverses  profondeurs,  depuis  quelques  pouces  jus- 
qu'à cinq  pieds.  A  cette  dernière  distance  de»  la  sur- 
face du  sol,  se,  trou  vent  les  plus  riches  de  ces  dépôts. 
En  i83i  des  ouvriers  découvrirent  à  i8  milles  de 
Charlouestown,  sur  le  sommet  d'une  colline.,  un 
dépôt  si  riche  que  dans  un  espace  qui  dépassait  à 
peine  trois  pieds  carrés  «  on  recueillit  7 5  livres,  d or; 
un  seul  morceau  pesant  9  livres  a  onces  et  7  gros 
était  engagé  entre  la  couches  de  quartz  et  celle  dar* 
doises  ;  débarrassé  de  largile  qui  y  était  attachée,  il  of- 
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frit  une  masse  d'or  pur,  à  l'exception  d'un  luoroeau 
de  quartz  incrusté  près  de  rextréroitë  inférieure. 

Les  méthodes  d'exploitation  varient  suivant  la  po- 
sition spéciale  du  minerai.  Les  profits  des  mines  en 
filons  sont  plus  assurés  que  ceux  des  mines  en  poches^ 
les  veines,  paraissant,  s'agrandir  à  mesure  qu'on  s'é- 
loigne de  la  surface.  [Bià/,  uniç,^  octobre  i8iy.) 

Mines  d'or  de  Çhimendros ,  a  90  milles  de  Malacca. 

On  trouve  à  diverses  profondeurs  dans  la  colline 
de  Ghimendros  ,  variant  de  1 2  à  20  pieds  y  des  vein^  s 
d'un  roc  quarizeux  courant  dans  un  lit  d'argile  en- 
durcie. L'or  se  trouve  en  petits  fragmens  irréguliers, 
disséminés  dans  la  roche. 

On  brise  la  roqbe  quartzeuse,  après  quoi  Ton  pile 
les  morceaux,  dans  une  espèce  de  mortier  de  quartz. 
On  tanûse  la  poudre  et  on  l'expose  dans  un  vaisseau  de 
t4irre,.de  forme  conique.,  à  l'action  d'un  courant 
d'eau.  La  poudre  d'or,  soigneusement  lavée  dans  une 
noix  de  coco ,  est  séchée  en  promenant  un  charbon 
rouge  sur  sa  surface  ,  puis  pesée  en  quantités  déter- 
minées que  l'on  enferoae  dans  un  morceau  d'étoffe. 

40  livres  de  la  roche  pulvérisée  donnent  en  moyenne 
24  grains  d'or  pur.  Les  essayeurs  malais  estiment  la 
pureté  de  l'or  par  degrés,  qu'ils  appellent  mutUj  et 
dont  ils  coniptent  dix,  de  sorte  que  l'or  à  10  mutu 
est  de  l'or  à  24  karats.  (Même  journal^  juillet  1837.) 

Sur  les  mines  détairi  de  Malacca;  par  M.  NEWBOLn. 
Xa  surface  de  la  péninsule. de  JMalacca  est  r^cou- 
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verte  par  un  toi  d*âUiiviofi  riche  en  or  oc  en  ërain.  C^ 
métaux  s*y  rencontrent  depuis  le  i4'  degré  de  lat 
nord  jusqu'au  3«  degré  de  lat.  sud ,  et  du  98*  au  lej"" 
de  long.  est.  On  estime  à  environ  ^lO^ooo  onces  le 
produit  en  or  de  cette  vaste  snrface;  on  en  retire 
34>6oo  pouds  d'étain^  c*est-à-dire  à  peu  près  40^000 
quintaux.  Les  mines  sont  généralement  creusées  dans 
les  terrains  marécageux,  à  la  base  des  montagnes  pri- 
mitives ;  elles  ont  en  moyeune  de  6  à  20  pieds  de 
profondeur,  et  suivent  les  couches  du  minerai;  les 
couches  ont  de  6  à  ao  pouces  d'épaisseur ,  et  consis- 
tent en  une  quantité  de  grains  pesans ,  de  couleur 
foncée,  avec  un  lustre  métallique,  et  mêlés  de  sable 
blanc  micacé. 

Les  couches  sous  lesquelles  on  trouve  le  métal  for- 
ment ordinairement  la  série  suivante  :  un  sol  végétal 
noir,  une  argile  rouge,  une  marne  blanche  avec  des 
cailloux  quartzeux ,  et  enfin  un  lit  de  sable  blanc 
micacé.  Sons  le  minerai  est  une  couche  de  stéatite,ou 
le  roc  lui-même  en  état  de  décomposition. 

Le  minerai  est  lavé  dans  des  ruisseaux  artificiels 
et  remué  avec  des  râbles  de  fer;  on  sépare  ensuite  à 
la  main  Tétain  des  autres  pierres  pesantes  restées  au 
fond. 

On  fond  deux  ou  trois  fois  par  année ,  et  toujours 
pendant  la  nuit,  pour  éviter  la  chaleur.  Le  minerai 
est  placé  en  couches  alternatives  avec  du  charbon 
dans  un  grossier  fourneau  d'argile,  percé  en  bas  d*uo 
trou  pour  la  sortie  du  métal.  Le  feu  est  excité  par 
de  grossiers  soufflets  de  cuir,  ou  bien  par  des  bam- 
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bous  creux  dans  lesquels  on  souffle.  Le  métal  fond, 
coule  dans  une  fosse  creusée  pour  senrir  de  réserroir, 
où  il  est  puisé  avec  une  cuiller  en  fer  et  mis  dans  les 
moules  pour  être  réduit  en  lingots. 

Cent  parties  de  minerai  donnent  6S  à  77  d'étain 
pun  Le  prii  de  revient  n'est  que  de  98  à  29  fr.  par 
quintal,  tandis  qu'il  est  en  CornouaiUes,  pour  la  même 
quantité,  de  80  fr.  Plus  de  700  tonneaux  (de  ao  quin- 
taux chacun  )  sont  annuellement  exportés  de  Malacca 
et  de  Banca  en  Angleterre  ^  le  reste  alimente  les  mar- 
chés de  la  Chine  et  de  l'Indostan*  (  Même  journal^ 
avril  1837.  ) 

Sur  une  structure  non  encore  observée  dans  le  diamant; 

par  M.  Bbbwstbb. 

L'auteur  avait  remarqué  que  presque  tous  les  dia- 
mans  présentaient  tine  structure  à  double  réfraction 
imparfiiite,  comme  si  leurs  particules  avaient  été 
agrégées  les  unes  aux  autres  par  Faction  de  forces  ir- 
régulières; mais,  s'étant  rappelé  plus  tard  qne  des  len- 
tilles en  saphir  et  en  rubis  n'avaient  jamais  produit 
d'images  doubles,  quoique  par  suite  de  la  direction 
des  rayons  la  double  réfraction  ait  dû  toujours  être 
plus  forte  que  dans  le  cas  du  diamant ,  M.  J?.  a  été 
conduit  à  rechercher  si  la  duplication  de  Timage  que 
présente  quelquefois  cette  dernière  substance  ne  de- 
vait pas  être  attribuée  à  quelque  autre  cause.  Dans  ce 
but,  il  examina  la  lumière  transmise  à  travers  le  dia- 
mant en  le  combinant  avec  une  lentille  concave  de 
la  même  distance  focale,  de  manière  à  rendre  parai- 
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lèles  les  rayons  transmis;  mais  cette  expérience 
n'ayant  rien  indiqué  dans  la  structure  du  diamant , 
l'auteur  fit  tomber  sur  la  surEace  de  la  lentille  placée 
dans  une  chambre  obscure  un  pinceau  étroit  de 
rayons  de  lumière,  et  se  servit  pour  l'observer  de  plus 
près  d'une  lentille  d'un  demi-pouce  de  diamètre.  En 
faisant  tourner  la  surface  plane  de  la  lentille,  il  s'a- 
perçut aussitôt  qu  elle  paraissait  couverte  d'une  mul- 
titude de  lignes  parallèles  ou  de  veines  dont  les  unes 
réfléchissaient  mieux  la  lumière  que  les  autres.  La 
surface  du  diamant  renfermait  dans  l'espace  de  7^  de 
pouce  plusieurs  centaines  de  ces  veines  possédant 
des  pouvoirs  de  réflexion  et  de  réfraction  différens 
les  uns  des  autres,  comme  si  à  l'époque  de  la  cristal- 
lisation du  diamant  les  diverses  couches  dont  il  est 
composé  avaient  été  soumises  à  des  pressions  diffé- 
rentes ou  déposées  sous  l'influence  de  forces  attrac- 
tives d'une  intensité  variable.  Les  plans  de  ces  di- 
verses couches  se  trouvant  perpendiculaires  à  l'axe 
de  la  lentille 9  chaque  couche  doit  avoir  un  foyer 
distinct,  et  par  conséquent  donner  naissance  à  une 
suitç  d'images  empiétant  partiellement  Tune  sur  l'au- 
tre. {Même  journal  ^  nov.  iSîy.) 

Edwarsite^  nouveau  minéral  découvert  en  Amérique 

par  M,  Shepard. 

L'edwarsite  en  petits  cristaux  ressemble  au  zir- 
cone;  il  se  trouve  disséminé  au  milieu  de  la  buchol- 
site  dans  le  gneiss ,  à  Norwich  dans  le  Connecticut. 

L'analyse  qualitative  a  démontré  que  ce  minéral 
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est  composé  essentiellement  de  phosphate  de  cerium, 
qui  s'y  trôù'vfe  dahs'fës'jjroportions  ^ivatites  : 

Phosphate  de  cerium 56^53 

Àbidephtiàphorique'. 26,66 

■;     • '"Alubrinê:  ..•:'.■;.■•.'.'. .i.iVi'Pi'-^t^A*"^  ■'^■''••"' 

■    -  "   =»»Acide  s4liék[lié.v;-.vJvv.'^. . ..  »3i3B:..'>i   ■    'il 

Protoxide  daifer,  glucynev>roog«mé  i  une  tracée 
L'edwarsiie  eài-àmo «n  ^phosphate  aesqui^baslque 

Emmonite  y  nouvelle  espèce  minérale; par  M,  Thômson. 

■  .;     ■   .  sf  :    •>»;  :•    ,  "  >       j     ■  .    j'        ^  .     ' 

Ge.mio/érdl  .eAtïd'uijijbiai^ç-  di)  neige,.  d*une  stri;iiç- 
ture.  un  peu  feuiUelîf e.,:» pi^^enuu^  M"  .clivage ; in^i-r 
parfait  paraUèl«i'>aax;  fac^  .hi|^ale3(4'un  pii^ii)^^ 
rhomboèdre  dvoitklli  a: .-mii^^pf et  gainerai  écaitleq^^, 
cx>mme  certaines  variétés  de  gypse;  il  .est  translucide 
sur  les  bords  et  très  iVagile;  sa  pesanteur  spécifique 
est!de  2,()463. 

il  est  composé  de 

Carbonate  de  stroiitiane ^2,69 

Vde  chaux.. .......    i2,Âo 

Pcroxide  de  fer i  ,00 


r     ■      1 
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.:  Le  minéral  paraît  çon^i^ltet  ^i^  deux  ajtpmes  de  car- 
bonate, de  chauy;  et.ni^i:^,  atomçs  detcar^nate  ,de 
strontiaue^  {Mem,e  j^n^çj,  ;  mars  1 837.) 
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Cristal  de  colombite  d'une  dimension  remarquable. 

On  a  découTert  dans  les  environ^  de  Middletown 
un  nouveau  dépôt  de  colombite  enfermé  dans  une 
masse  feldsputhique;  ses  cristaux  se  distinguent  par 
leur  régularité,. leur  éclat  lustré  0t  leurs  dimensions 
très  grandes;  quelques  uns  pèsent  trois  à  quatre 
onces.  Les  substances  associées  à  la  colombite  sont  la 
chaux  phosphatée»  l'uranite.et  l'albita^  •  i  ■ 

.  L'euia  trouTO  dans  la  mèMe»ikiieaHiéiiiieriMsse:de 
colombite  encoife  beaucoup  plus,  grosse  que  ies  .prék 
cédentes^  elle  pèse  6  livres  2  onces;  la  masse  entière 
pesait  i4  livres.  Cette  pièce,  quoique  assez  irré- 
gulière, fflîit  évkletnmeiu  partie  d'un  cristal  rtégnlier 
dont  rincîdenoe  'été  direrses  fiàces  a-pu  être  déter<^ 
minées  au  goniomètre.  L'on  voit  empâtés  daris  son 
intérieur  quelques  morceaux  de  feldspath  et  de 
quartx ,  et  quelques  unes  des  feees  de  cassure  sont 
bordées  d*uranite.  La  pesanteur  spécifique  de  cet 
échantillon  est  de  5,4-  (  Amer,  jaurn^  ,  juillet 
i836-  ) 

Carbonate  de  magnésie  natif  de  Flnde  méridionale. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Salem,  se  rencontre  en 
veines  peu  considérables,  d'un  pouce  à  un  pied  de 
puissance,  et  quelquefois  aussi  en  couches.  Sa  pesan- 
teur spécifique  à  la  température  de  a3,5  R.,  rarie 
entre  2^970  et  3,897.  Beaucoup  d*air  sen  dégage 
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iorsqu*il  est  plongé  dans  l*eau,  et  il  h^ppe  à  la  lan- 
gue. Il  est  composé  de 

Magnésie 4^)34 

Acide  carbonique.  • , 5 1 ,66 


iwwa*i 


ioo,oo 


(  Asîatîc  journ.  ). 

Nouvelle  substance  minérale  nommée  gédrite; 

par  M.  DtiFBBiioT. 

Cette  substance,  qui  parait  constituer  une  roche , 
a  été  recueillie  près  du  village  de  Gèdre,  dans  I9 
vallée  de  Héas  (Hautes-Pyrénées),  Son  analyse  a 
donné  la  formule  5/5*  +  m.  A*  +  kq ,  compositiou 
qui  diffère  essentiellement  de  celle  de  tous  les 
minéraux  connus.  (  ^nn^  des  mines  ^  t.  X.) 

Nouveau  gordonûtre  a  réflexion  ;  par  M.  Mandl. 

Dans  ce  goniomètre ^  le  cristal  à  observer  est  fixé 
à  un  prisme  vertical,  et  le  cercle  gradué  est  horizon- 
tal. L'instrument  est  placé  sur  une  table  ^  au  milieu 
d'une  chambre  éclairée  par  deux  fenêtres,  sur  cha- 
cune desquelles  on  forme  une  croix  avec  un  fil  à 
plomb  et  un  fil  horizontal.  Vis-à-vis  des  fenêtres, 
dans  les  coins  de  la  chambre,  se  trouvent  des  croix 
semblables  sur  les  murs.  Le  fil  horizontal  de  ces  croix 
est  à  peu  près  à  la  hauteur  du  cercle  gradué  horizon- 
tal. L'observateur  est  assis  devant  le  goniomètre, 
contre  le  jour,  ayant  l'œil  tout  près  du  petit  cristal. 
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Le  goniomètre  ayant  été  rendu  horiiiontal  et  le  cristal 
vertical,  au  moyen  de  niveaux  à  bulle  d'air,  et  par  une 
méthode  analogue  à  celle  qui  est  employée  pour  le 
goniomètre  de  Wojiaston,  on  fixe  le  cercle  sur  zéro 
et  on  fait  coïncider  la  croix  de  la  fenêtre  vue  par  ré- 
flexion dans  la  surface  du  cristal  avec  la  croix  vue 
directement  sur  le  mur.  En  tournant  le  cristal  jusquà 
ce  que  la  seconde  face  arrive  dans  la  même  position , 
on  obtient  Tangjie  du  cristal.  Après  avoir  jfoî.t  icette 
opération  sur  un.c&té  du  gopiomètre,  on  ré[>ète  la 
même  manœuvre  de  l'autre  côté ,  avec  les  mêmes  sur« 
faces  du  cristal.  Par  ce  moyen ,  on  élimine  à  peu  près 
'complètement  toutes  les  erreurs,  ces  erreurs  ét^nt 
toujours  contraires  Tune  à  l'autre  sur  les  deux  cStes 
opposés;  on  fait  des  observations  différentes,' coin îné 
avec  deux  goniomètres  placés  dans  des  chambrés 
séparées,  et  on  a  en  même  temps  l'avantage  du  mini- 
mum des  erreurs.  Pour  parer  à.  rinconvénient  du 
défaut  de  fixité  de  Toeil,  M.  Mand/  applique  devant 
le  cristal  une  lame  verticale,  qui,  par  sa  largeur, 
n'empêché  pas  la  réflexion  sur  la  surface  du  cristal*, 
et  dans  laquelle  une  ouverture  longitudinale  très 
étroite  offre  une  ligne  fixe  pour  la  position  de  rdeill 
On  peut  même  faire  cette  lame  double  afin  de  pouvoir 
fixer  ses  lunettes  entre  les  deux  lames,  si  on  est  obligé 
d'employer  des  lunettes  pour  observer  la  croix  sur  lé 
mur,  et  par  ce  moyen,  on  empêche  le  désagrément 
qui  résulte  dé  la  réflexion  dès  objets  placés  hors  de  la 
fenêtre  sûr  la  surface  intérieure  du  verre  des  lunettes. 
(Institut,  n®.  1 94 >  janvier  iSSj.) 


'     ■■    ■'       ■■'   -  ■*     -      '  -  • 
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PHYSIQUE. 

De  la  répulsion  extreee  les  uns  sur  les  antres  par  les 
corps  chauffés  i  par  M.  FusiMbri. 

En  chauf&int  deux  plaques  de  verre  appliquées 
Tune  sur  fautre  sans  corps  iniermédiaire,  la  rëpuU 
sion  se  manifeste  de  la  manière  la  plus  évidente  par 
les  couleurs  des  lames  minces  qui  se  forment  entre 
les  deux  verres ,  et  qui  se  distribuent  régulierenient 
autour  des  points  de  contact ,  dans  les  points  où  les 
deçx  sur&ces  sont  à  des  distance^.fort  petites  ï'uife 
de  Tautre,  mais  qui  augmentent  à  parti^  de  çe$ 
points  de  contact.  Par  ce  moyen ,  Tauteur  a  pu  &  as- 
sister avec  exactitude  de  l'effet,  de  la  séparation  des 
deux  verres ,  et  p^i;  conséquent  d'un  léger  éloigner 
mejii  de Tun à  1  égard  de  lautre  opéré  par  l'action  de 
la  cl)aleur« 

En  formant  plusieurs  paires  de  deux  verres  rec-^ 
taugulaires ,  un  certain  degré  de  pression  faisait  ap- 
paraître eqtre  les.plaqaes  un  sjstèmje  coloré  corn* 

4 

plet  \  une  tache  noire  qui  formait  le  centre  complé- 
tait ce  système.  L'auteur  plaça  ces  couples  sur  une 
plaque  de  verre  qu'il  chauffa  par-dessous  avec  la 
flamme  d  une  lampe.  L  effet  de  cette  flamme  sur  le 
système  coloré  était  très  prompt.  On  voyait  la  tache 
noire  disparaître  et  faire  place  au  blanc;  puis  le 

ArCB.  DBS  DÉGOUY.  DB  iSSy.  5 


A 


66  SCI£NQS8   PSTâlQUBS. 

J9|iP«.  3ucpéder  au  blanc  »  le  pourpre  succéder  m 
jaune ,  et  les  différentes  couleurs  se  succéder  les 
unes  aux  autrfes  dans  Tordre  où  ou  les  voit  parattrè 
en  allant  de  l'intérieur  à  Textérieur  du  système  co-^ 
loré  ;  dans  le  point  central ,  où  avait  lieu  le  contact 
primitif^  les  Terres  acquéraient  successbenoeut;  les 
distances  CQrr^pondafiteft  aux  couleurs  qu'on  vojait 
se  succéder;  à  la  fin  ,  toutes  les  couleurs  disparais» 
saient,  et  cela  d'autant  plus  promptement  que  la  du- 
leur  était  plus  forte. 

En  pressant  les  Terres  Vun  contre  l'autre  on  pot 
fiiire  reparahre  les  couleurs ,  mais  on  ne  put  obtenir 
le  système  coloré  entier. 

Après  avoir  éloigné  la  flamme ,  les  couleurs  repa- 
raissaient dans  Tordre  inverse  de  celui  qu'elles  avaient 
suivi  dans  leur  première  apparition  :  ce  retour  t'opé- 
rait lentement. 

Si  le  couple  des  verres  n'était  pas  horizontal ,  mais 
un  peu  incliné,  et  qu'après  avoir  obtenu  les  couleurs 
par  l'action  de  la  chaleur,  on  retirât  promptement 
la  flamme,  le  verre  supérieur  glissait  sur  le  verre  in- 
férieur et  tombait  au  lieu  de  s'appliquer  de  nouveau 
sur  ce  dernier.  La  force  de  répulsion  était  assez  con* 
sidérable  pour  surmonter  Tobstacle  qu'opposait  le 
poids  du  verre  supérieur,  et  pour  le  maintenir  à  di- 
stance. (Biii.  uniç.j  avril  1837.  ) 


Propriétés  remarquables  de  Fiadure  de  plomb; 

par  M.  Talbot. 

En  mêlant  une  solution  d*acétate  de  plomb  avec 


une  solution  saturée  d*hydriodate  de  potasse ,  et  que 
l'on  ^te  fortement  le  mélange,  Tiodurede  plomb  qui 
se  forme  en  abondance,  quoique  d  abord  jaune,  devient 
aussitôt  pâle ,  puis  après  complètement  blanc.  Si  Ton 
prend  une  petite  quantité  de  ce  dernier  préparé  frai- 
cbemenr^  encore  humide^  si  on  le  comprime  entre 
deux  plaques  de  verre ,  et  quon  lobseree  à  l'aide  du 
microscope,  on  le  verra  entièrement  compoîsé  de 
cristaux  etfpillaires  très  fins,  et  si  on  Tabàndonne 
pendant  quelque  temps  dans  cet  état-là ,  il  ne  subit 
anoun  chtfngtomèiit ,  mette  ^près  plusieurs  mois. 
*  Mais  si  lorsqu  il  est  encore  frais  on  le  chauffe  au 
moyen  d*une  lampe  k  alcool,  il  tourne  de  suite  au 
jauBe,  au  moment  même  oii  oh  le  chauffe.  Dès  que 
ce  changement  de  couleur  a  lieu,  on  doit  le  retirer' 
de  dessus  la  lampe  et  llexaminer  de  suite  au  micro* 
scope  :  alors  on  verra  que  non  seulement  la  couleur 
est  changée ,  mais  que  les  cristaux  blancs  capillaires 
ont  entièrement  disparu  jusqu'à  la  plus  légère  trace, 
et  qu'à  leur  place  le  champ  de  vue  du  microscope 
est  <H>uvçrt  d'un  assemblage  de  cristaux  jaunes  qui 
sont  des  "hexagones  réguliers  minces. 

Mais  après  quelques  minutes,  lorsque  les  plaques 
de  verre  deviennent  froides,  la  couleur  blanche  re-* 
vient  oomasa  avant,  et  le  microscope  montre  de  nou-^ 
veau  une  multitude  de  cristaux  blancs  capillaires, 
les  criitaux  hexagones  ayant  à  leur  tour  complète» 
ment  disparu.  (  LontL  Phil.  Magaz,  ,  décembre 
i836.  ) 
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Maximum  de  densité  de  certaines  dissolutions  aqueu^ 

ses; par  M*  Dbsprbtz.  * 

Les  résultats  principaux  des  recberchea  de  Tan* 
teur  sont  les  suÎTans  : 

i"*.  L'eau  de  mer  et  toutes  les  dissolutions  aqueu- 
ses acides^  alcooliques,  salines  ou  alcalines 9  possà* 
nent  un  maximum  de  densité  ; 

a^.  Ce  maximum  baisse  beaucoup  plus  rapidement 
que  le  point  de  congélation^  dont  la  variation ,  ainsi 
que  celle  de  la  densité,  est  sensiblement  proponion- 
nélle  à  la  quantité  de  matière  ajoutée  à  Tean.  Le  point 
du  maximum  est  d  abord  au-dessus  de  la  congélatîon, 
puis  il  l'atteint,  et  enfin  la  dépasse.  Déjà  pour  sept 
centièmes  de  sel  ou  d  acide,  ou  d'alcali,  il  peut  se 
trouver  à  xa  degrés  au-dessous  de  la  congélation; 
en  sorte  qu'il  n'est  possible  de  découvrir  ce  maximum 
qu'en  maintenant  le  corps  dans  des  tubes  un  peu 
étroits  au-dessous  de  la  congélation.  ÇInstiifU,  n®  90a, 
mars  1837.) 

In^bience  de  la  vapeur  sur  la  végétation  ;par  MM.  En- 

i  ■  ■       ■ 

v^ARDs  et  Colin. 

»       *■• 

Les  auteurs,  en  plaçant  différentes  graines  dans  des 
circonstances  parfaitement  semblables  sous  tous  les 
rapports,  sauf  sous  celui  de  l'état  hygrométrique  du 
milieu  ambiant,  sont  parvenus  à  constater  d'une  ma- 
nière directe  les  effets  .que  l'eau  à  l'état  de  vapeur 
produit  dans  la  germination.  Ils  ont  ainsi  reconnu 
que  la  vapeur  d'eau  a  une  infl  uence  très  grande  dans 
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cette  première  période  de  la  végétation  ;  qu  elle  ac- 
célère d'une  manière  notable  la  production  du  phé- 
nomène ;  que  lesconditions  les  plus  favorables  à  cette 
accélération  sont  :  i^  qu  il  y  ait  une  certaine  pro- 
portion d'eau  dans  les  graines^  a"",  que  lair  soit  très 
près  de  Thumidité  extrême. 

Étendant  leurs  expériences,  mais  d'une  manière 
moins  suivie,  aux  périodes  subséquentes  de  la  végé- 
tation, les  auteurs  ont  reconnu  que  cette  influence 
sj  faisait  aussi  fortement  sentir. 

Comme  confirmation  de  leurs  expériences,  MM.  Ed' 
fvariis  et  Colin  citent  la  puissance  de  végétation  de 
file  de  Cuba,  où  tous  les  matins,  au  lever  du  soleil, 
Tair  est  assez  près  de  l'humidité  extrême ,  et  ne  s*en 
éloigne  dans  le  reste  de  la  journée  que  de  i5  degrés» 
terme  moyen. 

Ils  citent  encore  les  résultats  remarquables  d*essais 
qui  ont  été  faits  dans  des  serres  chaudes  en  Angle- 
terre, pour  apprécier  Teffet  que  pouvait  produire  un 
état  de  vapeur  voisin  du  maximum.  C'est  sur  les  rai- 
sins et  les  ananas  que  ces  effets  ontété  plus  frappans; 
les  ananas  surtout  étaient  énormes ,  il  y  en  avait  qui 
pesaient  jusqu'à  8  livres^  on  parvenait  à  saturer  lair 
d'humidité  en  mouillant  d'eau  les  tuyaux  de  chaleur 
de  la  serre.  (  Institut j  n**  ao8,  mai  1837.  ) 

Sur  le  son;  par  M.  CAGNiARn-LATOua. 

M.  Savart  a  trouvé  qu'une  colonne  dair,  lors- 
qu'elle vibre  dans  un  tuyau  de  flûte  à  parois  mem- 
braneuses, donne  un  son  plus  grave  que  celui  d'une 
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flûte  de  même  longueur  à  paron  rigides.  Là  ]^hi- 
part  de  ceux  qui  jouent  de  la  flAte  traTersière  ont 
pu  remarquer  que  cet  instrument  résonne  d*ordi- 
naire^plus  facilement  lorsque  ses  parois  intérieures 
$Mït  fortement  mouillées  d*eau*  L'auteur  a  obserté 
qu'un  petit  marteau  de  mercure  sec  peut  toujours 
produire  des  battemens  lorsqu'on  le  firotte  entre 
les  dcûgts,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  dans 
le  cas  où  les  parois  intérieures  du  marteau  sont 
mouillées  d'eau. 

Ces  dirers  fiiits  ont  suggéré  à  M.  Cagntard^La" 
tour  l'idée  d'examiner  si  la  colonne  d'air  que  ren- 
ferme un  pufts  serait  plus  ot*  moins  propre  à  faire 
retentir  les  son8>  suivant  que  le  puits  contiendrait 
de  l'eau  ou  serait  à  sec,  et  il  a  cru  reconnaître  que 
la  résonnance  était  plus  marquée  dans  le  premier 
cas  que  dans  le  second. 

Il  a  remarqué  aussi  que  les  sons  produits  sous 
la  ToAte  d'un  pont  en  pierre  retentissent  davan- 
tage dans  le  cas  où  le  fond  sur  lequel  re[^osent  les 
piliers  de  la  voûte  est  recouvert  d'eau  que  dans  le 
cas  eontraire. 

Enfin ,  il  a  eu  l'occasion  de  pouvoir  apprécier 
plus  facilement  encore  Tinfluence  que  la  surface  de 
l'eau  exerce  sur  la  résonnance  de  l'air,  en  obser- 
vant, dans  une  propriété  aux  environs  de  Chartres, 
deux  silos  de  construction  et  de  dimensions  sem-* 
blables  :  car  l'un ,  ayant  son  fond  recouvert  d'eau 
depuis  quelques  années^  est  devenu  d'une  sonorité 
très  grande,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de 
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Vaulrty  qui  ne  coniient  pas  d*eau#  Al.  Cagniard^Laf^ 
tour  £iit  remarquer  en  .outre  .que  .(buis  le  premier 
4U0  le  0oti  se  proloQge  pendant  tin  certain  tempe 
après  que  Ton  a  cessé  de  le  produire,  ce  qui  lai 
&U  .présumer  que  Teau,  à  raison  du  poli  de  sa 
surface,  fiiyarise  la  réflexion  du  son  à  peu  pris 
ccminie  rile  le  fait  à  l'égard  de  la  lumière.  Pour 
vérifier  cette  présomption ,  il  se  propose  de  faire 
polir  lei  parois  intérieures  de  la  caisse  d*un  violon , 
par  Tapplication  d*un  vernis  très  luisant,  pour  sa*- 
voir  si  par  ce  moyen  la  sonorité  de  Llnstrument 
éprouvera  quelques  modifications  appréciables,  (//i- 
stibii,  n*  3o4y  avril  iSSj.) 

Sw  la  vibration  des  corps  solides;  par  lb  même. 

M.  Cagmard'Latour  a  fait  des  recherches  pour  se 
rendre  compte  des  modifications  que  leffet  sonoi'e 
des  corps  solides  peut  subir  dans  certaines  circon- 
stances. Les  principales  observations  qu'il  a  recueil- 
lies sont  les  suivantes  : 

i\  Les  vibrations  longitudinales  d'un  fil  d'acier 
trempé  sont  plus  graves  que  celles  d'un  fil  de  même 
longueur  non  trempé  ;  le  métal  des  cymbales  et  le 
fer  donnent  des  résultats  analogues. 

a*.  Le  son  transversal  d'un  barreau  d'acier  trempé 
devient  ausû  plus  aigu  par  le  recuit;  il  eu  est  de 
même  du  métal  des  cymbales  trempées. 

3^«  Les  vibrations  longitudinales  d'un  fil  de  fer 
«€»oui  donnent  le  même  son  que  celles  d'un  fil  de 
fer  recuit  de  même  longueur;  le  laiton  et  l'argent 


72  SCIENCES   PHYSIQUES. 

sont  dans  le  même  cas.  A.u  sujet  de  ces  obserm- 
tîctas  Tauteur  foit  remarquer  qu* elles  méritent  peut- 
Atre  quelque  attention  de  la  part  des  physiciens  |. 
en  ce  sens  qu'elles  semblent  démontrer  qae  les 
simples  yariations  de  densité  dans  un  métal  n'in- 
fluent pas  sur  la  vitesse  de  ses  vibrations  longitu- 
dinales, et  que  par  conséquent  la  propagation  du 
son  dans  les  corps  solides  s*exécute  de  la  même  ma- 
nière que  dans  Fair,  puisque,  comme  on  le  sait, 
la  vitesse  du  sou  dans  ce  fluide  est  indépendante 
de  la  pression  barométrique. 

4***  Enfin  la  sonorité  d*un  barreau  de  cuivre  écrout 
s*atténue  beaucoup  par  le  recuit; -mais  le  contraire 
s'observe  à  Tégard  de  l'argent,  c'est-à-dire  que  si 
l'on  fait  recuire  une  lame  écrouie  de  ce  métal,  on 
la  rend  sensiblement  plus  sonore  qu'elle  n'était  aupa- 
ravant. Le  même  effet  semble  avoir  lieu  à  l'égard 
d'une  lame  écrouie  de  zinc ,  car  une  pareille  lame, 
lorsqu'on  la  recuit  en  l'échautifant  jusqu'au  degré 
du  plomb  qui  vient  d'entrer  complètement  en  fu- 
sion ,  résonne  ensuite  plus  long-temps  après  l'action 
d'un  choc,  et  le  son  est  d'ailleurs  plus  aigu,  flnstitut, 
n**  ai2,  mai  iSSy.) 

Sur  les  larmes  bataviques;  par  le  mAme. 

On  regarde  généralement  une  larme  batavique 
comme  un  assemblage  de  ressorts  tendus  et  soUdaires 
les  uns  des  autres ,  parce  qu'au  moment  où  l'on  brise 
la  queue  d'une  pareille  larme ,  celle-ci  d'ordinaire 
éclate  et  se^pulvérise.  Cet  effet,  suivant  l'auteur,  ne 
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serait  pas  dA  à  la  simple  soustrai^tion  de  la  queue , 
mais  pliitôt  aux  mouyemens  ^bratoires  que  le  mode 
de  soustraction  occasionne  clans  le  système ,  et  à 
Tamplitude  que  ces  mouvemens  peuvent  ayoir  à 
raison  de  rélasti<*itë  particulière  dont  parait  jouir 
le  Terre  de  pareilles  larmes. 

A  Vappiii  de  son  opinion  il  annonce  avoir  reconnu 
que  la  queue  se  sépare  sans  que  la  larme  éclate, 
.  lorsque  pour  cet  effet  on  emploie  la  fusion  à  l'aide 
du  chalumeau  ;  que  Ton  peut  même  parfois  casser 
impunément  à  froid  une  pareille  queue,  lorsque 
préalablement  elle  a  été  ramenée  par  un  léger  recuit 
à  l'état  de  yerre  ordinaire  dans  ses  points  de  rupture; 
et  qu*en6n  on  peut  tailler  à  facettes  le  corps  d*une 
larme  batavique  en  Tusant  avec  précaution  sur  une 
meule  de  lapidaire.  Il  fait  remarquer  en  outre 
qu'ayant  essayé  d'appuyer  sur  des  sphères  de  diffé*- 
rens  diamètres  des  portions  de  queues  bataviques  à 
peu  près  droites  et  cylindriques,  pour  connaître  le 
maximum  de  flexion  que,  sans  casser,  elles  pou- 
vaient snpporter,  soit  avant,  soit  après  le  recuit,  il  a 
trouvé  que  dans  le  premier  cas  cette  flexion  était 
moins  limitée  que  dans  le  second;  qu'ainsi,  par 
exemple,  ayant  le  recuit  une  portion  de  queue  d'en- 
viron un  demi-millimètre  d^épaisseur  se  courbait 
facilement,  suivant  un  arc  de  cercle  de  cinq  centi- 
mètres de  diamètre,  mais  se  cassait  lorsqu'après 
l'avoir  recuite,  on  essayait  de  la  soumettre  à  la 
même  flexion.  ' 

lie  Terre  des  larmes  batayiques  n'est  pas  sensible- 
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ment  plus  dur  que  le  yerre  ordinaire  ^  mais  il  panit 
avoir  beaucoup  plus  de  ténacité,  car  une  des  por- 
tions de  queue  dont  il  Tient  d'être  question  ayant  été 
placée  par  ses  extrémités  sur  deux  points  d'appui 
horizontaux ,  puis  soumise  dans  «on  milieu  à  diyers 
efForts  verticaux  avant  et  après  son  recuit ,  a  pu  sup 
porter,  dans  le  premier  cas ,  un  poids  de  deux  kilo- 
grammes ,  tandis  que  dans  le  second,  elle  s'est  rom- 
pue sous  la  pression  d*un  demi-kilogramme  seule- 
ment; différence  qui,  suivant  M*  Cagniard''Laiour , 
serait  encore  à  Tappui  de  son  opinion ,  que  le  mou- 
vement de  contraction  ou  de  détente  par  l'action 
mécanique  duquel  une  larme  batavique  se  pulvérise 
en  éclatant  doit  avoir  une  amplitude  extraordinaire. 

Dans  l'intention  d'apprécier  l'énergie  de  cette  ac« 
tion,  il  a  rempli  d'eau  plusieurs  gobelets  de  verre 
qui  avaient  été  mal  recuits,  et  a  dit  éclater,  à  Taide 
d'une  pince  |  au  milieu  de  cette  eau ,  tantôt  des  lar- 
mes bataviques,  et  tantôt  des  sphères  creuses  en 
verre  dans  lesquelles  on  avait  fait  le  vide.  Dans  le 
premier  cas  les  gobelets  se  brisaient  ordinairement , 
quoique  les  larmes  ne  fussent  point  appuyées  contre 
les  parois  de  ces  gobelets,  tandis  que  dans  le  second 
cas  ils  résistaient,  quoique  le  diamètre  des  sphères 
employées  excédai  en  général  un  centimètre. 

L'auteur  a  fait  sur  les  larmes  bataviques  diverses 
autries  observations,  notamment  les  suivantes  :  i*.  si 
Ton  fait  recuire  une  larme  batavique  au  rouge  som- 
bre^ c'est-à-dire  de  façon  qu'elle  ne  puisse  plus  écla- 
ter après  son  refroidissement,  et  nait  pas  changé 


PHYSIQUE.  75 

MDsiblenèiit  de  forme,  on  troore  que  le  0011  de  ses 
yibrations  transyersales  est  devenu  plus  a{gn  ;  a*,  les 
débris  d'une  larme  éclatée,  lorsqu'ils  ont  été  chàuf* 
Uê  de  méoMi  puis  refroidis,  sont  moins  denses  qu'a- 
vant ce  recuit  )  3!^.  dans  les  mêmes  circonstances , 
une  larme  bauivique  entière  ne  change  pas  sensible- 
ment de  densité ,  ce  qui ,  dans  Thypothèse  où  le  verre 
de  cette  larme  resterait  plus  dilaté  après  le  recuit, 
comme  il  arrive  aux  débris  éclatés ,  autoriserait  à 
penser  que  les  bulles  ou  petites  cavités  contenues 
dana  cette  larmeéprouvent  une  contraction  qui  com- 
pense la  dilatation  du  verre  ;  4^«  enfin  la  densité  des 
débris  d'une  larme  éclatée ,  qu'ils  soient  recuits  ou 
non ,  surpasse  celle  d'une  larme  entière.  (  Institut^ 
n^  ^19.^  s^tembre  1837.) 

Sur  ta  transmission  des  rayons  chimiques  du  spectre 
solaire  à  travers  différens  milieux;  par  madame 

SOMMERVILUS. 

L'auteur  s'est  servi  pour  ses  expériences  de  chlo- 
rure d'argent  d'une  pureté  et  d'une  blancheur  par- 
faites; il  était  à  l'état  liquide  et  pouvait  s'étendre 
uniformément  sur  le  papier. 

.  JJtk  morceau  de  verre  d'un  vert  très  pAle ,  parfeite- 
ment  tratisparent  et  ayant  moins  de  xx  ^®  pouce 
d'épaisseur^  n'a  laissé  passer  aucun  rayon  chimique; 
après  une  demi-heure  d'exposition  à  un  soleil  très 
ohaud  ^  le  chlorure  d'argent ,  placé  derrière  le  verre , 
n'offrait  ,aucun  changement  de  couleur;  on  peut  en 
conclure  que  les  verres  de  couleur  verte  ont  la  pro- 
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priéié  d'intercepter  en  totalité  la  partie  la  plàs  ré- 
frangible  du  spectre  solaire. 

Des  lames  de  mica  vert  foncé  sont  aussi  k  peu 
près  imperméables  aux  rayons  chimiques;  cepen- 
dant^ quand  elles,  sont  très  minces  et  que  Tacd^n 
solaire  est  très  prolongée ,  elles  n'arrêtent  pas  com- 
plètement les  rayons. 

Ces  expériences  avaient  d'abord  porté  l'auteur  i 
croire  que  foutes  les  substances  vertes  possédaient  la 
même  propriété ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
qu-il  avait  trop  généralisé  les  résultats  :  en  efFet, 
ayant  soumis  aux  mêmes  épreuves  une  grande  éme- 
raude  dont  l'épaisseur  était  de  o,35  de  pouce,  elle 
transmit  sans  difficultés  les  rayons  chimiques.  Ainsi, 
la  matière  qui  colore  en  vert  l'émeraude  n'agit  poiiit 
sur  ces  rayons,  tandis  que  celle  qui  donne  la  même 
couleur  au  verre  et  au  mica  exerce  sur  ces  rayons 
une  action  très  marquée. 

Le  sel  gemme  possède  à  un  très  haut  degré  la 
propriété  de  transmettre  les  rayons  chimiques;  le 
verre  violet  coloré  avec  le  manganèse  et  le  verre  bléU 
foncé  transmettent  aussi  très  rapidement  ces  rayons. 
D'autres  corps  présentent  cette  propriété  à  deux 
degrés  intermédiaires,  et  qui  peuvent  varier  de  Tun  à 
Tautre,  quoique  la  couleur  soit  à  peu  près  la  même: 
ainsi ,  le  verre  rouge  foncé  ne  laisse  passer  que  très 
peu  de  rayons  chimiques,  tandis  que  le  grenat  les 
laisse  passer  presqu'en  totalité.  La  topaze  blanche  et 
bleue,  le  béril  bleu-pàle ,  la  cyanite^  le  spath  pesant ,' 
l'améthyste,  transmettent  facilement  les  rayons  chi-« 
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nûqiieft,  tandis  que   le  béril  jaune  n en. transmet 
points. (J^/^A  iiffiV.,  octobre  1 937.  ) 

Instrument  pour    mesurer   Fintensité  lumineuse   des 
rayons  solaireSy  nommé  actinomètre  ypar  M.  Ramz. 

.  Cet  înftrument  se  compose  d^un  large,  cylindre  de 
verre  terminé  d'un  côté  par  un  tube^ca'piliaire  ouvert 
qui  sert  de.  réservoir  à  un  Kqaide  très  foncé,  tel 
qu'une  solution  concenti«ée  de:  selfate.de  enivre*^  et 
fait  loffice  d'un  thermomètre  très  sensible.  Le  fond 
du  <^lindre,  mobile  comme  un  piston,  est  retenu 
par  une  vis  qui  traverse  la  garniture  en  cuivre, 
dans  laquelle  est  fixé  le  bout  du  cylindre.  Cette 
«>vis  a  un  double  but  :  elle  permet  d  abord  de  régler 
à  chaque  expérience  Téxtrétnité  de  la  colonne  liquide 
sur  un  point  fixe  d'ulie  échelle  attachée  au  tube, 
mais  d'ailleurs  arbitraire;  en  se^tid  lieu ^  elle  donne 
la  facilité,  quand  on  ietit  marcher  le  liquide  jusqu à 
un  évasement  qua  reçu  le  tube  à  se$  extrémités 
supérieures,  d'éloigner  les  buUé§  d -air  qui  pourraient 
s'être  introduites  dans  le  haut -du  réservoir.  L'instru* 
ment  est  renfermé  dans  une  boîte-  noircie  recouvfurte 
d'une  glace  en  verre;  on  le  maintient  durant  l'obser- 
vation dans  une  position  horizoti taie  telle  que  les 
rayons  solaires  puissent  frapper  la  glace  à  angle  droit. 
Exposé  au  soleil ,  le  liquide  coloré  absorbe  tous  les 
rayons  qu'il  reçoit,  s'échauffe  et  se  dilate ,  et  la  dila- 
tation qu'il  subit  dans  un  ^espacé  de  teinj^si'  très* 
conrt  peut  être  regardée  comme  proportionnelle 
à  l'intensité  des  rayons.  Le  nombiie  de  degrés  qubn 
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obtient  Jiinsi  doit  être  corrigé  de  FefFet  dot  influenoes 
calorifiques  étrangères,  ce  qui  se  &it  en  obsermnt 
la  yariation  de  Tinstrument  à  l'ombre  pendant  une 

• 

minute,  tant  avant  qu  après  l'observation,  et  en  ajou- 
tant la  moyenne  au  chiffre  trouvé  au  soleil ,  ou  en 
la  retranchant  suivant  le  sens  de  eette  variation. 
Considérant  l'absorption  comme  proportionnelle  i 
la  densité  de  l'air,  M.  Kamt  trouve  que  Sur  i  oo  rayoflfs 
extérieurs  k  l'atmosphère  68  parviendraient  au  nié* 
Teau  de  la  mer.  (  Mem.  encjne/op. ,  août  i  SS^.  ) 

Manière  de  produire  les  couleurs  de  Ifobili; 

par  M.  BOETTIGBH. 

En  mettant  dans  yn  flaoon  plein  aux  deux  ùen% 
d*une  solution  concentrée  de  sel  ammoniao ,  de  la. 
limaille  de  cuivre  très  fine,  et  que  Ton  remue  pln-« 
sieurs  fois,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  aura  un 
liquide  qui,  exposé  à  Tair,  prendra  aussitôt  une  belle 
couleur  bleue ,  mais  qui  reviendra  à  la  limpidité  de 
l'eau  qu'il  avait  auparavant  si  on  l'enferme  de  nou^ 
veau  dans  un  flacon ,  et  qu'on  le  remue  avec  de  la 
limaille  de  cuivre  fine*  Si  dans  ce  liquide  ammontAv 
cal  contenant  du  chlorure  de  cuivre,  on  plonge  one< 
feuille  de  platine  bien  décapée ,  elle  ne  ohange  pa* 
d*aêpeot;  mais  dès  quon  la  touche  avec  un  petil* 
b&ton  dé  xino ,  toute  la  partie  qui  plooge  dans  Itf 
liquide  alcalin  ae  recouvre  aussitôt  d'une  pelliculei 
de  cuivre  très  fine,  qui  disparait  tout  aussi  vite  on. 
portant  à  Tair  la  feuille  de  platine  qui  reprend 
sa  couleur  blanche  primitive.  Cette  disparition  de 


la  pêlUcnla  da  cuÎTre  s'explique  par  la  prësenoe  d'une 
petite  quantité  d'amiuoiiiaque  libre  qui  eft  dans  le 
liquide;  car  si  en  sortant  la  feuille  de  platine  de  la 
solution  on  la  plonge  subitement  dans  de  l'eau,  le 
cuiTre  restera  sur  la  feuille  lorsqu'on  Texposera 
à  TaÎF.  Si  l'on  £iit  agir  le  petit  bâton  de  xinc  une 
ou  deux  minutes  sur  le  platine ,  il  se  développe  sur  le 
xine  de  petitesbuUes  de  gaz,  et  ce  dernier  se  recouvre 
d'une  couleur  noire.  En  même  temps,  lo  couleur 
rouge  de  la  pellicule  de  cuivre  sur  le  platine  dis* 
parait  et  est  remplacée  par  des  i^uances  très  variées 
de  jaune ,  de  vert,  de  rouge,  de  brun  et  surtout  de 
neir.  Pour  fixer  ces  couleurs,  il  faut,  dès  que  la 
dernière  commence  à  dominer,  retirer  la  feuille  de 
platine  et  ta  laisser  sécher  à  l'air.  (BUL  univ,,  juin 
1887.) 

Causes  de  F  inflammation  spontanée  du  charbon. 

L'inflammation  est  d'autant  plus  à  craindre  que 
le  charbon  esi  brisé  en  morceaux  plus  petits.  Géné^ 
ralement  le  charbon  pulvérisé  ne  s'enflamme  spoI^- 
tenémeiit  que  lorsqu'il  se  trouve  accumulé  au-dessus 
de  100  Uvrea  dans  un  vase,  et  qu'il  y  occupe  une 
épaisseur  d  au  mpins  ^o  pouces.  Ce  phénomène  se 
produit  avec  d'iuit^q^  plus  de  promptitude  que  1^ 
laps  de  tempe  écoulé  entr^  f  a  f^il^rication  et  sa  diTJ-* 
sion  a  été  plus  court.  Les  ^^ux  cpnditipns  essenUçlliç^ 
à  l'inflammation  spontanée  sont  U  (opacité  d'iib^rp- 
tion  et  l'agrégation  de  la  VB^$»e  telle  qu'elle  puisse 
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permetlre  l'accumulation  du  calorique  rendu  libre. 

Sipfion  thermostatique  ùwenté  par  M.  Sombl. 

Cet  appareil  i^  pour  objet  d'établir  Tëquilibce  de 
température  entre  des  liquides  renfermés  dans  des 
▼ases  séparés ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  d'échauf- 
fer des  liquides  contenus  dans  plusieurs  vases  en  ap- 
pliquant la  chaleur  à  un  seul.  Il  se  compose  de  deux 
siphons  solidaires  qui  s'amorcent  simultanément  au 
moyen  d'un  réservoir  plein  d'eau  qui  se  place  à  la 
partie  supérieure  d*un  des  siphons ,  se  vide  àu^sitàt 
qu'il  est  en  place ,  et ,  se  remplissant  de  Tair  qui  se 
trouvait  primitivement  dans  les  deux  siphons ,  déter- 
mine leur  amorcement.  Ces  deux  siphons  plongent 
de  la  même  quantité  dans  le  vase  plein  d'eau  chaude 
et  de  quantités  inégales  dans  celui  qui  est  plein 
d*eau  froide  :  il  résulte  de  cette  inégalité  que  celui 
qui  plonge  le  moins  amène  l'eau  chaude  du  premier 
vase  dans  le  second ,  et  que  l'autre  porte  l'eau  froide 
dû  dernier  vase  dans  le  premier. 

Le  jeu  des  siphons  est  favorisé  par  un  tube  f>lein 
d'air  qui  environne  la  branche  pK>ngée  dans  Tean 
chaude  du  siphon,  qui  porte  l'eau  froide  dans  le  Tase 
chau£Fé  directement.  Cette  couche  d'air,  empêchant 
réchauffement  de  l'eau  froide  dans  cette  partie  du 
siphon ,  augmente  la  vitesse  d'écoulement  dans  ce 
siphon  et  par  suite  dans  l'autre. 

Cet  appareil  a  été  appliqué  avec  succès  au  chauf- 
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fage  dés  bains  domestiques  et  des  cuves  de  teinture. 
{Bull,  de  la  Soc.  denc.^  novembre  i836.) 

Nouvel  hygromètre;  par  M»  PelTier. 

Cet  instrument  est  fondé  sur  le  même  principe 
que  celui  de  Leslie  ,  le  refroidissement  d'un  liquide 
dont  une  portion  s'évapore  ;  mais  si  le  principe  est 
le  même,  les  moyens  de  manifestation  sont  fort  dif- 
férens.  L'appareil  de  M.  Peltier  est  une  couronne 
de  trois ,  quatre  ou  cinq  couples  thermo-électri- 
ques, disposés  de  manière  à  recevoir^  toucher  et 
supporter  une  capsule  en  platine  très  mince  rem- 
plie d*eau  ;  les  couples  qui  ne  touchent  pas  la 
capsule  deviennent  inertes  et  ne  sont  alors  qu'un 
obstacle  à  la  bonne  conductibilité  du  circuit  ;  il  vaut 
donc  mieux  un  petit  nombre  de  couples  qui  tou- 
chent la  capsule  qu'un  grand  nombre  dont  trois  ou 
quatre  au  plus  la  toucheraient. 

Les  deux  élémens  extrêmes  de  cette  pile  sont 
réunis  au  moyen  d'un  multiplicateur  de  loo  à 
iSo  tours.  Cette  pile,  soutenue  verticalement  à 
5  centimètres  du  socle,  est  placée  au  milieu  d  un 
tube  en  carton  qu'elle  ne  touche  en  aucun  point; 
un  disque  en  papier,  percé  d'une  ouverture  un  peu 
plus  grande  que  la  périphérie  de  la  couronne^  per- 
met à  la  capsule  de  poser  sur  la  pile  en  touchant 
légèrement  le  bord  du  papier;  le  bas  du  tube  en 
carton  est  bien  clos  par  une  bande  de  papier  collé  au 
socle;  aucun  courant  d'air  ne  peut  ainsi  pénétrer 
dans  l'enceinte  où  est  placée  la  pile.  Le  rayonnement 

Abch.  des  Dégouy.  de  1887.  O 
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extérieur  pouvant  altérer  Téquitibre  de  températnre 
de  cette  première  enceinte  ^  Tautenr  y  a  joint  un  se- 
cond tube  en  carton,  laissant  entre  eux  un  espace 
libre.  Toutes  ces  précautions  sont  nécessaires  pour 
abriter  complètement  les  soudures  ;  la  moindre  iné- 
galité dans  Faction  de  lair  qui  les  entoure  donne- 
rait un  courant  qui  modifierait  le  courant  produit 
par  le  froid  de  la  capsule.  Si  on  laissait  la  capsule  à 
Tair  libre,  les  courans,  augmentant  TéTaporation , 
produiraient  un  refroidissement  qui  ne  serait  pas 
Texpression  de  sa  seule  liygrométricité  ;  il  faut  donc 
couvrir  le  tout  d'un  récipient  à  large  tubulure,  qui 
laisse  une  communication  suffisante  de  l'intérieur  à 
rextérieiir ,  sans  permettre  aux  courans  d'air  d*en 
effleurer  la  surface.  {Institut,  n^'aii,  mai  1837.) 

Pyrometre  magnétique  pour  mesurer  les  hautes  tempe- 

ratures;  par  M,  Pouillet. 

Pour  donner  une  idée  de  cet  appareil,  imaginons 
que  Ton  prenne  la  culasse  d'un  canon  de  fusil ,  que 
l'on  y  creuse  un  pas  de  vis  de  2  millimètres  de  pro- 
fondeur et  d'un  millimètre  de  largeur;  que  ce  pas  de 
vis  étant  parfaitement  vif  et  propre,  on  y  roule  un 
fil  de  platine  d'un  millimètre  de  diamètre ,  et  qu'en- 
suite on  rabatte  les  filets  de  vis  au  marteau  pour 
couvrit  complètement  le  fil  de  platine,  qui  fait  ainsi 
trois  ou  quatre  tours,  et  qui  se  trouve  par  cette  ex- 
trémité complètement  perdu  dans  la  masse  de  iet. 
Cela  posé,  Von  fait  passer  le  fil  de  platine  dans  l'in- 
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térieur  du  canon,  et  suivant  son  axe;  on  remet  la 
culasse  au  bout  du  canon  et  l*on  braae  au  feu  de 
forge  pour  qu'elle  s*unisse  intimement  aiKeo  lui;  1^6 
canon  est  ensuite  rempli  de  ùiagnësie  ou  d'amiante 
pour. que  le  fil  de  platine  soit  bien  mai  h  tenu  et  nél 
vienne  pas  toucher  les  bords  ;  on  en  fait  autant  à 
Tautre  bout  du  canon,  seulement  cette  deuKième  ouh 
lasse  est  percée  dans  sa  longueur  pour  bi^er  pisser 
le  premier  fil  de  platine,  qui  ne  dbit  pas  la  toucher. 
On  a  de  la  sone  un  circuit  métallit]ue  compté  du^ 
canon  et  des  deux  fils  de  platine,  les  deux  culasses 
représentant  les  denx  soudures  de  c«  circuit;  en 
chauffant  la  première  soudure^  qui  est  seule  destinée 
à  recevoir  le  feu ,  et  qui  est  lutée  avec  une  composi^ 
tion  de  terre  réfractaire ,  on  a  donc  un  courant 
thermo-électrique,  dont  l'intensité  dépend^  suivaiik 
une  certaine  loi ,  de  la  température  à  laquelle  le 
bout  du  canon  se  trouve  exposée  Ce  courant  pasRSè 
dans  un  multiplicateur  formé  ave«)  un  ruban  de  cul^ 
vre  rouge  de  9  à  10  millintètres  du  Margeur  sur  en*« 
viron  7  millimètre  d  épaisseur  :  il  se  (Compose  de  aS'à 
3o  tours.  Une  aiguille  de  boussole  ordinàii^e^  placée 
sur  un  pivot  dans  Tintérieur  du  multiplicateur,  re^-' 
çoit  laction  du  courant,  et  éprouve  ùile  déviation 
dépendante  de  son  intensité.  Pour  se  metti'e  à  Vabii 
de  la  variation  des  effets  que  l'aiguille  pleut  recevoir- 
du  courant  à  raison  de  sa  position  relative,  on  a- 
rendu  le  multiplicateur  mobile  autour  de  Vake  du 
pivot  de  Taiguille ,  et  on  le  fait  tourner  à  mesure 
qu'il  dévie  l'aiguille;  demanière  que  son  action  sur 
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elle  reste  toujours  perpendiculaire  à  sa  longueur,  ou, 
en  d'autres  termes,  de  manière  que  le  multiplica^ 
leur  et  Taiguille  soient  toujours  dans  le  même  plan 
yertical.  Gela  posé ,  si  l'on  représente  par  i^ooo^ooo 
Tintensité  de  la'  force  avec  laquelle  le  magnétisme 
terrestre  tend  à  ramener  Taiguille  dans  le  méridien 
magnétique  lorsqu'elle  se  trouve  perpendiculaire  à 
oe  plan,  il  est  facile  de  voir  que  Tintensité  du  cou- 
rant sera  représentée  par  1,000,000  sin  z,  lorsque, 
étant  dans  le  vertical  de  Faiguille,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  il  la  maintiendra  dans  une  position 
telle  qu'elle  fasse  un  angle  Z  avec  le  méridien  ma- 
gnétique. Cette  déviation  z  s'observe  avec  une  lu- 
nette que  le  multiplicateur  emporte  avec  lui  dans 
son  mouvement.  Pour  graduer  cet  appareil  au  moyen 
du  pyromètre  à  air ,  on  lute  dans  la  moufle  de  fer,  et 
contre  le  réservoir  de  platine ,  celle  des  extrémités 
du  canon  qui  est  destinée  à  être  chauffée ,  puis  on 
observe  en  même  temps  la  température  indiquée  par 
le  pyromèlre  à  air  et  la  déviation  correspondante  z, 
que  le  courant  thermo-électrique  qui  en  résulte  im- 
prime à  l'aiguille  de  sa  boussole.  On  obtient  ainsi 
une  série  de  déviations  et  de  températures  corres- 
pondantes. Or,  si  une  intensité  de  courant,  donnée 
par  une  différence  de  température  t  entre  les  deux 
soudures,  est  exprimée  par  1,000,000  sin  z,  l'in- 
tensité moyenne  correspondante   à   un  degré  sera 

100,000    «        ,     ,  .  .  , 

.  HiU  calculant  ces  intensités  moyennes  d  a- 

I     »  ■      ■     ■ 

près  un  très  grand  nombre  d'observations  qui  ont 
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ëcé  faites  de  loo  à  i,ooo  degrés," on  a  obtenu  166 
résultats  suivans  : 


Différence 

Intensité  moyenne 

Déviation    totale 

de  température  entre 

du  courant 

correspcndante 

les  deux  sondores , 

pour  une  différence 

à  la 

l'une  d'eUes   éUnt   à   la 

de  i9.rou  yalenrs 

température  ambiante 

de 

des  températures» 

de  s5  ou  txfif 

> 000000  sin.  Z. 

ou 
valeurs  de  Z. 

ou 
valeurs  de  t. 

t. 

ICO 

950 

6»,27 

i5o 

9^0 

7,55 

200 

890 

10,16 

a5o 

860 

12,26 

3oo 

83o 

14,25 

35o 

8o5 

16,23 

Aoo 

780 

18,11 

45o 

760 

20,00 

5oo 

745 

21, 5i 

55o 

73o 

23,38 

600 

720 

25,36 

65o 

73o 

28,19 

700 

755 

3i,52 

75o 

780 

35,48 

800 

8i5 

40,41 

85o 

85o 

46,13 

900 

885 

52, 5o 

95o 

920 

60, 5o 

1000 

955 

72,00 

d'où  il  résulte  que  le  courant  thermo- électrique 
qui  se  développe  au  contact  du  fer  et  du  platine 
n'est  point  proportionnel  à  Vexoès  de  température , 
mais  que  son  intensité  moyenne  pour  un  cjegré  -va 
d*abord  en  diminuant  jusqu'à  environ  600,  et  qu  en- 
suite elle  va  en  augmentant  assez  rapidement ,  de 
manière  à  être  à  peu  près  pour  1,000  degrés  ce 
qu'elle  est  pour  100.  Si  au  moyen  de  ces  données',on 


^ 
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«Aïeule  riotttiuûté  absolue ,  correspondante  à  chaque 
degré,  on  reconnaît  que  le  minimun  d'intensité  a 
lieu  à  très  peu  près  au  rouge  naissant ,  et  que  c*est  à 
partir  de  ee  point  que  l'intensité  commence  à  aug- 
menter. 

Deux  autres  appareils  construits  avec  des  fers  très 
différens  ont  donné  les  mêmes  résultats;  leurs  inten- 
sités SQ.  sont  trouvées  proportionnelles  à  celle  de  la 
table  précédente;  quant  à  leur  valeur  absolue  ,  elle 
dépend  des  dimensions  du  circuit. 

Le  pyromètre  magnétique  offre  cet  avantage  d*ètre 
un  instrument  réellement  pratique,  et  d'avoir  une 
sensibilité  qui  augmente  à  mesure  que  la  température 
s'élève.  liOrsqu'it  a  été  gradué  surlepjromètre  à  air, 
il  devient  propre  à  donner  avec  une  grande  exacti- 
tude la  température  d*un  foyer  quelconque,  pourvu 
que  cette  température  soit  un  peu  inférieure  à  la 
fusion  du  fer.  (^  Même  journal  ^  n*  191,  janv.  iSîj.  ) 

C  HTM  11:. 

Recherches  chimiques  sur  la  teinture  ; 
par  M.  Chbvreul. 

La  prQpriété«Ue  détruire  ou  d'affaiblir  lea  matières 
colorantes  a  été  généralement  attribuée  à  la  lumière 
ieule,  quoique  l'on  sût  cependant  qu  une  tempéra^ 
ture  de  i5o  à  sioq*,  fort  inférieure  à  celle  qui  déap^ 
ganjMerait  d'autres  matières  végétales ,  suffirait  pour 
détruire  toutes  les  couleurs.  M.  CA^vr^ci/  a  entre- 
pris des  recherches  pour  mieux  préciser  la  cause  du 
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phénomène  en  étudiant  séparément  laction  sur  |çs 
couleurs,  (Je  l*eau  et  dç  sa  vapeur,  de  Tair  et  de  Thy- 
drogène  secs  ou  humides,  et  de  la  lumière  seule  ou 
aidée  par  les  autres  agens.  Il  a  voulu  s  assurer  aussi 
si  les  mêmes  couleurs  éprouvaient  les  mêmes  altéra- 
tions dans  les  mêmes  circonstances,  quelle  que  fût 
la  nature  du  tissu  sur  lequel  elles  étaient  appliquées, 

L*eau  pure,  privée  d  air,  ne  paraît  avoir  aucune 
action  sur  les  couleurs  fixées  sur  la  laine  au  moyen 
de  mordans  convenables  j  les  couleurs  solublesdans 
leau «  et  non  fixées  par  des  mordans,  comme  la  dis- 
solution sulfurique  d'indigo^  IWsei lie»  etc.,  s*affai- 
blissent  au  contraire  avec  rapidité. 

Des  étoffes  en  laine,  soie  et  coton,  teintes  de  cou- 
leurs diverses,  prises  parmi  les  plus  fugaces  et  les 
plus  solides,  comme,  parmi  les  premières,  Tindigo  et 
le  bleu  de  Prusse,  ont  été  exposées  à  la  lumière  directe 
du  soleil  dans  les  circonstances  suivantes  :  1°.  dans 
un  flacon  vidé  dair  et  renfermant  un  sel  desséchant; 
a^.  dans  un  flacon  plein  d'air  sec;  3"^.  dans  un  flacpn 
plein  d*air  sature  d*humidité  ;  4"*-  dans  Tatinosphère  ; 
5®.  dans  un  flacon  contenant  de  la  vapeur  d'eau  pure 
sans  air;  6°.  dans  un  flacon  plein  d'hydrogène  seç; 
7°.  dans  un  flacon  rempli  d'hydrogène  satpré  d'hti-^ 
midité. 

11  résulte  des  expériences  de  1  auteur  que  toutes 
les  couleurs  ^'altèrent  plus  ou  moins  sous  l'influence 
de  ces  divers  agens,  mais  dans  des  degrés  fort  divers. 
Ainsi  les  étoffes  teintes  au  curcuma  s'altèrent  dans 
le  vide  par  Teffet  seul   de  la  lumière,  tandis  que 
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l'orseille  sy  conserve.   L'indigo  est,  dans  le  même 
cas,  indélébile,  et  le  bleu  de  Prusse  devient  blanc. 

Une  remarque  curieuse  de  lauteur,  c'est  que  cette 
propriété  de  s'altérer  dans  leur  nature  ne  peut  point 
distinguer  les  matières  colorantes  d'origine  orga- 
nique de  plusieurs  substances  incolores  de  même 
origine.  Celles-ci,  en  effet,  placées  dans  les  mêmes 
circonstances,  éprouvent  des  altérations  analogues^ 
mais  qui  sont  en  général  moins  frappantes,  n'ayant 
pa^  pour  résultat  une  décoloration  sensible  à  tous 
les  yeux.  II  faut  aussi,  quant  au  temps  nécessaire 
pour  la  décoloration,  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
la  quantité  comparative  de  couleur  appliquée  sur 
chaque  étoffe  :  des  bleus  clairs  d'indigo  sont  beau- 
coup plus  promptement  altérés  dans  leur  teinte  que 
les  bleus  foncés. 

En  comparant  les  diverses  étoffes  entre  elles, 
teintes  de  la  même  couleur  et  dans  les  mêmes  cir- 
constances, M.  Chevreul  trouve  que  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  ôtent  toute  généralité  à  l'opinion 
habituellement  admise  que  la  laine  a  plus  d'affinité 
pour  les  matières  colorantes  que  le  ligneux,  base 
des  tissus  végétaux.  Ainsi  dans  le  vide  sec  la  lumière 
est  sans  action  sur  le  rocou  fixé  au  coton  et  à  la  soie, 
et  altère  sensiblement  celui  qui  est  fixé  à  la  laine. 
Dans  la  vapeur  d'eau ,  la  lumière  détruit  le  rose  de 
carthame  fixé  à  la  laine  et  à  la  soie,  tandis  que  le 
coton  passe  seulement  à  une  teinte  un  peu  plus  vio- 
lâtre.  Au  contraire,  dans  les  mêmes  circonstajices, 
l'orseille,  fixée  sur  le  coton  ,  se  décolore,  tandis  que 
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la  même  matière  reste  solide  sur  la  laine  et  la  soie. 
En  étudiant  les  sept  circonstances  mentionnées  plus 
haut,  l'auteur  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

i\  Action  de  la  lumière  seule  dans  le  vide,  A  l'ex- 
ception du  bleu  de  Prusse,  les  étoffes  teintes  par  les 
couleurs  même  fugaces  avaient  conservé,  après 
deux  ans  d'exposition  au  soleil  dans  le  vide,  une  fraî- 
cheur et  une  hauteur  de  ton  bien  remarquables,  et 
qui  ont  prouvé  que  la  lumière  n'est  pas  l'agent 
unique  ni  même  principal  de  la  décoloration. 

2^.  Dans  Pair  sec  y  la  lumière  apporte  des  change- 
mens  plus  notables,  mais  qui  varient  selon  les  cou- 
leurs et  les  tissus.  Ils  sont  peu  prononcés  sur  Tindigo 
surtout  fixé  au  coton  et  à  la  laine  ;  l'orseille,  détruite 
sur  le  coton,  subsiste  encore,  quoique  fort  affaiblie, 
sur  la  laine  et  la  soie  ;  le  rocou,  encore  rouge  sur  le 
coton ,  est  détruit  sur  la  laine  ;  le  jaune  de  curcuma 
et  le  rose  de  carthame  sont  entièrement  décolorés 
sur  les  tois  tissus. 

3**.  Dans  Pair  humide  y  le  bleu  de  Prusse  n'est  pas 
plus  altéré  que  dans  l'air  sec;  mais  l'indigo  sur  le 
coton ,  le  curcuma  et  le  rocou  sur  la  même  étoffe ,  y 
éprouvent  au  contraire  des  changemens  et  plus  com- 
plets et  plus  rapides. 

4°.  Dans  Fatmosphere^  les  effets  de  la  lumière  sur 
le  bleu  de  Prusse,  l'indigo  fixé  à  la  laine  et  le  car- 
thame, sont  semblables  à  ceux  éprouvés  dans  l'air 
sec.  L'altération  est  plus  forte  sur  l'indigo  fixé  au 
coton  et  à  la  soie,  sur  l'orseille  et  le  curciima ,  et 
presque  égale  à  celle  de  l'air  humide  sur  le  rocou. 


f. 
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5^  La  vapeur  {Peau  sans  air  agit  à  I  aide  de  la 
lumière  plus  rapidement  sur  le  bleu  de  Prusse  que  la 
lumière  seule;  elle  altère  le  ourcuma,  le  rocou  fixé 
au  coton  et  à  la  laine,  le  carthame  fixé  à  la  laine, 
Torseille  fixée  au  coton,  et  cependant,  ce  qui  est 
remarquable,  elle  n'affaiblit  que  légèrement  le  car- 
thame sur  le  coton  et  Torseille  fixée  à  la  soie  et  à  la 
laine. 

6"  et  7®.  Uhydrogene  sec  et  Fhydrogene  humide 
donnent  des  résultats  semblables  à  ceux  du  vide  sec  et 
du  vide  saturé  de  vapeur  d*eau  :  ainsi  un  gaz  sans  action 
chimique  sur  les  étoffes  n'exerce  aucune  influence 
sur  leur  décoloration. 

M.  Chevreul  tire  de  ses  expériences  des  applications 
pratiques  relatives  à  1  épreuve  des  étoffes  teintes  et 
aux  conséquences  de  ces  épreuves  ;  il  cite  ce  fait  sin- 
gulier que  Facide  sulfo-indigotique,  si  altérable  sur  le 
coton  et  la  laine,  est  plus  stable  sur  la  soie  que  Tin- 
digo  lui-même. 

Enfin ,  un  résultat  général  de  ces  expériences  est 
que,  pour  les  matières  colorantes,  la  lumière  n'est 
pas  Tunique  agent  de  leur  altération,  et  que  Tair  et  la 
vapeur  d'eau  interviennent  pour  une  grande  part 
dans  les  phénomènes  de  décoloration  qui  lui  étaient 
ordinairement  attribués.  {Bibl.  umt^,^  mai  1837.) 

Nouvelle  préparation   de   Féther  iodhydrique  ; 

par  M,  Bonnet. 

Dans  une  cornue  tubulée,  munie  d'un  récipient 
qu'on  refroidit  un  peu,  on  met  parties  égales  d'iode 
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et  d*alcool  d'une  densité  de  0,85;  on  fait  ensuite 
passer  dans  la  cornue  un  courant  d'hydrogène  «ul- 
furé,  jusqu'à  ce  que  tout  l'iode  agit  disparu  ;  la  liqueur 
se  trouve  alors  blanche  :  on  distilla;  il  passe  dans  le 
récipient  de  l'alcool  avec  de  l'éther  iodhydrique;  on 
ajoute  de  l'eau  qui  précipite  l'éther,  on  met  cet  éther 
en  contact  avec  de  la  potasse  caustique  pendant  deux 
heures  au  moins,  pour  lui  enlever  un  peu  d'odeur 
analogueà  celle  de  l'éther  thialique  de  M.  Zeise;  puis 
on  la  distille  sur  la  potasse^  qui  finit  par  lui  enlever 
cette  odeur  et  sou  eau. 

Ainsi  obtenu  l'éther  iodhydrique  est  incolore  et  a 
son  odeur  propre.  On  obtient  autant  d'éther  qu'on  a 
employé  d'iode.  L'éther  obtenu  par  l'ancien  procédé 
retenait  une  odeur  alliacée,  provenant  du  phosphore 
qu*on  employait,  odeur  qu'on  lui  enlevait  difficile- 
ment, {jicad.  des  sciences^  1 1  déc.  1837.  ) 

De  r action  de  P alcool  et  de  f  esprit  de  hois  sur  les  sels 

halogènes;  par  le  même. 

Elh^r  bromhjrdrique*  —  L'auteur  a  préparé  cet 
éther  en  distillant  du  brome  avec  de  l'alcool  et  de 
l'antimoine ,  etc.  Cet  éther  est  un  liquide  incolore , 
d'une  odeur  éthérée,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther,  desquels  l'eau  le  précipite;  il 
bout  à  4i  degrés;  sa  densité  est  de  i,355  à  la 
température  de  10  degrés  et  sous  la  pression  de  o'",76. 

Cet  éther  est  décomposabie  par  le  feu^  l'acide  sul- 
furique.  Sa  formule  est  C*  H*,  H*  Br*. 

Bromhydrate  de  méthylène,  — -  En  distillant  ensem» 
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ble  du  brome,  de  l'esprit  de  bois  et  de  rantimoine^ 
on  obtient  un  liquide  incolore  qui  est  du  bromhy- 
driite  de  méthylène,  dissous  dans  l'esprit  de  bois;  on 
ajoute  de  l'eau  ;  ce  corps  se  précipite  ;  on  le  met  en 
contact  avec  du  chlorure  de  calcium  fondu  et  on  le 
distille  sur  ce  dernier  corps. 

Le  bromhydrate  de  méthylène  est  un  liquide  in- 
colore, d'une  odeur  agréable,  mais  pénétrante,  qui 
pique  bientôt  le  nez  et  produit  un  larmoiement  telle- 
ment fort  que  trois  fois  l'auteur  a  été  obligé  de 
renoncer  à  sa  préparation  :  sa  vapeur  produit  le  même 
effet;  très  volatil,  soluble  dans  Talcool  et  l'éther, 
desquels  l'eau  le  précipite ,  mais  non  en  totalité ,  il 
est  décomposa  ble  par  le  feu. 

L'auteur  présume  que  sa  composition ,  d'après  les 
circonstances  qui  l'ont  produit,  serait  de 

C^  H^  Br»  H'. 

{Acad,  des  sciences  y  20  février  iSS^). 

Nouvelle  combinaison  de  F  esprit  de  bois; 
par  MM.  Dumas  et  Peligot. 

En  continuant  leurs  recherches  sur  l'éthérification , 
les  auteurs  ont  constaté  l'existence  d'un  nouvel  acide 
résultant  de  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  l'esprit 
de  bois.  Cet  acide ,  auquel  par  conséquent  convient 
le  nom  de  carbo^méthylique  ^  se  trouve  à  l'état  de 
combinaison  dans  nn  nouveau  sel ,  le  carbo-méthylate 
de  baryte. 
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Ce  sel^  dont  ia  cqmposition  est  Ba  O,  C'O*  +  C^ 
H^,  00%  H"  O,  est  blanc,  nacré^  soluble  dans  Teau 
et  parfaitement  stable  à  lair  ou  dans  le  vide.  Dissous 
dans  Teau,  il  se  décompose  bientôt  spontanément, 
même  à  la  température  ordinaire,  en  carbonate  de 
baryte,  acide  carbonique  et  esprit  de  bois.  Cette  dé- 
composition est  singulièrement  activée  par  la  chaleur, 
et  bien  ayant  TébuUition  de  Teau  elle  paraît  déjà 
complète.  (Institut^  n^  202,  mars  1837.) 

Sur  le  carbo'vinate  de  potasse  ;  par  les  mêmes. 

En  faisant  passer  du  gaz  carbonique  sec  à  travers 
une  dissolution  de  baryte  dans  Tesprit  de  bois,  les 
auteurs  ont  obtenu  le  carbo-méthylate  de  baryte. 
Ce  produit  nouveau  étant  obtenu,  les  auteurs 
ont  conçu  Tespoir  que  les  carbo-vinates  ne  seraient 
pas  aussi  difficiles  à  préparer  qu*on  Veut  supposé  à 
priori.  Cependant,  lorsqu'il  a  été  question  de  sou- 
mettre cette  vue  à  l'expérience ,  ils  ont  été  arrêtés  par 
une  difficulté  particulière.  L'esprit  de  bois  dissout  la 
baryte  anhydre,  et  l'alcool  ne  possédant  pas  cette 
propriété^  ils  ont  cherché  ^i,  à  défaut  d'un  oxide 
métallique  anhydre  soluble  dans  l'alcool,  ils  ne  trou- 
veraient pas  quelque  utilité  dans  l'emploi  d'une  solu- 
tion alcoolique  d'ammoniaque. 

En  faisant  passer  du  gaz  carbonique  sec  à  travers 
une  solution  d'ammoniaque  sec  dans  l'alcool  absolu, 
ils  ont  obtenu  un  sel  qui  n'a  pas  offert  les  propriétés 
du  carbo-vinate  d'ammoniaque  ;  ils  ont  essayé  alors 
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l'action  de  l'acide  carbonique  sec  sur  une  dissolution 
alcoolique  de  potasse  fdîte  avec  de  la  potasse  chauffée 
'  au  rouge,  et  de  l'alcool  absolu  et  trèà  concentre. 
Comme  Faction  s'opère  avec  chaleur,  on  a  eu  soin  de 
la  rendre  lente  et  de  refroidir  le  vase  où  elle  se  pfo-' 
duisait.  La  matière  cristalline  qui  se  forme  est  bien- 
tôt assez  abondante  pour  faire  prendre  la  liqueur  en 
masse.  On  ajoute  alors  un  vohime  dether  anhydre, 
égal  à  celui  de  la  liqueur,  et  on  jette  le  tout  sur  un 
filtre.  En  lavant  le  produit  avec  de  Téiher  anhydre, 
il  reste  un  mélange  de  carbonate  de  potasse,  de  bicar- 
bonate de  potasse  et  de  carbo-vinate  de  potasse.  Pour 
extraire  ce  dernier  sel,  il  suffit  de  laver  le  résidu  avec 
de  l'alcool  absolu,  qui  le  dissout,  et  d'ajouter  à  la  li- 
queur filtrée  de  l'éther  anhydre ,  qui  le  précipite.  Le 
liquide  filtré  sur-le-champ  donne  un  produit  qui, 
séché  dans  le  vide,  consiste  en  Carbo-vinate  de  po- 
tasse pur. 

L'analyse  de  ce  sel  a  donné  très  exactement  la  for- 
mule suivante  : 

K  O,  C»  O' ;  C«  H«,  C*  O»,  H»  O. 

Ce  sel  est  nacré ,  comme  gras.  11  se  décompose  an 
feu  en  donnant  du  gaz  carbonique,  un  gaz  inflam^ 
niable,  un  fluide  éthéré,  du  carbonate  de  potasse  tï 
du  charbon.  Dissous  dans  l'eau,  il  se  change  rapide- 
ment en  bicarbonate  de  potasse.  Dissous  dans  l'alcool 
faible,  ou  contenant  seulement  quelques  traces  d'eau, 
il  éprouve  le  même  changement  et  laisse  déposer  ce 
sel  sous  forme  de  lames  nacrées  que  l'on  confondrait 
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avec  celles  que  le  carbo-vinate  fournit.  Mais  ce  bicar- 
bpnate  renferme  très  exactement 


KO,  C»0»;H»0,  C>0\ 


V 

\ 


Cette  conversion  rapide  et  facile  du  carbo-vinate 
de  potasse  en  bicarbonate  de  potasse  laisse  bien  peu 
d'espoir  d'isoler  lacide  carbonique;  cependant  il  est 
évident  niaintenant  que  cet  acide  existe^  et  que  ses 
propriétés  intéressent  de  très  près  la  théorie  de  la 
fermentation.  (^Institut y  .  206,  avril  i  837.  ) 

Nouvel  acide  provenaift  de  Faction  des  acides  sur  le 
sucre  d* amidon  ;  par  M.  Peligot  .  , 

En  mettant  du  sucre  d*amidon  dissous  dans  Teau 
en  contact  avec  la  chaux ,  la  baryte ,  même  à  froid  , 
ces  bases  perdent ,  au  bout  d'un  certain  temps,  leurs 
propriétés  alcalines^  et  se  trouvent  saturées  par  un 
acide  nouveau  très  énergique,  qui  prend  naissance 
par  leur  simple  contact  avec  le  sucre,  et  qui  forme 
immédiatement  avec  elles  un  sel  parfaitement  neutre. 
Cet  acide  peut  être  obtenu  plus  facilement  encore  en 
mettant  le  sucre  d'amidon  sec,  fondu  à  la  tempéra- 
ture de  100  degrés ,  en  contact  avec  l'hydrate  de  ba- 
ryte cristallisé.  A  peine  le  contact  a-t-il  lieu  qu'une 
vive  réaction  se  manifeste;  la  matière  se  tuméfie,  la 
température  s'élève  beaucoup ,  et  en  quelques  in- 
stans  la  transformation  du  sucre  en  acide  se  trouve 
opérée.  On  dissout  alors  le  sel  de  baryte  daris  l'eau 
et  Ton  précipite  l'acide,  au  moyen  du  sous-acétate 
de  plomb  dissous,  en  ajoutant  ce  sel  par  portions, 
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afin  de  séparer  (Fabord  une  matière  colorante  brune 
qui  prend  naissance  dans  cette  réaction,  du  moins 
en  opérant  au  contact  de  Tair.  Le  dernier  précipité 
qbtenu  est  incolore  et  renferme  Tacide  à  l'état  de  sel 
de  plomb  basique;  on  peut  alors  Tisoler  par  les 
moyens  ordinaires. 

Indépendamment  de  cet  acide ,  il  se  produit  un 
autre  corps  non  Tolatil  qui  possède  la  propriété  de 
réduire  immédiatement  à  froid  les  sels  d'argent  et  de 
mercure. 

La  formation  si  facile  d'un  acide  par  le  contact  du 
sucre  d'amidon  ou  de  raisin  arec  les  bases  ^  montre 
combien  il  est  intéressant  dans  la  fabrication  du  sucre 
de  betteraves  de  ne  pas  employer  trop  de  cbaux  dans 
la  défécation  du  jus  :  en  effet,  bien  que  la  chaux  n'al- 
tère pas  ce  dernier  sucre,  elle  agit,  si  elle  est  en 
excès,  sur  le  sucre  analogue  au  sucre  de  raisin,  au- 
quel le  sucre  ordinaire  donne  naissance  si  facilement 
sous  l'influence  de  la  chaleur  des  acides  ou  de  la  fer- 
mentation. Il  y  a  donc  là  un  double  écueil  à  éviter  : 
on  doit  craindre  à  la  fois  l'intervention  des  acides,  qui 
décomposent  le  sucre  qu'on  veut  extraire,  et  l'action 
des  alcalis,  qui  agissent  sur  le  sucre  d'amidon  résul- 
tant de  cette  décomposition.  (^Acad,  des  sciences  ^ 
3  juillet  iSSy.  ) 

Sur  le  sulfure  d azote  \  par  M.  Soubeiran. 

L'auteur  obtient  le  sulfure  d'azote  par  la  réaction 
du  gaz  ammoniaque  sur  le  chlorure  de  soufre ,  mais 
dans  des  circonstances  différentes  de  celles  qui  ont 
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»té  ëtudiées  par  M.  Martens.  Il  fait  arriver  le  gaz 
jesséché  dans  un  vaste  récipient;  il  y  plonj^- tuie 
petite  capsule  contenant  une  faible  quantité  de  ohlo* 
nire  de  soufre,  qu*il  renouvelle  quand:  l'action  est 
épuisée.  Il  se  forme  une  matière  floconneuse  d' un  vect 
aale  quon  abandonne  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  une  atmosphère  d'ammoniaque^  le  produit  de 
cette  opération  est  un  mélange  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque  et  de  sulfure  d'azote,. qu'on  traite  par 
l'eau,  qui.  ne  dissout  que  le. sel  ammoniacal. 

La  réussite  de  l'opération. exige  diverses  précau- 
tions. Il  £stut  en  effet  : 

i^  Se  servir  de  chlorure   de  soufre  saturé .  de 
chlore; 

a*.  Empêcher  que  la  température  pe  s'élève  par  la  ^ 
réaction  de  l'ammoniaque  sur  le  chlorure  de  soufre  : 
à  cet  effet ,  se  servir  d'un  vaste  récipient,  et  n'ajou- 
ter le  chlorure  de  soufre  que  par  petites  parties  à  la 
fois; 

S"".  Tenir  l'ammoniaque  toujours  en  grand  excès 
par  rapport  au  chlorure  de  soufre; 

4^.  Laver  avec  rapidité  le  mélange  de  sulfure 
d'azote  et  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  y  et  dessé- 
cher le  sulfure  d'azote  en  le  comprimant  d  abord  dans 
du  papier  sans  colle ,  et  en  l'exposant  ensuite  dans  le 
vide  sec. 
.  Les  propriétés  principales  du  sulfure  d  azote  sont 
les  suivantes  :  il  a  une  couleur  jaune-citron  y  il  est 
inodore.  Il  est  d*abord  sans  saveur,  mais  il  développe 
bientôt  une  saveur  acre  très  prononcée. 
Arch.  des  DicouY.  db  1837.  7 
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Il  dëtone  avec  violence  par  le  choc  ou  par  l'ap^ 
plicalion  brusque  de  la  chaleur;  si  Ton  a  la  précau- 
tion de  le  mélanger  avec  une  matière  inerte,  il  se  dé- 
compose tranquillement  I  vers  i4o  degrés,  en  soufre 
et  azote. 

L'eau  en  dissout  peu  ;  mais  elle  le  transforme  peu 
à  peu ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  en  byposulfite  d'ammo- 
niaque. 

L'alcool  et  l'éther  en  dissolvent  davantage.  Quand 
ce  dernier  est  bien  pur  et  bien  sec,  après  son  évapo- 
ration,  il  laisse  le  sulfure  d  azote  cristallisé. 

Les  alcalis  le  changent  prompteroent  en  ammonia- 
que et  en  byposulfite;  avec  les  acides^  il  donne  de 
l'ammoniaque ,  du  soufre  et  de  Tacide  sulfureux. 

Le  sulfure  d'azote  est  formé  de  deux  atomes  d*azote 
(  deux  volumes)  et  de  trois  atomes  de  soufre.  Il  «sor- 
respond ,  dans  la  série  des  sulfures ,  à  l'acide  des  nô- 
tres dans  la  série  des  corps  oxigénés  :  c'est  de  l'acide 
nitreux  dans  lequel  l'oxigène  est  remplacé  par  le 
soufre.  Le  sulfure  d'azoïe  a  le  caractère  général  des 
amides  ;  en  s'appropriant  de  Teau,  il  se  change  en  am- 
moniaque et  en  un  acide.  (  AcaéU  des  sciences^ 
a  octobre  1837.) 

Action  de  V acide  sulfurique  sur  Vhydrare  de  benzojrle; 

par  M,  A.  Laurent. 

Lorsqu'on  fait  réagir  Tacide  sulfurique  de.  Nol'd- 
hausen  sur  l'essence  d'amandes  amères,  les  demi 
corps  se  combinent  avec  dégagement  de  chaleur  et 
se  solidifient  en  une  masse  fibreuse.  Si  l'on  verse  de 
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l'eau  tor  celle-ci,  il  se  forme  deux  couclies,  dont 
l'inférieure  est  acide ,  et  la  supérieure  huileuse. 

La  couche  huileuse,  qui  se  solidifie  peu  à  peu,  offre 
une  composition  constante  a  Bz  +  7  H*  o;  mais  elle 
peut  se  présenter  sous  deux  formes  cristallines  diffé- 
rentes et  ÛÉconpatibles. 

Le  liquide  qui  forme  la  couche  inférieure  est, 
suivant  M.  Laurent  y  de  Tacide  formio  benzoylique. 
Il  se  Corme  aux  dépens  de  Tacide  hydrocya nique,  le* 
quel  se  décompose  sous  llnfluence  de  Teau  et  de 
l'acide  sulfnriqne ,  en  donnant  naissance  à  du  sulfate 
d'ammoniaque  et  à  de  l'acide  formique,  qui,  à  Tétat 
naissant,  se  combine  avec  de  Thydrure  de  benzoyle 
pour  former  de  l'acide  formio-benzoylique.  (  Acad. 
des  sciences ,  27  août  i SSj.  ) 

Sur  le  gluten;  par  M.  Paten. 

M.  Pajren  a  présenté  à  la  Société  philomathique  un 
échantillon  de  gluten  diaphane,  incolore,  plus  pur 
que  n'auraient  pu  le  donner  les  procédés  connus. 

On  malaxe  sous  une  phiie  fine  d'eau  distillée  de  la 
pâte  de  farine  de  blé  consistante  et  préparée  depuis 
deux  heures.  La  substance  glutineuse  recueillie  est 
étendue  en  couches  minces  sur  des  vases  plats  en 
porcelaine  et  promptement  desséchée  à  basse  tempé- 
rature dans  un  courant  (Kair  sec  ou  dans  le  vide;  on 
la  réduit  alors  en  poudre  fine  et  on  répuiseparl'éther 
chaud ,  filtrant  goutte  à  goutte  ou  ajouté ,  puis  dé« 
canté  au  moins  vingt  fois  successivement.  On  lave 
de  là  même  façon  le  résidu  par  l'alcool  froid,  puis 


lOO  SCIENGBS    PHYSIQUES. 

par  environ  six  fois  son  volume  d'alcool  bouillant. 
On  fait  macérer  à  chaud,  à  diverses  reprises,  dans 
lalcool  uni  avec  o  4  de  son  volume  d'eau,  et  chaque 
fois  on  filtre  en  entretenant  la  température.  :Les  so- 
lutions rapprochées  au  tiers  par  une  distillation  dans 
le  vide,  puis  au  dixième  dans  une  capsule,  laissent 
un  dépôt  membraniforme  qu'on  lave  et  qu'on  des- 
sèche. On  recommence  deux  fois  toute  la  série  des 
mêmes  opérations,  afin  d'éliminer  notamment  ce  qui 
restait  des  matières  grasses,  aromatiques,  et  des  sub- 
stances azotées  étrangères ,  et  Ton  obtient  le  gluten 
dans  l'état  de  pureté  parfaite.  (  Institut  j  n°  apa^  mars 
1837.) 

Amidon  extrait  du  liclien  d* Islande;  par  le  mbmb. 

Ce  produit^  blanc,  diaphane,  est  en  lames  étendues, 
minces,  ondulées,  souples  lorsqu*elles  ne  sont  pas 
fortement  desséchées,  d'une  consistance  en  quelque 
sorte  membraneuse ,  analogue  à  celle  du  lichen  lui- 
même;  susceptibles  d'être  gonflées  par  l'eau  froide  et 
de  se  dissoudre  dans  l'eau  chauffée  à  80®  c. 

Tous  ces  caractères  et  quelques  autres  rapprochent 
beaucoup  l'amidon  du  lichen  de  celui  que  l'on  ob* 
tient  en  chauffant  la  fécule  pure  jusqu'à  +  i4o®  c. 
dans  dix  fois  son  poids  d  eau,  puis  desséchant  dans 
le  vide. 

Cette  substance  offre  donc  un  des  nombreux 
degrés  d'agrégation  qui  réalisent  dans  l'amidon  une 
sorte  de  protée  capable  de  tromper  les  observateurs 
par  des  changemens  de    formes   inattendus,  bien 
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que  dans  la  composition  élémentaire  des  divers  pro- 
duits de  ses  simples  transformations,  comme  dans 
ses  propriétés  chimiques  les  plus  tranchées,  ce  sin- 
gulier principe  immédiat  organique  conserve  et  re- 
produise des  témoignages  irrécusables  de  son  origine, 
de  sa  nature  spéciale  et  de  son  identité. 

Le  procédé  d'extraction  suivi  par  Tau  leur  consiste 
à  épuiser  successivement  le  lichen ,  préalablement 
mis  en  poudre,  par  leau^  1  ether,  lalcool  anhydre  et 
à  o,  6;  ensuite  par  une  solution  de  sonde  à  35^  éten- 
due de  aoo  fois  son  poids  deau,  et  enfin  par  lacide 
chlorhydrique  liquide  étendu  de  loo  volumes  deau. 
On  lave  alors  jusqu'à  disparition  complète  des  der- 
nières traces  d'acide  *,  on  fait  dissoudre  au  bain-marie 
dans  Teau  chauffée  de  85  à  90**;  la  solution  filtrée, 
évaporée  à  sec  dans  le  vide ,  laisse  un  produit  qui 
tapisse  les  parois  de  la  capsule  et  cède  encore  des 
traces  de  matière  colorante^  etc.,  àTeau,  Talcool  et 
lether.  Après  ces  dernières  épurations  on  le  fait  des- 
sécher dans  le  vide  et  on  l'obtient  exempt  de  toutes 
matières  étrangères.  {Institut^  n^  206,  avril  1837.) 

Produits  de  la  résine  dans  la  fabrication  du  gaz  pour 
r éclairage;  par  MM,  Walter  et  Pelletier. 

Voici  les  résultats  auxquels  les  auteurs  ont  été 
conduits  dans  leur  travail  : 

I^  Au  moment  où  la  résine  tombe  dans  un  cy- 
lindre chauffé  au  rouge-cerise,  comme  cela  se  pra- 
tique dans  un  des  procédés  pour  la  fabrication  du 
gaz  d'éclairage   (procédé    Mathieu),  il   se    forme 
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concurremment  avec  ce  gaz  on  certain  nombre  de 
produits  très  hydrogénés,  que  les  auteurs  sont  par* 
venus  à  isoler  par  iapplication  des  moyens  cjue 
fournit  la  chimie  analytique  ; 

!l^  Parmi  ces  substances,  on  doit  remarquer  trois 
carbures  d'hydrogène  nouveaux,  désignés  par  les 
auteurs  sous  les  noms  de  rétinnaphte,  de  rétinyle 
et  de  rétinole ,  tous  les  trois  liquides,  et  deux  car- 
bures dhydrogène  solides,  la  naphtaline,  déjà  con- 
nue, et  la  mëtanaphtaline,  substance  nouvelle  ; 

3**.  La  rétinnaphte  est  un  liquide  très  léger,  vola- 
til; sa  composition,  déterminée  par  l'analyse  et  la 
densité  de  la  vapeur,  peut  être  représentée  par  C*' 
H'^;  par  conséquent  ce  corps  est  au  moins  isomère 
d'un  hydrogène  carboné ,  encore  hypothétique ,  qui 
paraît  jouer  un  grand  rôle  dans  les  composés  ben* 
zoiques ,  s*il  n'est  lui-même  cet  hydrogène;  il  donne 
lieu  à  une  série  de  composés  nouveaux  décrits  paries 
auteurs  -, 

4^.  Le  rétinyle  est  un  nouveau  sesqui-carbure 
d'hydrogène,  représentable  par  la  formule  G^^.H^^ 
et  sufsceptible  de  se  transformer  ,  par  Taction  du 
chlore,  du  brome  et  de  l'acide  nitrique,  en  com-* 
posés  qui  offrent  aussi  une  série  de  combinaisons 
nouvelles; 

5®.  Le  rétinole  est  un  nouveau  bicarbure  d'hydro- 
gène de  la  formule  G^  H^,  différent  du  bicarbure 
d'hydrogène  de  M.  Faraday  ^  G'^  H'^,  et  par  sa 
constitution  et  par  ses  propriétés  chimiques  ; 

6®.  La  métanaphtaline  est  une  substance  nouvelle 
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différente  de  la  naphtalioe  par  ses  propriétés^  mais 
isoinère  avec  elle  quant  à  sa  composition ,  substance 
remarquable  par  son  éclat,  sa  beauté,  son  indiffé- 
rence chimique,  propriété  qui  la  rapproche  de  la 
paraffine,  dont  cependant  elle  diffère  totalement  par 
ses  propriétés  et  sa  composition.  {^Acad.  des  sciences ^ 
12  juin  1837.) 

Préservation  des  substances  végétales  par  le  sublimé 

corrosif;  par  M,  Letsllibr. 

La  conservation  des  matières  animales  par  le  deuto- 
chlomre  de  mercure  a  suggéré  Tidée  de  recourir  à 
la  même  substance  pour  préserver  de  la  corruption 
les  substances  végétales  exposées  à  lair  et  à  Thumi- 
dité;  mais  ces  deux  classes  de  corps  organisés  ayant 
une  composition  toute  différente ,  on  ne  devait  pas 
attendre  que  les  mêmes  réactions  se  produisissent; 
et  en  effet ,  lorsque  des  bois  imbibés  de  sublimé, 
puis  séchés  convenablement,  sont  mis  à  macérer 
dans  l'ean  froide,  ils  abandonnent  à  cette  eau  tout  le 
sel  métallique  dont  ils  avaient  été  chargés ,  de  sorte 
que  le  procédé  est  complètement  inutile  et  peut  de- 
venir fort  dangereux.  Si  le  même  inconvénient  n*a 
pas  lieu  pour  les  substances  animales ,  c'est  que  la 
gélatine  et  autres  principes  immédiats  se  combinent 
avec  le  tel  mercuriel  et  forment  un  composé  insoluble 
et  imputrescible.  Pour  obtenir  le  même  résultat  avec 
les  substances  végétales  il  faut  donner  lieu  à  la  for- 
mation d'un  pareil  composé,  et  pour  cela,  après  que 
les  substances  ont  été  imbibées  à  froid  d  une  solution 
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concentrée  de  sublimé,  puis  suffisamment  séchées, 
on  les  plonge  dans  une  solution  chaude  de  i  partie 
de  gélatine  sur  8  parties  d  eau.  Par  ce  moyen  tout  le 
sel  est  décomposé,  et  si  plus  tard  on  expose  à  une 
longue  macération  dans  Teau  le  corps  ainsi  préparé, 
cette  eau ,  quoique  fortement  colorée  par  l'excès  de 
la  gélatine,  ne  donne  pas  de  traces  de  sel  mercuriel 
par  Tammoniaque. 

Des  toiles  préparées  par  ce  moyen  ont  été  conser- 
vées depuis  plusieurs  mois  sans  qu  il  s'y  développât 
la  moindre  moisissure ,  tandis  que  d  autres  toiles  non 
préparées  et  placées  d'ailleurs  dans  les  mêmes  cir- 
constances étaient  toutes  couvertes  de  longs  byssus. 
{Acad.  des  sciences  ^  3  juillet  1837.) 

Noui^eaux  composés  éthérés  obtenus  de  P acide  stea-- 

rique  ;  par  M.  Lassaigne. 

M.  Lassaigne  a  obtenu  ces  composés  en  traitant 
Tacide  stéarique  par  un  mélange  d'alcool  et  d*acide 
sulfurique ,  ou  par  un  mélange  du  même  acide  avec 
Tesprit  de  bois.  Le  premier  de  ces  composés  est  dési- 
gné sous  le  nom  à'éther  stéarique,  et  le  second  sous 
celui  de  stéarate  de  méthylène, 

L'éther  stéarique  présente  les  propriétés  sui- 
vantes :  il  est  solide,  blanc,  et  demi-transparent, 
comme  la  cire;  sa  densité  est  nioins  grande  que  celle 
de  Teau;  son  odeur  peu  prononcée  est  légèrement 
éthérée;  il  est  sans  saveur  et  sans  action  sur  le  pa- 
pier de  tournesol. 

La  fusibilité  de  ce  composé  est  si  grande  y  qu*il 
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fond  lorsqu'on  le  presse  entre  les  doigts  un  peu 
chauds^  ou  quon  le  frotte  dans  le  creux  de  la  main; 
son  point  de  fusion  est  à  +  27"*  centîg.  Il  est  inso- 
luble dans  leau,  soluble  dans  Talcool,  et  plus  à 
chaud  qu*à  froid.  Traité  à  chaud  par  une  solution  de 
potasse  caustique,  il  se  décompose  peu  à  peu  à  la 
manière  des  éthers du  troisième  genre,  en  reprodui- 
sant de  l'acide  stéarique  9  qui  reste  uni  à  la  potasse,  et 
de  l'alcool ,  qui  se  dégage  avec  la  vapeur  d'eau. 

L'analyse  de  cet  éther  a  démontré  qu'il  était  com- 
posé de 

Acide  sléariquc 87,9 1 

Éther  hyratîque 12,09 
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ou    I  atome  d'acide  stéarique  combiné  à  i  atome 
dether. 

Le  stéarate  de  méthylène,  préparé  en  chauffant  l'a- 
cide stéarique  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et 
d'esprit  de  bois ,  est  solide,  plus  léger  que  l'eau  ;  il  se 
présente  en  masse  cristallisée  confusément ,  un  peu 
jaunâtre  et  demi-transparente^  son  odeur  est  très 
faible.  Il  se  ramollit  entre  les  doigts  chauds,  et  fond 
bientôt;  son  point  de  fusion  est  à  -^  33*^  centig.  ;  il 
est  sans  action  sur  le  tournesol,  insoluble  dans  l'eau, 
et  décomposé  à  chaud  par  les  solutions  alcalines. 

Ce  composé,  par  le  rapport  qui  existe  entre  sesélé- 
mens,  semble  se  rapprocher  de  l'oxalate  de  méthy- 
lène et  des  composés  analogues.  {Acad.  des  sciences^ 
10  juillet  1837.) 


c 
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Production  artificielle  des  rubis;  par  M.  |6àudih. 

Pour  obtenir  les  substances  analogues  au  rubis, 
M*  Gaudin  fait  usage  â*un  chalumeau  d'une  seule 
pièce  formée  de  deux  cylindres  concentriques  creux, 
en  platine,  communiquant  chacun,  par  Tune  de 
leurs  extrëmîtës,  Tun  avec  un  réservoir  d*hydrogène, 
Tautre  avec  un  réservoir  d*oxigène,  tandis  que  les 
deux  autres  extrémités  sont  percés  d'ouvertures  con- 
vergentes destinées  k  mieux  opérer  le  mélange 
des  gaz. 

On  sait  depuis  long-temps  que  Talumine  est  fu- 
sible à  gaz  oxigène  et  hydrogène,  mais  on  n'avait 
pas  encore  cherché  à  fondre  cette  terre  en  globules 
de  plusieurs  millimètres  de  grosseur.  Ayant  soumis  à 
laction  de  son  chalumeau  un  morceau  d*alun  à  base 
de  potasse ,  M.  Gaudin  obtint  un  globule  par&ite- 
ment  rond  et  limpide.  Le  tube  en  platine  ayant  été 
perforé  et  fondu  en  plusieurs  points ,  il  eut,  après  le 
refroidissement ,  au  lieu  d'un  sphéroïde  limpide,  un 
globule  allongé  opaque,  et  tapissé  intérieurement  de 
cristaux  qui  peuvent  être  rapportés  au  cube  ou  au 
rhomboèdre.  Ces  cristaux  raient  le  cristal  de  roche, 
la  topaze,  le  grenat ,  le  rubis  spinelle.  Ils  se  compor- 
tent donc  sous  le  rapport  de  la  dureté  comme  le 
rubis  ordinaire.  Ces  cristaux  paraissent  être  composés 
seulement  d'alumine,  attendu  que  la  potasse  se  vo- 
latilise à  la  haute  température  à  laquelle  l'alun  est 
soumis. 

Ayant  fait  exécuter  un  appareil  plus  fort  que  celui 
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dont  il  s'était  servi  cl*abord ,  il  soumit  à  rexpérience 
de  Talun  ammoniacal  mêlé  avec  quatre  ou  cinq  mil- 
lièmes de  chroma  te  de  potasse ,  le  tout  calciné  préa- 
lablement; il  donna  à  cette  matière  la  forme  d*une 
calotte  sphérique  afin  d  obtenir  un  maximum  d^efFet, 
en  dirigeant  la  flamme  dans  la  partie  concave.  En  peu 
d*instan8,la  surface  intérieure  de  cette  calotte  fut  re^ 
couverte  de  globules  d'un  bean  rouge  de  rubis  légè- 
rement translucides,  et  dont  quelques  uns  présen- 
taient la  forme  et  le  clivage  du  rubis. 

M.  Malaguti^  qui  a  eu  occasion  d'analyser  ces  glo- 
bules, les  a  trouvés  composés  de  quatre-vingt  dix- 
sept  parties  d'alumine ,  d'une  partie  d'oxyde  de 
chroniate,  et  de  deux  parties  de  silice  et  de  chaux  , 
composition  analogue  à  celle  du  rubis.  (  Acad,  des 
sciences^  27  août  1837.) 

Essai  des  matières  d! argent  par  la  voie  humide  / 

par  M.  Gat-Lussac. 

L'auteur  a  remarqué  que  le  sulfure  d'argent  n'est 
pas  très  fiiciiement  attaqué  par  l'acide  nitrique  ;  en 
sorte  que  si  l'argent  soumis  à  l'essai  contenait 
quelques  millièmes  de  sulfure  d'argent,  il  pourrait 
arriver  que  ce  sulfure  ne  fût  pas  dissous,  et  consé- 
quemment  que  le  titre  de  l'argent  f&t  estimé  trop  bas« 
Ce  cas  n'aurait  lieu ,  toutefois ,  que  parce  qu'on  n'au- 
rait pas  employé  l'acide  nitrique  d'une  force  asses. 
grande  et  en  quantité  suffisante.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
lorsque  l'argent  contient  du  sulfure  et  qu'il  en  reste^ 
d'indissous  dans  la  solution  nitrique,  on  s'en  aperçoit 
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facilement  à  lapparition  d'une  poudre  très  ténue., 
mais  pesante,  de  couleur  noipe,  qui  se  distingue  de 
Vor  contenu  quelquefois  dans  l'argent  par  une  appa* 
rence  moins  floconneuse.  Au  lieu  de  mettre  une  nou- 
velle quantité  d acide  nitrique,  M.  Gay-'Lussac  pré- 
fère ajouter  un  volume  d  acide  sulfurique  concentré 
de  5  à  6  centimètres  cubes.  La  dissolution  du  sulfure 
s*opère  à  Tinstant;  mais  l'acide  sulfiirique  doit  être 
exempt  d'acide  muriatique  ;  s*il  ne  Tétait  pas,  il  suf- 
firait de  le  faire  bouillir  quelque  temps,  et  de  re- 
jeter la  partie  qui  aurait  passé  à  la  distillation.  (^Arm. 
de  chim,  et  de  phjrs,y  n*  lo,  i836.) 

Produits  de  la  combustion  lente  de  la  vapeur  alcoolique 
et  de  la  vapeur  éthérée  autour  d^ un  fil  de  platine  in- 
candescent; par  M,  Martens. 

1^.  La  vapeur  d  alcool  et  celle  de  l'esprit  de  bois 
éprouvent  autour  du  fil  de  platine  chauffé  au  rouge 
une  combustion  imparfaite ,  qui  leur  enlève  une  cer- 
taine quantité  d'hydrogène,  et  les  transforme  en  de 
nouveaux  composés ,  analogues  à  ceux  que  l'on  ob- 
tient en  les  distillant  avec  un  mélange  de  peroxyde 
de  manganèse  et  d  acide  sulfurique. 

2%  Les  produits  de  la  combustion  lente  de  l'alcool 
et  de  l'esprit  de  bois  sont  analogues  l'un  à  l'autre,  si 
l'on  considère  l'aldéhyde  comme  un  corps  isomère  à 
l'acétate  d'éther  alcool,  et  le  composé  du  docteur 
Grégorjr  comme  un  formiate  tribasique  d'éther  mé- 
thylène. 

3°.  De  même  que  l'alcool ,  en  s'acidifiant  dans  l'air 
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sOiis  rinfluence  du  noir  de.platine,  se  transforme  en 
acide  acétique,  de  même  aussi,  en  subissant  la  com- 
bustion lente  qui  donne  naissance  au  phénomène  de 
la  lampe  sans  flamme,  il  se  transforme  partiellement 
en  cet  acide  qui ,  se  trouvant  à  1  état  naissant  en  pré- 
sence de  la  Tapeur  alcoolique,  se  combine  avec  elle 
en  l'éthérisant ,  surtout  sous  Tinfluence  de  la  tempé- 
rature élevée  maintenue  par  le  fil  de  platine  incan- 
descent; d'où  la  variété  d*éther  acétique  qni  constitue 
l'aldéhyde ,  et  qui,  quoique  subissant  plus  difficile- 
ment la  combustion  lente  q«e  Talcool,  finirait  ce- 
pendant aussi,  sous  l'influence  oxidante  prolongée 
du  fil  de  platine  ^  par  être  transformée  en  acide  acé- 
tique ,  après  que  tout  l'alcool  aurait  subi  la  combus- 
tion lente  qui  le  transforme  en  aldéhyde  ; 

4^  L  esprit debois  quise  transforme  sous  l'influence 
du  noir  de  platine  et  de  lair  en  acide  formique,  su- 
bit aussi ,  lors  de  la  combustion  lente  autour  du  fil 
de  palatine  incandescent  ,  une  transformation  analo- 
gue; mais  l'acide  formique  produit  n'est  pas  d'abord 
libre  ^  il  éthérifie  au  moment  de  sa  formation  de  la 
vapeur  d'esprit  de  bois  et  se  combine  avec  elle  en 
donnant  naissance  à  im  formiate  basique  dether 
méthylène. 

5*.  L'éther  ordinaire  s  acétifie  pnesqu'entièrement 
par  l'effet  de  la  combustion  lente,  sous  l'influence 
d'un  fil  de  platine  chauffé  au  rouge;  en  même  temps 
il  se  forme  un  peu  d'aldéhyde  qui ,  uni  à  l'acide  acé- 
tique produit,  constitue  V acide  iampique,  acide  au- 
quel il  conviendrait  plutôt  de  donner  le  nom  d  acide 
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éehmfue  pour  rappeler  son  origine.  (Institui,  n^  ai^, 

juillet  1837.) 

Sur  ies  éthers  des  acides  pyrogénes  et   Faction   du 
chlore  sur  Féther  pjrromucique  ;  par  M.  MaiiAGuti. 

L*auteur  est  parvenu  à  préparer  les  éthers  pyro- 
citrique ,  pjrotartrique ,  pyromueique,  en  fiaiisant 
agir  Talcool  sur  1  acide  oi^anique  en  présence  de  la* 
cide  hydrochlorique. 

Les  propriétés  de  ces  trois  éthers  sont  cellea  que 
présentent  tous  les  éthers  composés. 

Leur  analogie  confirme  entièrement  Fanalyse  des 
acides  pyrogénés  d'où  ils  dériyent. 

M.  Malagùti  a  porté  son  attention  sur  un  fiiit 
fort  curieux  de  ôhimie  organique. 

Un  volume  d'éther  pyromucique  se  combine 
avec  deux  volumes  de  chlore,  sans  que  rien  se  dé- 
gage, et  sans  que  la  qualité  du  oonlposé  soit  chan* 
gée.  Il  parait,  d*après  Fauteur,  que  le  chlore  se 
combine  à  lacide  de  Téther,  le  transforme  en  un 
nouvel  acide  qui,  persistant  dans  sa  combinaison 
avec  l'hydrogène  bicarbonné  hydraté,  constituerait 
un  nouvel  éther  composé. 

M.  Malagùti  appuie  son  opinion  ,  d*abord  eut  l'a* 
nalyse  du  nouveau  produit,  qui  représente  de  Téther 
pyromucique,  plus  du  chlore;  ensuite,  sur  la  ma- 
nière d'agir  de  la  potasse.  En  effet ,  si  Ton  échauffe 
de  Téther  pyromucique  traité  par  du  chlore  avec 
une  dissolution  concentrée  de  potasse,  il  y  a  une 
vive  réaction ,  un  dégagement  notable  d'alcool,  et 
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dans  le  r^idu  on  ne  trouve  pas  d'acide  pyromuci-» 
que.  La  composition  de  ce  produit,  que  l'auteur 
appelle  ëther  chloro-pjromucique,  est  repr^entëe 
par  la  formule  suivante  : 

C*^  H»  O^  a»  +  C*  H«*  O. 

L*ëther  chloro-pyromucique  est  liquide ,  d'une 
odeur  forte ^  mais  agréable ,  non  volatil,  et  d*une 
densité  spécifique  =  19496* 

L'étber  pyromucique  est  cristallisé,  d'une  odeur 
forte  et  désagréable,  volatil,  et  d'une  densité  spé^ 
cifique=  19297.  Tels  sont  les  caractères  physiques 
qui  séparent  ces  deux  corps,  dont  l'un  donne  nais- 
sance à  l'autre  par  une  simple  addition  de  chlore. 
[Acad.  desscieneeSj  mai  1837.) 

Sur  rozocérite;  par  ls  mâms. 

En  étudiant  les  produits  pyrogénés  de  l'oiocérite  de 
Zietrisika,  l'auteur  a  vu  que  Tun  des  produits  les  plus 
abondans,  c'est  la  paraffine;  de  sorte  que  Tozocérite 
pourrait  être  considéré  comme  une  source  très  riche 
de  cette  substance.  II  a  remarqué  aussi  un  produit 
particulier,  mais  beaucoup  moins  abondant:  c'est 
une  matière  qui  a  la  même  composition  et  plusieurs 
caractères  de  la  paraffine  ;  mais  elle  en  diffère  par 
la  densité^,  la  fusibilité  et  la  manière  de  se  com-> 
porter  k  Tuction  de  la  chaleur.  Cette  matière  est 
nommée  par  lui  cire  de  Pozocéritây  parce  qu'une  fois 
fondue,  elle  a  qne  ressemblance  frappante  avec  la 
cire  blanchie  des  abeilles. 
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La  cire  de  lozocérite  est  blanche,  a  Téckit  nacré, 
translucide,  inodore,  insipide,  grasse  :  au  toucher*, 
elle  fond  entre  +  56**  et  +  SS**  c.  en  un  liquide 
incolore,  transparent ,  qui  se  fige  en  une  niasse  demi- 
transparente  rappelant  la  cire  des  abeilles,  et  à  con- 
sistance pareille  à  celle  de  la  cétine  ;  sa  densité  à 
+  17®  c.  est  0,904:  elle  est  peu  soluble  dans  l'éther 
froid,  très  soluble  dans  letfaer  bouillant,  d*oà  elle 
précipite  par  le  refroidissement  en  flocons  amorphes; 
quand  on  la  dissout  k  chaud  dans  lalcool,  sa  disso- 
lution en  se  refroidissant  se  fige  en  une  masse  cris- 
talline qui,  comprimée  entre  du  papier,  présente 
une  couche  de  paillettes  d*uii  nacré  si  éclatant  qu  il 
semble  de  largent  mat  ;  elle  distille  à  +  3oo  degrés 
environ,  en  se  décomposant  en  partie  en  gaz  car- 
bures inflammables ,  en  paraffine ,  en  charbon  et  en 
huile  jaunâtre  dont  l'odeur  rappelle  celle  de  la  cire 
des  abeilles  brûlée  ;  débarrassée  de  son  huile  par  la 
pression  et  les  lavages  à  Téther,  elle  est  douée  des 
mêmes  caractères  qu'avant  la  distillation  ;  sa  compo« 
sition  est  la  même  que  celle  de  la  paraffine.  (Institut^ 
n^  aoi,  mars  1837.) 

Sur  P huile  essentielle  de  pommes  de  terre; 
par  M.  Cahours. 

L  analyse  que  M.  Dumas  a  faite  de  l'huile  essen- 
tielle de  pommes  de  terre  ayant  fixé  pour  sa  com- 
position la  formule  G'''  H^  O"* ,  qui  correspond  à 
quatre  volumes  de  vapeur,  l'auteur  a  pensé  que  ce 
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composé  pouyait  être  rangé  dans  la  classe  de  1  al- 
cool et  de  Tesprit  de  bois ,  ce  qui  la  engagé  à  en 
faire  une  étude  approfondie.  En  effet,  le  nombre 
obtenu  par  la  densité  de  vapeur  de  cette  sub- 
stance dififère  peu  du  nombre  donné  par  le  calcul 
dans  l'hypothèse  où  sa  constitution  serait  telle  qu*un 
volume  serait  représenté  par  un  volume  d'un  hydro- 
gène carboné  C^  H^  et  un  volume  de  vapeur  aqueuse, 
de  telle  sorte  que  la  formule  précédente  pourrait 
être  décomposée  ainsi  qu'il  suit  (C*»  H**»  H*  O'). 
Dans  le  but  de  vérifier  cette  hypothèse,  M.  Cahours 
entreprit  des  expériences  qui  semblent  avoir  dé- 
cidé la  question.  Parmi  les  résultats  qu'il  a  obtenus, 
on  citera  les  suivans  : 

L*huile  traitée  par  l'acide  sulfurique ,  concentrée 
à  une  douce  chaleur  et  même  à  la  température 
ordinaire,  donne  naissance  à  un  acide  bien  distinct, 
ayant  pour  radical  C^  H^.  Cet  acide,  mis  en  contact 
avec  les  bases,  forme  des  composés  solubles  dont 
l'analogie  de  composition  avec  les  sulfovinates  est 
incontestable  :  ainsi  le  sel  de  baryte,  par  exemple, 
est  représenté  par  la  formule  : 

SO^BaO  +  SCy,  C'%  H«  O^. 

Ces  sels,  du  reste,  sont  faciles  à  distinguer  l'un 
de  l'autre  par  leurs  caractères. 

Si  l'on  met  l'huile  en  contact  avec  l'iode  et  le 
phosphore ,  il  se  dégage  une  matière  éthérée  dont 
l'odeur  est  légèrement  alliacée,  dont  le  point  d'ébul- 
lition  est  moins  élevé  que  celui  de  l'huile  primi- 
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tive^  et  qui  peut  se  représenter  de  la  même  ma- 
nière que  l'ëther  hjdriodique.  {Acad.  des  se.  y  27  féfr. 

1837.) 

Sur  là  composition  du  lait  ;  par  M.  Donné. 

Obsenré  au  microscope ,  le  lait  paraît  composé  de 
globules  de  diverses  grosseurs ,  nageant  dans  un  li- 
quide. Leuwenhoêck  regardait  ces  globules  comme 
formés  par  la  matière  grasse  et  par  le  caséum  :  cette 
opinion  a  été  admise  depuis  par  la  plupart  des  ob* 
senrateurs,  et  M.  Raspail  dit  qu'ils  sont,  les  utis  al- 
bumineux,  les  autres  oléagineux.  Ces  globules  ne 
passent  pas  au  travers  du  papier  :  ils  restent  sur  le 
filtre  avec  la  crème;  le  liquide  qui  passe  ne  contient 
pas  de  globules ,  mais  le  caséum  s  y  trouve  en  disso- 
lution, et  on  le  précipite  au  moyen  des  acides.  L'é- 
ther  dissout  entièrement  tous  les  globules  laiteux, 
et  on  ne  retrouve  plus  que  des  gouttes  oléagineuses , 
sans  forme  déterminée. 

Les  alcalis ,  tels  que  l'ammoniaque ,  la  potasse  et 
la  soude,  ne  dissolvent  pas  les  globules  du  lait  à 
froid;  un  grand  nombre  échappent  même  à  l'action 
de  ces  agens  après  Tébullition. 

Cette  résistance  des  globules  laiteux  aux  alcalis 
dépend,  suivant  M.  Donné ,  d'une  membrane  parti- 
culière qui  enveloppe  chaque  globule;  ces  petits 
corps  sont  d'ailleurs  entièrement  formés  par  te 
beurre^  ainsi  que  le  démontre  leur  solubilité  dans 
lether. 
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Oq  doit  donc  considërer  le  lait  coitune  compose 
de  sénun ,  dans  lequel  le  caséum  est  en  dissolution, 
comme  la  fibrine  dans  le  sérum  du  sang  :  ce  sérum 
contient  en  suspension  des  globules  formés  de  ma- 
tière grasse  et  d^une  enveloppe. 

Le  lait  de  femme ,  ceux  de  yacbe ,  de  chèvre  et 
d*ânesse,  sont  alcalins  au  moment  où  on  les  obtient. 
{Institut^  n"*  àoo,  mars  1837.  ) 

Nouveaux  composés  chimiques  ;  par  M.  Aimé. 

En  disant  arriver  un  courant  de  chlore  sec  dhns 
de  l'alcool  absolu  contenant  du  cyanure  de  mercure, 
et  recueillant  dans  un  tube  en  U  refroidi  le  produit 
qui  distille  à  cause  de  la  chaleur  produite  par  Fac- 
tion du  chlore  sur  le  cyanure,  M.  Aimé  a  obtenu  un 
mélange  d'alcool  et  d'un  liquide  éthéré  qu'il  parvint 
à  séparer  en  étendant  d'eau  la  liqueur  obtenue.  Ce 
nouveau  liquide  est  plus  lourd  que  l'eau  :  sa  densité 
est  représentée  par  i,  12.  Il  bout  à  une  température 
inférieure  à  5o^.  Il  brûle  avec  une  flamme  pourpre. 
Il  précipite  le  nitrate  d'argent.  L'alcool  et  l'éther  le 
dissolvent  très  bien.  L'eau  le  précipite  de  la  dissolu- 
tion de  l'alcool.  L'hydrate  de  méthylène  le  dissout 
aussi.  L'ammoniaque  liquide  le  décompose  sur-le- 
champ  avec  le  dégagement  de  gaz.  La  dissolution 
dans  l'alcool  se  détruit  au  bout  de  vingt-quatxe 
heures,  et  on  obtient  pour  résidu  une  substance  cris- 
talline qui  se  dissout  bien  dans  Feau.  Chauffé  avec 
Teau  il  se  décompose  très  facilement  ;  la  décomposi- 
tion peut  même  avoir  lieu  à  la  température  ordi- 


'V 
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naire.  Son  odeur  est  suffocante.  Il  provoque  le  lar- 
moiement. Une  simple  goutte  placée  sur  la  langue 
donne  lieu  à  des  étourdissemens. 

Ce  nouveau  liquide  est  composé  de  chlorure  de 
cyanogène  et  d*éther.  Sa  formule  est  représentée 
par  C*  A  z  C  A  +  C«  H»  +  H*  O.  M.  Mme  conclut  de 
ces  expériences  que  le  chlorure  de  cyanogène  est  un 
acide,  puisqu'il  peut  entrer  en  combinaison  avec 
l'hydrogène  bicarboné. 

L'iode  et  le  brome  substitués  au  chlore  ne  don- 
nent pas  de  composes  analogues.  L'analogie  de  Tal- 
cool  avec  l'esprit  de  bois  faisait  prévoir  l'existence 
d'un  chlorocyanate  de  méthylène.  C'est  ce  que  l'ex- 
périence a  confirmé. 

En  faisant  arriver  du  chlore  dans  de  l'esprit  de 
bois  contenant  du  cyanure  de  mercure  et  en  chauf- 
fant légèrement,  M.  Jimé  a  obtenu  un  composé  ana-> 
logue  au  précédent.  Sa  densité  est  représentée  par 
I,  25.  Il  bout  au-dessous  de  5o^  Il  brûle  avec  une 
flamme  rouge  colorée  en  vert  sur  les  bords.  L'am- 
moniaque le  détruit  sur-le-champ.  L'eau  le  décom- 
pose en  peu  de  temps.  Sa  formule  est  représentée 
par  C>  A  z  C  A  +  C4  H^  +  H*0. 

Il  existe  donc,  entre  ces  deux  éthers  et  l'éther 
chloroxi carbonique  ,  une  grande  analogie  ,  et  ce 
rapprochement  seul  suffit  pour  donner  de  l'impor- 
tance à  ces  nouveaux  composés.  {Même  journal  y 
n^  198,  fév.  1837.) 
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Nouveau  composé  (Tiodal^  par  lb  m^me. 

M.  Aimé  a  adressé  à  rAcadémie  des  sciences  un 
nouveau  composé  qu'il  regarde  comme  analogue  au 
chloral  et  qu'il  croit  devoir  appeler  iodaly  parce  que 
l'iode  joue  dans  cette  circonstance  le  même  rôle  que 
le  chlore  dans  le  chloral. 

C'est  en  faisant  réagir  à  froid  l'iode  sur  l'alcool  ni- 
trique que  ce  produit  a  été  obtenu.  En  abandonnant 
la  liqueur  à  elle-même,  Tiode  disparaît  au  bout  de 
quelques  jours  et  se  trouve  remplacé  par  un  liquide 
plus  lourd  que  l'eau  et  coloré  en  rouge.  La  colora- 
tion, due  à  l'excès  de  Tiode,  finit  elle-même  par  dis- 
paraître. On  obtient  ainsi  l'iodal  presque  pur;  seule- 
ment il  renferme  encore  tin  peu  d'alcool  nitrique  et 
d'ëther  nitreux  dont  il  est  facile  de  le  débarrasser. 

Ce  corps,  dans  son  état  de  pureté,  est  à  peu  près 
incolore.  Sa  saveur  est  sucrée ,  son  odeur  a  quelque 
chose  d'éthéré.  Versé  sur  des  charbons  ardens ,  il  ré- 
pand d'épaisses  fumées  blanches  qui  irritent  forte- 
ment les  yeux.  L'acide  sulfurique  le  décompose.  Les 
alcalis  le  convertissent  en  idoforme. 

Son  procédé  de  préparation  est  également  appli- 
cable pour  obtenir  le  bromal  et  le  chloral,  que  l'on 
peut  se  procurer  de  suite  si  l'on  a  soin  de  chauffer 
les  dissolutions.  (  Même  journal  ^  même  cahier.) 
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Sur  la  nicotine  y  principe  actif  du  tabac; 
par  MM.  Henry  ^^Boutron*Gharlahd. 

Les  auteurs  ont  entrepris  des  expériences  des- 
quelles il  résulte  i^  que  la  nicotine  est  une  base  or- 
ganique très  puissante  et  des  plus  vénéneuses  ,  à  la^ 
quelle  on  doit  rapporter  sinon  la  qualité  du  moins 
l'action  irritante  du  tabac  *,  2^  que  cette  base,  qui 
préexiste  dans  les  Teuilles  et  en  très  petite  quantité 
dans  les  racines  du  tabac,  est  combinée  à  un  acide 
végétal  en  excès,  et  que  les  procédés  employés  pour 
Tisoler  ne  contribuent  pas  à  sa  formation;  3*.  que 
l'ammoniaque  concourt  à  rendre  la  nicotine  plus 
volatile  et  par  suite  à  donner  du  montant,  en  satu- 
rant Tacide  qui  le  retient;  4^.  enfin ,  que  dans  les  ta- 
bacs préparés  par  la  fermentation  ,  si  la  nicotine  y 
paraît  plus  développée  que  dans  ceux  qui  n'ont  pas 
subi  cette  opération,  c  est  parce  qu'elle  devient  libre. 
La  proportion  est  loin  en  effet  d*y  être  aussi  abon- 
dante, puisque  l'ammoniaque  en  entraîne  sans  cesse 
avec  elle  une  certaine  quantité,  et  que  l'air  lui-même 
peut  contribuer  à  en  décomposer  une  partie  quand 
la  fermentation  est  trop  prolongée.  {Journée pharm.^ 
décembre  i836.) 

Nouveau  réactif  pour  P acide  nitrique  ;  par  M.  Baujbt. 

La  substance  que  l'auteur  propose  comme  réactif 

'  pour  l'acide  nitrique  est  le  cyanomercuriate  d'iodure 

de  potassium,  qu'on  prépare  en  mêlant  ensemble  du 

bicyanure  de  mercure  et  de  Tiodure  de  potassium 
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dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau  chayde.  Le  sçl 
cristallise  bientôt  d'une  manière  femarqt^^bl^n^efit 
belle.  Voici  la  propriété  qui  permet  dç  l'employer 
comme  réactif  pour  l'acide  nitrique.  Si  Ton  plopge 
ces  cristaux  écailleux  dans  la  plupart  des  acides,  ils 
deviennent  immédiatement  d'un  beau  rouge ,  tandis 
que  plongés  dans  l'acide  nitrique  concentré,  ils  de- 
viennent aussitôt  noirs. 

Les  acides  qui  rougissent  ce  sel  sont  l'acide  sulfu- 
rique,  }iydrochlorique ,  hydrofluorique ,  chromi- 
que,  pbosphorique,  et  les  acides  végétaux  les  plus 
ordinaires,  tels  que  l'acide  oxalique,  tartrique,  ci- 
trique et  acétique. 

Les  substances  qui  le  noircissent  sont  le  chlore 
gazeux,  la  solution  de  chlore,  le  chrome,  l'hydrogène 
sulfuré ,  l'acide  nitreux  et  l'acide  nitrique.  (JBiblioth. 
unii^.y  juillet  1837.) 

Sui'  les  laques  c(e  garance;  par  M.  Sg^wbigbasosse. 

Le  colorant  de  la  garance  d'Alsace  et  celui  fourni 
par  h|  garance  d'Ayigpon  sont  les  mêmes;  les  produis 
en  laque  sont  en  tput  semblables. 

Les  procédés  pour  obtenir  les  laques  différent  nota- 
blement de  ceux  que  l'on  emploie  pour  la  teintpre. 
Pour  les  laques,  on  lave  d'abord  la  garance;  on  ne 
reste  pas  en  présence  de  toutes  les  parties  extractives 
fauves  et  solubles ,  commç  cela  a  lieu  pour  la  teintu- 
re; le  çplorapt  utilisé  par  cette  dernière  échappe  au 
fabricant  de  laque  :  celui-ci  la  retire  au  contraire  du 
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résidu  de  la  garance,  qui  ne  serait  plus  propre  à  l'u- 
sage du  teinturier. 

Le  carbonate  calcaire  ne  joue  aucun  rôle  appré- 
ciable dans  les  laques.  Il  est  même  détruit  lorsqu'il 
existe ,  soit  par  Faction  du  sulfaie  acide  d*alumine  et 
de  potasse  (l'alun),  au  moyen  duquel  on  extrait  le 
colorant,  à  moins  qu'on  n'admette  qu'il  reparaît  par 
l'emploi  des  sous-carbonates  de  potasse  ou  de  soude, 
dont  on  se  sert  pour  précipiter. 

La  peinture ,  soit  à  Thuile ,  soit  à  l'eau  ,  des  laques 
bien  pures,  résiste  parfaitement  et  mieux  à  la  lu- 
mière que  le  teint  de  garance  le  plus  solide.  Elle  ré- 
siste aussi  aux  divers  agens  acides  ou  alcalins.  (Insti- 
tuteur. a2i,suppl.  novembre  iSS^.) 

Composition  des  gaz  dits  feux  sacrés  de  Bacou  ; 

par  M.  Hess. 

On  connaît  plusieurs  sources  abondantes  de  gaz 
combustible,  telles  que  celles  du  versant  septen- 
trional des  Apennins,  la  source  qui  alimente  le 
gazomètre  de  Frédonia  (Etat  de  New-Yorck) ,  dans 
le  voisinage  du  lac  Erié.  Mais  les  plus  remarquables 
de  ces  sources,  tant  par  la  quantité  de  gaz  qu'elles 
fournissent  que  par  la  réputation  dont  elles  jouis- 
sent chez  les  peuples  de  l'Orient ,  sont  sans  aucun 
doute  celles  de  Bacou.  Le  gaz  de  ces  sources  n'a- 
vait point  encore  été  l'objet  de  recherches  chi- 
miques. M.  Hess^  ayant  reçu  de  M.  Lenz  une  cer- 
taine quantité  de  ce  gaz  soigneusement  renfermé 
dans  des  bouteilles,  en  a  fait  l'analyse,  et  a  reconnu 
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en  lui  un  carbure  tétra-hydrique ,  mélangé  d'un  peu 
de  vapeur  de  naphte.  Il  a  trouvé  en  effet  pour 
loo  parties  de  ce  gaz 

Carbone 77,5 

Hydrogène aa,5 


ioo,o 

Pour  que  ce  carbure  pût  être  compris  dans  la 
formule  G  H^,  il  aurait  dû  donner  à  l'analyse  24)6 
dliydrogi^e.  Il  y  avait  donc  un  excès  de  carbone 
provenant  d'une  petite  quantité  d'acide  carbonique 
et  de  vapeur  de  naphte. 

Pour  reconnaître  si  ce  gaz  contenait  du  gaz  olé- 
fiant,  M.  Hess  l'a  soumis  à  plusieurs  reprises  à  l'ac- 
tion du  chlore,  mais  sans  remarquer  d'influence 
sensible.  Le  chloride  antimonique  n'a  non  plus 
occasionné  aucune  absorption. 

Il  résulte  donc  des  expériences  de  l'auteur  que 
les  feux  sacrés  de  Bacou  sont  dus  à  la  combustion 
du  carbure  tétra-hydrique ,  mélangé  d'un  peu  de 
vapeur  de  naphte,  et  que  ce  gaz  ne  contient  pas 
d'hydrogène  bicarboné,  ce  qui  est  d'autant  plus 
remarquable  que  le  naphte  lui-même  n'est  qu'un 
hydrogène  bicarboné  liquide ,  et  qu'il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  gaz  oléfiant  ne  saurait  être  trans- 
formé par  la  chaleur  en  carbure  tétra-hydrique. 
{Même /ournaL^  n**  218,  août  1837.) 
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Sur  réhlamne ,  now^elh  substance  extraite  de  Pespt^ 
pyroligneux;  par  M.  Ghegort. 

Cette  substance  9  découverte  par  M.  Scanlan^  de 
Dublin^  dans  Tesprit  pyroligneux  brut,  est  jaune, 
cristallisée  en  prismes,  volatile  dans  un  courant  d'air, 
décomposée  par  la  chaleur  dans  un  tube  fermé  par 
un  bout;  elle  est  insoluble  dans  Feau  et  dans  les 
alcalis,  solubledans  l'alcool,  l'étfaer,  l'acide  acétique 
concentré.  L'acide  sulfurique  concentré  l'attaque  en 
développant  une  couleur  bleue  indigo  très  intense, 
mais  qui  disparaît  bientôt  par  le  dépôt  d'une  énorme 
quantité  de  charbon.  Le  même  acide  étendu  de  son 
volume  d'eau  produit,  à  l'aide  d'une  chaleur  très 
douce,  une  dissolution  rouge-pourpre  avec  la  nou- 
velle substance.   Mais  cette  dissolution,  après    un 
repos  de  deux  ou  trois  jours,  perd  sa  couleur  en 
déposant    des    flocons    brun -noir.    L'acide   hydro- 
chlorique  très   concentré  la  dissout  lentement  en 
produisant  une  couleur  rouge-pourpre  si  belle  et 
si  intense   qu'on    ne  peut  la  comparer  qu*à  celle 
d'une  dissolution  d'un  oximanganate.  Cette  couleur 
aussi  disparaît  avec  le  temps,  pendant  qu'il  se  dé- 
pose du  charbon  très  divisé.  L'acide  nitrique  la  dis- 
sout en  noircissant  d'abord  les  cristaux.   Il   n'y  a 
dégagement  d'acide  hyponitreux  que  quand  on  em- 
ploie un  acide  rutilant  et  concentré;  et  alors  il  se 
produit  de  l'acide  oxalique,  accompagné  d'une  ma- 
tière jaune  précipitable  par  l'eau,  qui,   séchée  et 
chauffée,  se  décompose  avec  une  très  faible  explo- 


CHIMIE.  ia3 

sion,  en  dégageant  des  vapeurs  rouges.  Le  chlore 
sec  change  les  cristaux  en  une  résine  brune,  à  1  aide 
d*une  douce  chaleur.  (^Méme  journal  y  même  cahier.) 

Nouvelle  combinaison  du  chlore;  par  M.  Rose. 

Jusqu'à  présent  la  composition  des  combinaisons 
volatiles  de  chlore  a  été  déterminée  au  moyen  de  ' 
la  composition  connue  de  Toxide  ou  de  Toxacide, 
que  ces  combinaisons,  dans  leur  décomposition  par 
l'eau ,  forment  en  même  temps  que  l'acide  chlorby- 
drique.  Cependant  depuis  la  découverte  du  chromate 
de  chloride  de  chrome  (q  Cr  +  Cr  —  C  L^),  il  n'é- 
tait plus  possible  d'appliquer  le  même  mode  de 
détermination  à  la  composition  de  toutes  les  com- 
binaisons volatiles  de  chlore  ^  et  il  devenait  néces- 
saire de  soumettre  à  une  analyse  de  quantité  celles 
de  ces  combinaisons  dans  la  production  desquelles 
un  corps  renfermant  de  l'oxigène  avait  été  employé, 
M.  Henri  Rose^  agissant  d'après  cette  induction,  vient 
de  découvrir  que  les  deux  corps  qui  se  forment 
par  la  réaction  du  chlore  gazeux  sur  l'oxide  de 
wolfram  et  sur  l'oxide  de  molybdène,  le  chloride 
de  wolfram  et  le  chloride  de  molybdène  ont  une 
composition  analogue  au  chromate  de  chloride  de 
chrome.  Gomme  ils  se  décomposent  en  acide  chlor- 
hydrique  et  en  acide  wolframique  ou  molybdique 
lorsqu'on  les  traite  par  l'eau,  on  croyait  que  leur 
composition  était  analogue  à  celle  de  ces  deux  der- 
niers acides.  En  effet,  pendant  que  l'on  prépare 
le  chloride  de  wolfram  ,  on  obtient  outre  ce  chlo* 
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ride  y  d'un  côte ,  un  chlorure  plus  volatil  et  cor- 
respondant à  Toxide  du  même  métal,  de  lautre, 
de  Tacide  wolframique  non  volatil.  Les  mêmes  pro- 
duits formés  par  la  décomposition  du  chloride 
apparaissent  quand  on  Texpose  subitement  à  une 
forte  chaleur  après  sa  formation.  Ainsi ^  il  n'est  pas 
uniquement  composé  de  wolfram  et  de  chlore,  et 
il  doit  contenir  de  Foxigène  ;  mais  la  combinaison 
volatile  ne  peut  être  obtenue  tout-à-fait  pure  de 
Tacide  wolframique  surabondant  qui  s*y  mêle  pen- 
dant sa  formation.  Il  en  est  de  Thyperchloride  de 
molybdène  comme  du  chloride  de  wolfram.  Leur 
composition  peut  donc  être  représenté  par  2  W  + 
W  C  L»  et  par  2  M  o  +  M  o  C  L^ 

Le  chromate  de  chloride  de  chrome  est  le  résultat 
de  la  réaction  du  chromate  de  potasse ,  du  chlorure 
de  sodium  et  de  Facide  sulfurique.  Si,  au  lieu  d*em- 
ployer  le  chlorure  de  sodium,  on  distille  un  bro- 
mure de  potassium  ou  de  sodium  avec  le  chromate 
de  potassé  et  Tacide  sulfurique,  on  obtient  du  brome 
pur  et  tout-à-fait  exempt  de  chrome.  Cette  différence 
de  réaction  permet  de  reconnaître  de  légères  traces 
de  chlorure  métallique  dans  de  très  grandes  quan- 
tités de  bromures  métalliques ,  ce  qui  sans  cela  se- 
rait extrêmement  difficile.  Si  Ton  soumet  un  bro- 
mure de  potassium  ou  de  sodium  à  la  distillation 
avec  du  chromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  et  si  Ton  dirige  le  produit  de  la  distillation 
dans  de  Tammoniaque ,  on  ne  trouvera  dans  ce  pro- 
duit aucune  trace  dé  chrome ,  au  cas  que  le  sel  fdt 
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tout- à-fait  pur  de  chlorure  de  potassium  ou  de  so- 
dium. (^Même  joumaLy  n*  219,  octobre  1837.) 

Sur  r acide  catéchuique  ;  par  M,  Svanberg. 

Cet  acide  a  été  préparé  d*abord  suivant  le  procédé 
de  M.  Bûchner;  mais  comme  on  n'est  pas  parvenu 
ainsi  à  l'obtenir  à  l'état  de  pureté^  on  a  dissous  l'acide 
purifié  autant  que  possible  dans  l'eau  et  on  Ta  pré-  ' 
cipité  par  une  solution  de  sucre  de  saturne,  puis  on 
a  décomposé  le  catéchuate  de  plomb  ainsi  obtenu 
par  l'hydrogène  sulfuré.  On  a,  au  moyen  de  l'eau 
chaude  à  90°,  enlevé  l'acide  catéchuique  de  dessus 
le  précipité  plombique,  et  par  le  refroidissement 
cette  eau  a  laissé  déposer  l'acide  à  l'état  parfaitement 
blanc.  Exposé  à  l'air  ou  lavé  sur  le  filtre  avec  de  l'eau 
contenant  de  l'air^  cet  acide  perd  sa  blancheur  et 
commence  à  jaunir  :  aussi  faut-il ,  avec  autant  de 
promptitude  que  possible ,  en  exprimer  l'eau  par  la 
pression  du  filtre  et  le  dessécher  aussitôt  dans  le  vide 
sur  de  l'acide  sulfurique. 

L'acide  catéchuique  est  extrêmement  faible,  et 
n'est  pas  plus  puissant  sous  ce  rapport  que  le  sucre  ; 
il  n'enlève  pas  l'acide  carbonique  au  carbonate  de 
chaux  avec  lequel  on  le  fait  bouillir,  et  ce  n'est  que 
lorsque  cet  acide  est  en  excès  dans  les  liqueurs  qu*il 
commence  à  le  dégager  des  solutions  alcalines.  Sa 
combinaison  avec  le  gaz  ammoniaque  n'a  aucune 
permanence;  il  ne  donne  pas  de  précipité  avec  la  gela- 
tine^  forme  avec  l'acétate  de  chaux  un  précipité  blanc^ 
insoluble  dans  l'eau  ,  mais  non  pas  avec  l'acétate  de 
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baryte.  Il  en  est  de  même  avec  racétate  de  cui^rre, 
qui  ne  précipite  que  lorsqu'on  ajoute  de  Tainino- 
niaqUe  à  la  solution.  Le  nitrate  d*argent  ne  forme 
également  de  précipité  que  par  Taddition  de  l'am- 
moniaque. 

L'acétate  de  plomb  y  produit  des  précipités  blancs 
qui  se  dissolvent  quand  on  les  lave  pendant  long- 
temps sur  le  filtre  et  jaunissent  à  l'air.  Ces  sels  de 
plomb,  quoique  difficiles  à  obtenir  bien  blancs, ont 
servi  à  déterminer  la  capacité  de  saturation  de  l'acide, 
qui  a  été  trouvée  =  5 ,  gS,  et  son  poids  atomi- 
que =  1 683,94» 

L'analyse  du  catéchuate  de  plomb  a  donné  pour 
la  composition  de  l'acide,  en  tenant  compte  de  la 
quantité  d'oxigène  que  peuvent  absorber  si  rapide- 
ment les  précipités ,  savoir  : 

Pour  l'acide  anhydre =  C»*  H'«  0^ 

Pour  l'acide  extrait  dans  l'eau.  =C«5  H'**  O*  -f-  H. 

Ou  pour  ce  dernier  acide  : 

Carbone 6^994 

Hydrogène ...      4>ii 

Oxîgène ^2,9.5 

100,00 
(^Même  journal  y  n**  201,  mars  1837.) 

Noui^eaux  pjrrophores  ;  par  M,  Bothligbr. 

En  mêlant  ensemble  5,25  parties  en  poids  de 
peroxyde  de  plomb  avec  une  partie  d'acide  oxalique 
desséchée  à  l'air  chaud  ou  contenant  19  pour  cent 
deau,  on  observe  une  ignition  instantanée  de  la 


CHIMIE,  12J 

I 

masse, mais  elle  dure  beaucoup  moins  qu'aTéclacide 
lartrique,  parce  que  Tacide  oxalique  contient  moins 
de  carbone  que  ce  dernier.  Pour  obtenir  un  pyro- 
phore  avec  l'acide  citrique,  il  faut  mêler  prompte- 
ment  à  une  température  de  i8^  R.  un  atome  d*acide 
citrique ,  préalablement  fondu  et  entretenu  pendant 
quelque  temps  en  fusion,  puis  séché  et  pulvérisé  avec 
deux  atomes  de  peroxyde  de  plomb.  L'ignitiou  de 
toute  la  masse  est  presqu'aussi  vive  et  dure  aussi 
long-temps  qu'avec  l'acide  tartrique.  Le  minium, 
la  litharge  et  le  carbonate  de  plomb  mêlés  avec  ce 
dernier  acide  donnent  également  d'après  M.  B.  des 
pyrophores  ,  mais  moins  bons  que  ceux  que  donne 
Voxyde  pur  (  Mém.  encjrc/op.,  mars  iSSy.) 

Sur  réiher  carbonique  ;  par  M.  Ettling. 

On  laisse  réagir  du  sodium  ou  du  potassium  sur 
de  Téther  oxalique  anhydre,  et  on  obtient  une  ihasse 
semblable  à  de  la  résine  soluble  dans  l'alcool ,  1  ether 
et  l'eau;  puis  avec  cette  masse  un  liquide  éthéré, 
très  peu  volatil ,  qui  constitue  i'éther  carbonique;  il 
se  développe  en  même  temps^  pendant  la  réaction,  du 
gaz  oxide  de  carbone  mélangé  d'hydrogène  car- 
boné ou  d'hydrogène.  L'éther  se  séparé'  lorsqu'on 
mêle  avec  de  l'eau  la  masse  sirupeuse  qui  résulte  de 
l'action  du  potassium  ou  du  sodium  sur  l'éther  oxa- 
lique. A  l'état  de  pureté,  cet  éther  est  incolore,  très 
fluide,  et  bout  à  i25  ou  126°  C;  à  19®  C.  il  a  une 
pesanteur  spécifique  de  0,9^5  ;  il  brûle  difficilement, 
avec  une  flamme  bleue ,  répand  en  brûlant  une  odeur 
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aromatique  et  possède  une  odeur  qui  rappelle  celld 
de  réther  oxalique.  Chauffé  avec  une  solution  alcoo- 
lique de  potasse,  le  mélange  se  trouble,  et  il  sie  dé- 
pose un  précipité  blanc  et  volumineux  qui^  par  lad- 
dition  de  i  eau,  se  réunit  en  gouttelettes  huileuses. 
Si  on  ajoute  un  acide,  il  se  produit  un  violent  d^a- 
gement  d  acide  carbonique.  Dans  le  fluide  neutralisé, 
on  ne  trouve  aucune  trace  d  acide  oxalique  ou  for- 
mique. 

L'analyse  de  cet  éther  a  donné  C^  H^°  O^  =ii  atome 
dether  (C^H'®0)+  i  atome  d'acide  carbonique 
(C.O'). 

Le  poids  spécifique  de  la  vapeur,  pris  suivant  la 
méthode  de  M.  Dumas,  a  été  trouvé  de  ^^^/^Z.  Le  poids 
spécifique  d'un  composé  de  i  atome  d'acide  carbonique 
avec  I  atome  de  vapeur  d'éther  condensés  en  un  vo- 
lume serait  4»  1^49  ou>  ^  fort  peu  près,  le  même  que 
celui  qui  a  été  trouvé.  {^Annalen  der  Pharmacie^ 
vol.  XIX,  p.  17). 

Sur  r huile  de  thé;  par  M.  Thomson. 

Des  voyageurs  ont  assuré  récemment  qu'une  espèce 
d'huile  fine,  employée  communément  en  Chine  pour 
les  mêmes  usages  économiques  que  l'huile  d'olive  en 
Europe,  était  produite,  selon  toutes  les  probabilités, 
par  la  plante  du  thé  ou  par  une  autre  espèce  de  la 
même  famille  naturelle.  L'auteur  fait  connaître  les 
raisons  qu'il  a  pour  croire  que  cette  huile  peut  très 
bien  être  extraite  des  semences  des  diverses  espèces 
des  deux  genres  tfiea  et  camélia.  Cette  huile  était  jus- 
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qu'i<d  restée  inconnue  ^  TËurope.  Lorsqueile  est 
fraîche,  elle  n  a  aucune  odeur,  elle  est  jaune-pâle  et 
ne  dépose  aucun  sédiment,  inéme  après  un  long  sé- 
jour. Sa  densité  est  de  927.  Elle  est  insoluble  dans 
Talcool,  et  très  peu  soluble  dans  Téther.  Elle  brûle 
avec  une  flamme  claire  et  blanche  fort  remarquable, 
et  résiste  à  un  froid  de  4o^  F.,  mais  devient  à  Sp  sem- 
blable à  une  émulsion.  Elle  consiste  en  j5  parties 
d*élaïne  et  aS  de  stéarine,  doii  l'auteur  déduit  pour 
sa  composition  élémentaire  : 

Oxîgène 9,853 

Carbone 7^,619 

Hydrogime 1 1,627 

Il  est  disposé  à  croire  que  cette  huile  pourrait  de- 
venir un  important  objet  de  commerce  avec  TOrient, 
parce  qu'elle  est  supérieure  par  ses  qualités  à  l'huile 
de  coco  et  aux  autres  huiles  employées  communé- 
ment à  l'éclairage,  ou  comme  aliment  dans  les  con- 
trées asiatiques.  (Institut,  n^  217,  juillet  1837.) 

Sur  V hydrogène  antimonU;  par  le  memb. 

On  prépare  l'hydrogène  antimonié  à  l'état  de  plus 
grande  pureté  en  formant  un  alliage  à  parties  égales 
de  zinc  et  d'antimoine,  et  le  traitant  par  l'acide  sulfu- 
Hque  étendu  d'eau.  Ainsi  préparé,  le  gaz  est  incolore, 
inflammable;  il  détone  violemment  par  l'étincelle 
électrique  lorsqu'il  est  mélangé  avec  un  volume  égal 
au  sien  d'oxigène,  d'air  atmosphérique  ou  de  chlore; 
son    odeur  est  particulière  et  ressemble  à  celle  du 
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gaz  hydrogène  arséniqué;  enflammé  à  l'air  libre  ea 
an  jet  ccmttnu  ,  il  brûle  avec  une  flamme  pâle  dun 
bleu  Terd&tre  et  laisse  dégager  une  vapenr  Tolatile^ 
dense  et  blanche,  qui  se  rassemble  en  un  oxide  i 
demi-cristallisé  sur  les  corps  froids  placçs  au>-de8sus 
de  la  flamme.  Si  l'on  place  un  morceau  de  Terre  ou 
de  porcelaine  dans  Fintérieur  de  la  flamme ,  il  s'j 
forme  un  dépôt  métallique;  si  l'on  emploie  un  tube 
de  Terre ,  l'anneau  métallique  se  trouve  déposé  sur  la 
partie  du  tube  la  plus  voisine  de  la  flamme,  et  Toxide 
blanc  le  tapisse  au  delà.  (BibL  k/zzV.^  juillet  1837.) 

De  Faction  des  huiles  essentielles  sur  Pacide  sulfurique; 

par  M.  Hars. 

En  distillant  un  mélange  de  a  onces  d'essence  de 
térébenthine,  4  onces  d'alcool  et  8  onces  d*açide  sul- 
furique, il  passe  un  liquide  jaune  fort  semblable  i 
celui  que  Ton  obtient  en  fornrant  l'huile  douce  du 
vin.  Si  Ton  enlève  l'acide  sulfureux  par  Tammo- 
niaque  et  qu  on  chasse  Téiher  par  la  chaleur,  il  reste 
un  liquide  sans  action  sur  le  potassium  et  différent 
en  goût  et  en  odeur  de  l'essence  de  térébenthine.  H 
suffit  aussi  pour  lobtenir  de  verser  Tessence  sur  le 
résidu  de  lopération  qui  donne  Téther  sulfurique 
et  de  chauffer. 

Un  grand  nombre  d'autres  huiles  essentielles  don- 
nent des  résultats  analogues.  Toutes  les  noUTëlles 
huiles  essentielles  produites  pendant  l'éthérification 
oontenaîenft  de  l'acide  sulfurique^  mais  ne  rougis- 
saient -pas  le  papier  de  tournesol.  Une  propriété  re* 
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!quable  qu'elles  ont  présentée  est  un  pouvoir  anti-^ 
septique  supérieur  même  à  celui  de  la  créosote. 

Un  phénomène  ^ue  Tauteur  a  remarqué  sur  queU 
ques  unes  des  essences  ainsi  traitées  par  Taciçl^  Mil* 
furique  est  la  production  d  une  magnifique  couleur 
rouge  :  pour  la  produire,  il  suffît  de  chauffer  Tes^iende 
Mwec  de  l-acide  solfurique  étendu  ;  ces  matières 
rouges  sont  solubles  dans  laleool  et  dans  Téttier. 
(Mema /ournai ,  même  cahier.) 

■ 

ÉLECTRICITÉ   ET  GALVANISME. 
Balance  éleetro-magnetique  ;  par  M.  Becquerel. 

On  ne  possède  encore  que  deux  moyens  pour 
4X>m  parer  entre  eux  les  courans  électriques  sous  le 
rapiport  de  leur  intensité  :  le  premier  consiste  à  faire 
oscilla,  pendant  un  temps  donné,  une  aiguille  à  la 
même  distance  d  un  fil  conducteur  iraversé  par  des 
courans  n'a^fant  pas  la  même  énergie,  et  à  calculer 
ensuite  Tiotensité  de  chacun  d'eux  au  moyen  de  la 
formule  dn  pendule;  le  deuxième  exigé  lemploi  du 
multiplicateur.  Mais  ces  deux  métbodes  ne  permet- 
tent pas  de  rapporter  les  intensités  du  courant  à  une 
«le^re  oonunune  fiicile  à  se  procurer.  Dans  le  but 
de  parveiur  à  ce  résultat ,  M.  Becquerel  a  chwché 
à  comparer  au  flioyen  de  poids  les  effets  magné- 
tiques d'un  courant.  L'appareil  destiné  à  cette  éva* 
luatipn  est  disposé  ainsi  qu*il  suit  : 

Qn  prend  une  balance  d'essai  trébuchant  à  une 
fractioil  de  milligramme  ;  à  rbaeune  des  extrémifees 
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du  fléau  on  suspend  à  une  lige  verticale  un  plateau 
et  un  aimant :dont  le  pâle  boréal  est  situé  dans  la 
partie  inférieure;  on  dispose  ensuite  au-desaoua,  sur 
un  appareil  convenablement  placé ,  deux  tubes  creux 
en  verre  d'un  diamètre  assez  grand  pour  que  les 
deux  barreaux  puissent  y  entrer  aisément  sans  tou- 
cher les  parois.  Autour  de  chacun  de  ces  tubes 
est  enroulé  un  fil  de  cuivre,  de  manière  à  former  dix 
mille  circonvolutions.  Après  avoir  placé  les  barreaux 
suivant  Taxe  des  spirales ,  on  fait  passer  un  courant 
électrique  à  travers  le  fil.  Considérons  d'abord  une 
seule  spirale.  11  est  évident  que  selon  la  direction  du 
courant  le  barreau  aimanté  s'élèvera  ou  s'abaissera , 
ainsi  que  le  fléau  avec  lequel  il  est  en  rapport. 
Disposons  maintenant  la  deuxième  spirale  de  telle 
sorte  que  le  mouvement  du  fléau  s  exécute  dans 
le  même  sens  quand  le  fil  est  parcouru  par  le  cou- 
rant, et  faisons  communiquer  ensuite  les  deux  spi- 
rales Tune  avec  l'autre  :  les  actions  qu'elles  exerce* 
ront  sur  les  barreaux  s'ajouteront  nécessairement. 
(Institut^  n®  192,  janvier  1837.) 

Nouvelles  piles  électriques  ,•  par  M,  J.  Goyot. 

L'auteur  a  construit  des  piles  galvaniques  qu'il 
nomme  piles  concentriques  y  parce  que  leur  construc- 
tion résulte  de  l'assemblage  de  couples  circulaires 
concentriques,  de  cylindres  concentriques,  d'hémi- 
sphères concentriques  et  de  sphères  concentriques. 
Dans  ces  piles,  un  pôle  est  au  centre  et  Tautre  à  la 
circonférence;  il  résulte  de  là  des  propriétés  nou- 
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Telle0|  des  aôalogies  remarquables  ertiire  les  eifets  des 
vibralions  sonores  et  les  actions  galvaniques;  d'une 
part  et  de  1  auti^,  on  retrouve  à  la  surface  des  piles 
sphériques ,  mises  en  rotation  ,  toutes  les  influences 
de  la  pesanteur  et  du  magnétisme  terrestre  à  la  sur- 
face de  notre  globe.  Les  piles  concentriques  présen- 
tent d'ailleurs  y  suivant  l'auteur,  divet^  avantages 
pratiques  :  une  extrême  simplicité  de  construction  y 
une  grande  facilité  pour  les  mettre  en  activité,  un 
nettoyage  plus  prompt  •  qu'en  aucune  autre  pile , 
lé  plus  petit  espace  qu'une  pile  pilisse  occuper,  en6n 
uneintensité  électrique  plus  considérable  qu'on  n'en 
obtiendmit  d'aucune  autre  construction ,  à  égalité  de 
surfaces  et  de  couples.  Une  pile  de  4  pouces  de 
diamètre,  composée  de  cylindres  concentriques  de^ 
!»  pouces  de  hauteur^  -au  nombre  de  6 ,  chargée  avec 
deH'cau  pure  y  donne  des  secousses  très  fortes  encore 
iiprèft  vingt-4  quatre  heures.  {Mim.  ëncjrclcfp.y  no- 
veèibre  1837.) 

Sur  les  courans  électriques  dans  les  rails  des  chemins 

1.  dejer:  par  M.  C01A4JLDOV. 

,  ■  •  .  ■  1 1'  II- 

Au  mois  d'août  i836,  par  un  temps  serein  et  après 
une  longue  sécheresse,  l'auteur  se  transporta  sur  le 
chemin  de  fér  èùtVe  Givors  et  Lyon,  à  une'âemi- 
lieue  du  souterrain  de  ia  Guillotière ,  sur  un  point 
de  la:  route  qu'ilavait  reconnu  favorable  pour  êe% 
expériences.  On  fin  rompre  les  quatre  lignes  des  rails 
et  00  réunit  leur»  extrémités:disjointes  parle  fil  d'un 
galvanomètre  assez  sensible.  Au  moj^n  de*  cette  dis*- 
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position,  les  courana  électriqueA  qu on  chercliaitde' 
▼aient  passer  à  travers  le  fil  du  galvanomètre^  puis^ 
que  ce  fil ,  composé  d*un  métal  très  bon  condacteor 
d*ë|ectricitëy  ofïrait  à  .ce  fluide  une  route  plut  fiunle 
que  le  terrain  situé  entre  les  extrémités  dss-raijs^. 

Pendant  le  temps  que  dura  l'exj^rienoe,  l'aiiteDr 
reconnut  une  oscillation  périodique  bien  inarqnée 
de  l'aiguille  de  l'instrument;  ciiaque  oacilialkm du- 
rait de  i5  à  ao  secondes^  Taiguille  aimantée  déviait 
de  quelques  degrés,  et  revenait  à:ae  première  poaition. 
Li)  déviation  était  toujourt»  dana  le  imdroè  «ens  et  i 
peii  près  la  même;  elle  indiquai!  un  courant  dont 
r^l^tricité  positive  .était  fournie  par  le  chemin,  de 
Saint-Etienne,  ou  plutôt  une  âérie  de  petites  oom- 
motions  positives  provenant  de  cette  source.  .  ■     i 

Pour  obtenir  des  résultats  iutéressaus^il  convien- 
drait d'avoir  un  galvanomètre  à  demeure^  dont  Jes 
extrémités  seraient  en  contact  permanent :avee  denx 
portions  de  rails  supportés  en  cet  endroit  pav  dk» 
coussinets  en  bois  dur  ou  d^autres  substances  peu 
conductrices ,  de  manière  à  rompre  la  continuité  des 
barres  sans  interrompre  cependant  la  ligne  du  che- 
min. {BibL  unw.y  mars  1837;)       '1 

Télégraphes  électriques; par  M.  Dîijardin. 

J/auteur.  pose  d'abord  comme  principe  que  la  vi- 
tesse avec  laquelle  le  fluide  électrique  parcourt  les 
corps  conducteurs  est  telle  que  plusieurs  physiGiena^ 
désespérant -de  pouvoir  jamais  la  calculer,  Tout  com- 
parée à  la  vitesse  de  la  lumière»  Il  donne  eneuile  lès 
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détaiUiiuWaiis  :  uo  fil  mélalliqu^  ifoMs  eteod  desTui* 
leries  à  l'Arorde-Triomphe  i  par  exemple ,  et  porte  à 
chacune  de  ses  extrémités  un  électroscope  très  Sen- 
sible, à  lames  d'or;  près  des  éleetrosoopes  sont  pla^ 
ces  des  observateurs.  Si  l'observateur  des  Tuileries 
charge  le  fil  poétallique  d'électricité  au  mojen  d'une 
machine  %  celui  de  l'Etoile  en  sera  immédiatement 
averti  par  TouTerlure  de  son  éteotrosoope ,  et  réci- 
proquement. 

Voilà  donc  un  moyen  de  communication  établi 
entre  eux.  La  quantité  de  fluide  électrique  néces- 
saire pour  charger  le  fil  métallique  n'est  pas  aussi 
conpjriiérable  qu'pn  pourrait  le  supposer.  Coulomb  a 
prouvé  qu'en  vertu  de  \i\  répulsion  naturelle  de  ses 
molécules,  le  fluide  électrique  ne  se  distribue  pa8 
d*yne  ounière  uniforope  sur  la  surface  des  cylindres. 
11  s'aeciitiiule  sur  les  extrémités ,  et  en  proportion 
d'autant  plus  grande  que  les  cylindres  sont  plus  min* 
cea.  Ainsi ,  sur  un  long  fil  métallique ,  la  tension  est 
presque  i^ulle  à  la  partie  moyenne,  et  très  grande 
aux  extrémités»  C  esl  pourquoi  il  est  nécessaire  de 
terminer  Hm  fils  métalliques  électrisés  par  des  boules^ 
afin  qil*il  IKS  f^  £as^  pas  par  ieurs  pointes  un  éobule- 
ment  eontinuel  de  fluide  électrique.  Pour  isoler 
les  fila  aaétaUiques  qui  serviraient  au  télégraphe,  il 
convieBdvait,  suivant  M.  Oujardin^  de  les  déposer 
dans  la  terre  et  de  les  loger  dana  l'épaisseur  d'une 
forte  lame  de  verre.  H  faudrait  couler  le  verre  sur 
tes  fils  9  ce  qui  serait  chose  &cile.  Il  serait  possible 
aussi  de  trouver  un  massif  ou  ciment  non  condue- 
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teur,  imperméable  à  l'humidité  et  moins  coAteax 
que  le.  verre.  Vingt  fils  métalliques  s'étendraient  des 
Tuileries  à  la  barrière  de  TÉtoite ,  cachés  et  logés 
dans  l'épaisseur  du  Terre.  Au  moyen  de  ces  fils,  les 
observations  pourraient  se  faire  avec  vingt  signaux. 
Si  au  lieu  d  electriser  chaque  fil  séparément  on  por- 
tait le  fluide  sur  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable, on  obtiendrait  des  signaux  composés.  (France 
ind, ,  n*  17,  27  juillet  iSSy.  ) 

Production  artificielle  de  minéraux  cristallisés  au 
moyen  de  Faction  Doltaïque  ;  peur  M.  Fox. 

Un  vase  de  terre  fut  divisé  en  deux  coropartimens 
par  une  paroi  d'argile  humide.  Dans  l'une  des  auges, 
pleine  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  ^  on  plaça 
un  morceau  de  cuivre  pyriteux  jaune ,  et  dans  l'au- 
tre, qui  contenait  de  leau  légèrement  acidulée  par 
de  l'aride  sulfurique,  on  mit  un  morceau  de  zinc. 
Ce  zinc  étant  mis  en  communication  avec  la  pyrite 
au  moyen  d'un  fil  de  cuivre,  l'action  galvanique  com- 
mença; le  minéral  devint  d'abord  très  irisé,  puis 
pourpre,  et  après  quelques  jours  tout-à-fiiit  gris;  la 
croûte  grise  qui  s'était  formée  était  couverte  de  cui- 
vre métallique  en  cristaux  brillans  avec  un  sel  solu- 
ble  d'un  vert  tendre.  Cette  croûte  ressemblait  au 
cuivre  sulfuré  gris  et  continua  à  augmenter  en  épais- 
seur pendant  plusieurs  semaines.  Le  sel  soluble  était 
un  sulfate  de  fer  et  de  cuivre. 

M.  Fox  tire  de  cette  expérience  la  conclusion 
que  dans  les  mines  le  cuivre  métallique  se  trouve  en 
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contact  avec  le  cuivre  gris  ou  noir,  et  non  avec  le 
cuivre  pyritètix  ,  et  que  le  cuivre  gris  se  trouve  sur- 
tout près  des  changemens  de  direction  et  dans  des 
lieux  où  le  minerai  est  le  plus  exposé  à  Tactiou  de 
l'eau.  {Philosopha  mag. ,  mars  1837.) 

Cristallisation  des  métaux  par  F  influence  galvanique  f 

par  M.  GoLDiMG-BiRD. 

L'appareil  dont  l'auteur  s'est  servi  dans  ses  expé- 
riences est  fort  simple.  C'est  un  bocal  de  verre  capa- 
ble de  contenir  environ  une  demi-pinte  de  liquide, 
qu'il  remplit  d'une  solution  de  sel  marin  ;  dans  l'in- 
térieur du  bocal  plonge  un  cylindre  de  verre  plus 
petit,  fermé  à  son  extrémité  inférieure  par  une  petite 
masse  de  sulfate  de  chaux,  et  rempli  d'une  solution  de 
sulfate  de  cuivre.  Dans  cette  dernière  solution  plonge 
une  lame  de  cuivre  munie  d'un  fil  conducteur,  et  dans 
les  solutions  de  sel  marin  une  plaque  de  zinc  munie 
aussi  d'un  fil  conducteur.  Lorsque  les  deux  fils  fixés 
aux  plaques  de  cette  batterie  élémentaire  plongent 
dans  une  solution  saline,  il  s'y  opère  des  phénomènes 
physiques  et  chimiques  importans;  si  au  lieu  de  plon- 
ger les  fils  dans  un  liquide  on  les  réunit  métallique* 
ment,  le  courant  électrique  qui  en  résulte  produit 
des  effets  curieux  et  inattendus  dans  la  solution  mé- 
tallique ,  dont  le  petit  cylindre  intérieur  est  rempli. 
En  examinant  le  tampon  de  sulfate  de  chaux  qui  sé- 
pare la  solution  de  sulfate  de  cuivre  de  la  solution 
du  sel  marin ,  on  trouve  que  des  cristaux  très  beaux 
et  très  prononcés  de  cuivre  métallique  se  sont  dépo- 
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êés  dans  l'intérieur  de  cette  pâte»  en  forjnaut  dai 
veines  tout-à-fait  semblables  à  celles  qu'on  obselrre 
dans  les  raines,  dont  ils  représentent  une  mine  par- 
faitement ressemblante. 

Les  sels  de  cuivre  ne  sont  pas  les  seuls  qui  ont 
présenté  ce  phénomène  :  en  plaçant  dans  le  cylindre 
intérieur^  au  lieu  d*une  solution  d*un  sel  de  cuivre, 
d'autres  solutions  métalliques,  telles  que  celles  d'an* 
timoine ,  de  plomb ,  d'étain ,  de  zinc ,  de  bismuth  , 
d'argent  ou  autres,  on  obtenait  le  métal  réduit  en 
partie  sur  la  plaque  de  cuivre  qui  servait  de  pôle  né- 
gatif, en  partie  en  cristaux  déposés  dans  la  massif  de 
plâtre  qui  fermait  l'extrémité  du  cylindre  intérieur* 
(Biàl.  univ,,  septembre  1837.) 

Machine  électro'magnétiqHe  ;  par  M,  Davenport. 

Cette  machine  se  compose  d'un  cercle  magnétique 
stationnaire  formé  de  segmens  disjoints.  Ces  seg- 
metis  sont  des  aimans  chargés  d'une  manière  perma* 
nente,  et  dont  les  pôles  de  même  nom  sont  placés 
pour  âtre  contigus  les  uns  aux  autres.  Au  de- 
dans du  cercle  est  située  la  roue  motrice  portant 
les  aimauA  galvaniques ,  qui  se  projettent  et  font  leur 
révolution  aussi  près  du  cercle  qu'ils  peuvent  être 
amenés  sans  le  toucher.  Ijes  aimans  galvaniques  sont 
chargés  par  une  batterie;  et  quand  ils  sont  ainsi 
ohaiigés,  l'attraction  et  la  répulsion  magnétiques  sont 
mises  en  jeu  pour  donner  le  mouvement  k  la  roue  ; 
les  .pâles  des  aimans  galvaniques  changent  plus  de 
fois  par  minute.  Cette  machine  doit  avoir  one 


dykfén  presque  mdk  limite ,  car  elle  neouge  pour  ta 
cQoMructioo  qu'une  seule  roue  qui  tourne  sans  frot-* 
temeiit  I  excepté  celui  quelle  exerce  sur  son  propre 
ui^j.et  celui  qu'occasionnent  les  fils  métalliques  qui 
l'uDÎs^^l^àia.balterie  galvanique,  mais  qui  ne  doi-* 
veiyt  g^ner  p^e^qu  eii^rien  son  mouvement.  En  Tem- 
P^QJAni^^P  n'est  .poiot  exposé  au  danger  du  feu  ou 
c|es!-^](plpi>ii»ns4  et,  cl  après  i  opinion  dés  savans  qui 
FoQ^.eixai^iBéQ ,.  la  dépense  pour  la  mettre  en  action 
ne  6*él^vera  pus  au  quart  de  celle  qu'exige  une  ma- 
chine à  vapeur  de  la  même  force.  L  auteur  en  a  con- 
struit plusieurs  modèles^  dont  l'un,  avec  une  roue  de 
Il  pçucesy  soulevriil  un  poids  de  86  livres,  (itf^. 
encjrc/cp.,  juillet  iSS^.) 

Production  d^un  son  musical  par  le  courant  gaha-* 

nique;  par  M,  Page. 

L*/iutçur  a  roulé  un  long  fil  de  cuivre reeou vert  de 
cotp^  de  m^ièpe  k.^^  faire  une  spirale  plbte  d^^  qua- 
rante tours,  qu'il  a  fixée  verùoalenien^^  Lesil^out^  du 
fil  .poi^y^Wt  $trA  &04ienleni  mis  en  communication 
avm  )es  4^ux  p^les. .  d'une  batterie,  composée 'd'un 
sep^  <)Pippl0^  14  ^approohd  de  la  spiraje  l'Aul^des  pôles 
QQ ,le#' 4 W^i p^les  dno  Ibrt . nimaitt  en  |«r  à icheval , 
4«^);|iV9aièfA  que  daoa  oe  dernier  eas^^ellefàt  entraxes 
d^^x.p^^  sfDA  Qepj9Pdant:  qu'ils,  k  tonobasscot , 
topMP  4^^^  ifon.  rapprochés.  Les  choses  étant  ainsi 
dispyséfts ^  toutes .  1^  foi$  qu*ti.établissait  ou  qu'il  iiH 
terrompaitle  circuit  dans  le  fil  de  la  spirala,  il  en- 
teiidait..4«ns  l'aimaot  un  son. prolongé.  Ce  son  était 
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plus  faible  quand  on  établissait  te  oircuit  que  lors- 
qu'on rinterrompait  :  dans  ce  dernier  cas ,  on  pou- 
vait l'entendre  à  2  ou  3  pieds  de  distance.  L'auteur 
s  assura  que  lefTet  ne  provenait' nullement  de  Tétin- 
celle  qui  était  reproduite  lorsqu'on  formait  ou  qu'on 
interrompait  le  circuit;  il  avait  soin  d'opérer  ces 
chang^emensdans  rétablissement,  et  l'interruption  du 
circuit  très  loin  du  lieu  où  étaient  placés  laimant  et  la 
spirale.  Il  n'est  point  nécessaire  pour  réussir  d  avoir 
desaimans  bien  forts.  {BibL  uniç.^  octobre  1837.) 

Bélier  électro-magnétique  ;  par  M.  Dal  Nbgro* 

On  peut  employer  pour  la  construction  de  ce  bé« 
lier  un  levier  d'un  genre  quelconque;  mais  le  mode 
suivant  est  à  la  fois  le  plus  simple  et  le  plus  écono- 
mique. 

On  fixe  solidement  sur  une  planche  l'aimant  tem- 
poraire; ses  extrémités  sont  tournées  en  haut,  et  il 
est  disposé  de  manière  à  pouvoir  être  baissé  ou  haussé 
de  quelques  lignes  à  volonté. 

A  une  certaine  distance  de  l'aimant,  on  fixe  per* 
pendiculairement  à  la  tablette  une  tige  en  fer  servant 
de  support,  et  qu'on  peut  hausser. ou  baisser  à  vo- 
lonté. Une  tige  en  bois  dur,  percée  d'une  petite  ou- 
verture cylindrique  qui  la  divise  en  deux  parties 
inégales  dans  le  rappprt  de  un  à  huit ,  repose  sur 
rextrémité  pointue  du  support  métallique  qui  tra- 
vense  sqn  orifice  cylindrique;  cette  tige' peut  tourner 
librement  dans  un  plan  vertical. 
..A  l'extrémité  du  bras  le  plus  court  est  placé  âri 
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prisme  en  fer  doux  y  tixé  à  vis ,  et  dispose  de  façon 
que  son  axe  soit  horizontal  et  perpendiculaire  à  la 
longueur  de  la  tige*  A  lautre  extrémité  de  la  tige  est 
fixé  un  marteau  d'acier  à  deux  têtes.  L'axe  est  verti- 
cal et  perpendiculaire  à  la  longueur  du  levier. 

Lorsque  le  levier  est  horizontal ,  le  prisme  de  fer 
formant  la  tête  du  bélier  touche ,  avec  sa  surface  , 
les  deux  extrémités  de  l'aimant^  et  la  tête  inférieure 
du  marteau  repose  sur  une  enclume  placée  en  dehors 
de  la  planche. 

Les  choses  en  cet  état,  si  l'on  soulève  le  support 
d'une  ligne,  par  exemple,  on  soulèvera  d'autant  la 
tête  du  bélier,  celle  du  marteau,  celle  fie  l'enclume, 
celle  des  extrémités  de  l'aimant,  et  la  position  du  le- 
vier reste  horizontale ,  si  les  masses  de  fer  fixées 
aux  deux  extrémités  se  font  équilibre  réciproque- 
ment. Dans  cette  position,  on  peut,  aussitôt  que 
l'aimant  temporaire  est  sous  l'influence  du  coûtant 
électrique,  lever  un  poids  sans  l'intervention  d'un 
second  levier. 

Supposons  maintenant  que  la  sphère  d'activité  sen- 
sible de  l'aimant,  lorsqu'il  est  sous  l'influence  du 
courant  électro- moteur ,  soit  telle  qu'au  delà  d'une 
ligne  il  ne  soit  pas  susceptible  d'attirer  la  tête  du  bé- 
lier ,'  dans  ce  cas ,  il  faudra  abaisser  l'aimant  de  façon 
que  la  tête  du  bélier  reste  éloignée  d'une  ligne  de  ses 
extrémités. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  et  l'électro-mo- 
teur  étant  mis  en  activité  ,  la  tête  du  bélier  viendra 
en  contact  avec  le  pôle  de  l'aimant  temporaire;  et  si 
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a  l'inslant  où  la  secousse  a  lieu  la  forcé  magnétique 
se  trouve  nulle,  le  marteau  tombe  sur  renclume^  et 
a*en  relève  pour  retomber  de  nouveau;  car  aiuiilAt 
que  la  tête  du  béUer  est  attirée  vers  Taimant,  le  mar- 
teau remonte ,  et  ce  mouvement  continue  tant  qae  te 
courant  eat  maintenu  en  activité. 

Plus  le  marteau  descend  rapidement,  plus  Teflec 
de  la  percussion  est  considérable.  Un  volant  rend  le 
mouvement  régulier  et  continu  ;  et  au  momant  oà 
le  courant  commence  à  agir,  le  bélier  se  meut 
avec  une  rapidité  surprenante.  {Même journal ^  mars 
1837.) 

OPTIQUE. 
Phénomène  de  mirage  observé  dans  Vlnde, 

Un  phénomène  de  mirage  singulier  est  signalé  par 
M.  Stiiphenson  comme  ayant  été  observé  par  lui  près 
de  Tirhout,  dans  llnde  anglaise. 

Le  lieu  où  cette  observation  a  été  faite  est  une 
vaste  plaine  entièrement  privée  d  arbres  et  d*arbri»- 
seaux.  On  n  y  trouve  qu  un  court  gason,  nonrriture 
des  nombreux  troupeaux  qui  paissent  dans  ce  désert. 
Çà  et  là ,  on  voit  briller  sur  le  sol  des  efHorescences 
salines.  Cest  à  trois  heures  de  l'après-midi,  le  i5  sep- 
tembre 1 836 ,  que  Tauteur  observa  le  phénomène  en 
question.  Chaque  objet  y  paraissait  cinq  ou  six  fois 
plus  grand  qu  à  l'ordinaire.  Les  hommes  et  les  animaux 
semblaient  des  spectres  gigantesques,  marchand;  à 
grandes  enjambées  dans  le  lointain  ;  quelques  uns 
semblaient  marcher  sur  des  échasses,  tandis  qije  la 
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tête  de  quelques  buflle.NL  paraissait  plus  grosse  que 
leur  corps  ;  un  petit  nombre  étaient  élerés  si  haut 
que  leurs  jambes  semblaient  des  troncs  de  palmiers. 
Ces  bizarres  apparences  variaient  avec  le  mouvement 
des  objets,  de  telle  manière  que  les  hommes  et  le 
bétail  changeaient  de  forme  à  chaque  instant  comme 
des  ombres.  S*étant  baissé  pour  regarder  vers 
l'horizon,  lobservateur  vit  distinctement  une  espèce 
de  vapeur  bleui tre  et  transparente,  ayant  un  mouve* 
Tement  ondulatoire,  et  qu'il  n'hésite  pas  à  donner 
comme  la  cause  du  phénomène.  (Institut^  n**  192, 
janvier  1837.) 

Nouveau  microscope  par  MM,  Tbbcoubt 
et  Obbrhabuser. 

Dsfis  cet  instrument,  le  miroir  est  fixe  et  la  platine 
se  fiiem  circulairement  sur  elle-même,  entraînant 
autour  d  titt  même  centre  le  corps  du  microscope 
qui  est  fixé  sur  son  appendice,  en  sorte  qu'il  n'y  a 
aucun  déplacement  dans  Taxe  optique.  Les  auteurs 
désignent  cette  pièce  sous  le  nom  de  platine  à  tourbil- 
lon. Au  moyen  de  cette  construction,  on  peut,  ayant 
l'œil  à  Toculaire,  faire  tourner  lobjet  autour  de  Taxe 
optique,  de  manière  à  présenter  successivement  à 
la  lumière  tout  le  contour  de  cet  objet.  La  platine , 
bien  qu'eHe  soit  mobile,  n'est  cependant  pas  suscep- 
tible de  dérangement;  on  peut  s'appuyer  fortement 
deiiius  et  même  lui  faire  éprouver  des  chocs  violens 
sans  qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient. 

Considérafnt  enfin  le  microscope  dans  son  ensem- 
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ble^  on  voit  que  sa  forme  ramassée  lui  donne  une 
grande  solidité  et  qu*il  ne  doit  y  avoir  aucune  flexion 
dans  les  pièces  qui  le  composent.  (  Même  journal ^ 
n"  197,  février  1837.) 

Nousfel  objectif  de  microscope  a  grossissement  variable; 

par  M.  Ch.  Chevalier. 

L  auteur  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences  un 
nouvel  objectif  de  microscope  à  grossissement  varia- 
ble qui ,  joint  à  un  oculaire  de  moyenne  force,  donne 
des  amplifications  de  douze  à  vingt-cinq  fois  et  plus, 
sivec  un  champ  peu  ordinaire  à  ce  genre  d*instru- 
ment.  Ce  nouvel  objectif,  qu il  a  appliqué  depuis 
plusieurs  années  aux  longues-vues,  deviendra  peut- 
être  une  nouvelle  source  de  perfectionnement  pour 
les  télescopes  achromatiques.  M.  Ches^alierz  présenté 
aussi  une  pièce  destinée  à  être  ajoutée  à  Toculaire  du 
microscope.  Ce  deuxième  appareil  a  pour  but  d'opé- 
rer une  réflexion  croisée,  afin  de  rendre  faciles  les 
dissections  au  microscope  composé  avec  tous  les 
grossissemens  et  Tapplication  de  cet  instiument  à  la 
pratique  des  arts,  tels  que  la  gravure.  (Mém,  encjclop.^ 
mars  1837.) 

Propriétés  optiques  des  rayons  solaires; par  M.  Rbadb. 

La  méthode  employée  par  lauteur  pour  obtenir 
par  une  combinaison  de  lentilles  la  convergence 
aux  foyers  des  rayons  colorés  solaires ,  ainsi  que  la 
dispersion  des  rayons  calorifiques  ,^onsiste  à  intro- 
duire dans  une  chambre  un  rayon  de  lumière  solaire 


qui  contient  ces  deux  sortes  de  rayons;  à  le  faire 
passer,  après  i  avoir  fait  converger  vers  un  foyer  au 
moyen  d'une  lentille  convexe,  à  travers  utie  seconde 
lentille  convexe,  placée  à  une  certaine  distance  au 
delà  de  ce  foyer ,  cette  distance  étant  tellement  choi- 
sie que  les  rayons  calorifiques ,  qui ,  p<nr  leur  plus  pe- 
tite réfrangibilité,  convergent  en  un  foyer  plus  éloi- 
gné de  la  première  lentille  que  les  rayons  colorés , 
et  par  conséquent  plus  voisins  de  la  seconde  lentille, 
puissent,  en  émergeant  de  cette  dernière,  être  paral- 
lèles ou  divergens,  tandis  que  les  rayons  colorés,  qui 
sont  plus  réfrangibles  et  se  sont  concentrés  en  un 
foyer  plus  voisin  de  ia  première  lentille  et  plus  di- 
stant de  la  deuxième,  sont  rendus  convergens  par 
cette  seconde  lentille,  et  de  manière  que  le  second 
foyer  ^  où  ils  sont  rassemblés  ainsi ,  donnera  une  lu- 
mière brillante,  sans  manifester  le  moindre  degré 
sensible  de  chaleur.  La  lumière  ainsi  obtenue  peut 
être  avantageusement  appliquée  au  microscope  so- 
laire ou  au  microscope  à  gaz ,  parce  qu  elle  ne  pro- 
duit aucun  effet  nuisible  sur  les  objets  renfermés 
dans  du  baume  de  Canada,  ou  même  sur  les  animal- 
cules vivans  exposés  à  son  influence. 

Une  autre  amélioration  que  Tauteur  propose  dans 
la  construction  des  microscopes  consiste  à  faire  mou- 
voir la  chambre  qui  contient  les  objets,  indépendam- 
ment du  verre  de  champ ,  de  façon  à  obtenir  le  foyer 
le  plus  convenable  par  une  disposition  qui  ne  porte 
aucun  trouble  dans  le  champ  de  la  vision.  (  Institut, 

n**  ao5,  avril  1837.  ) 
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Moyen  de  produire  Pachromatisme  dans  les  micrO" 
scopes  solaires  et  oxi^hjrdrogénés  ;  par  le  kemb. 

L'auteur  a  imaginé  deux  moyens  qui  paraissent 
augmenter  la  clarté  des  microscopes  et  prévenir  eo 
même  temps  dans  le  cas  du  microscope  solaire  une 
trop  grande  élévation  de  température.  Il  propose 
d  abord  d  augmenter  la  clarté  par  une  combinaison 
de  plusieurs  lentilles  différentes.  Quand  les  rayons 
provenant  de  la  chaux  lumineuse  ont  été  rendus  pa« 
rallèles,  il  les  reçoit  sur  ce  qu'on  peut  appeler  la  len" 
tille  condensante  proprement  dite  de  l'appareil;  il 
place  alors  une  forte  lentille  duplo^concave  en  de- 
dans du  foyer  obtenu ,  de  manière  que  le  pinceau 
condensé  des  rayons  émergens  soit  de  petit  diamètre 
et  composé  de  rayons  parallèles  et  presque  achroma- 
tiques. On  arrange  ensuite  l'objectif  et  l'oculaire  de 
la  manière  ordinaire.  Au  moyen  de  l'arrangement 
ci-dessus,  l'auteur  est  parvenu  à  distinguer  avec  une 
grande  netteté  les  lignes  longitudinales  et  transver- 
sales qui  existent  sur  les  écailles  des  ailes  des  papil- 
lons. Il  attribue  ce  résultat  à  l'effet  de  la  lentille  con- 
cave qui  fait  disparaître  presqu'entièrement  les  rayons 
bleus,  lesquels  dans  tout  autre  arrangement  occu- 
pent le  centre  du  disque  illuminé. 

Cette  combinaison  des  lentilles  sert  aussi  à  préve- 
nir Feffet  d'une  température  trop  élevée.  En  effet, 
les  rayons  calorifiques  étant,  comme  les  rayons  lu- 
mineux, susceptibles  de  réfraction,  il  en  résultera,  par 
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suite  des  positions  difTérentes  occupées  par  les  foyers 
principaux  de  lumière  et  de  chaleur  sur  Taxe 
de  la  lentille  condensante ,  que  lorsque  la  lentille 
coDCâve  rend  parallèles  les  rayons  colorés  les  rayons 
calorifiques  deTront  diverger. 

Dans  le  but  d'obtenir  un  abaissement  de  tempéra- 
ture plus  considérable  encore ,  fauteur  propose  de 
transmettre  les  rayons  à  travers  un  courant  d'air 
qu'il  fait  arriver  sur  le  foyer  de  la  lentille  conden- 
sante de  son  microscope  solaire;  il  y  a  eu  à  Tinstant 
abaissement  de  température.  (  Bibl.  unw,^  mai  1837.^ 

Verres  lenticulaires  dits  comopsides  ; 
par  M,  V,  Chevalier. 

Ces  lentilles  sont  composées  d'un  court  cylindre 
de  verre  étranglé  circulairement  vers  le  milieu  de 
sa  longueur.  On  travaille  les  deux  bases  en  surfaces 
convexes,  et  on  obtient  une  lentille  très  épaisse  cy- 
lindrique, et  dont  répaisseur  se  trouve  resserrée  en 
anneau.  11  résulte  de  cette  disposition  que  le  sys- 
tème a  les  mêmes  effets  que  les  doubles  lentilles 
piano-convexes  I  avec  interposition  de  diaphragme, 
et  par  conséquent  que  l'image  est  nette ,  parce  qu  il 
y  a  très  peu  d*aberration  de  sphéricité. 

Ces  lentilles  pourront  être  employées  avec  utilité 
pour  la  perception  des  petits  objets  dans  les  micro- 
scopes. (  ^o//.  de  la  Soc.  d^Enc.,  fév.  1837.  ) 
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Noui^eau  sextant  ùwerUé  par  M.  db  Courtigu. 

Si ,  à  un  sextant  ordinaire ,  on  adapte  à  la  branche 
qui  supporte  le  grand  miroir,  et  au  milieu  du  rayon 
du  cercle  de  la  graduation  du  limbe  ^  Textrémité 
d'une  règle  de  cuivre  qui  ait  la  faculté  de  tourner 
autQur  de  ce  point  comme  centre  et  au-dessous  du 
plan  de  Tinstrument  ;  que,  de  plus,  une  rainure  soit 
pratiquée  le  long  de  Talidade  du  même  miroir,  pour 
recevoir  un  galet  implanté  dans  la  règle  dont  on 
vient  de  parler^  il  arrivera  que,  quelle  que  soit  la  po- 
sition donnée  à  Talidade  par  rapport  aux  divisions 
du  limbe ,  ce  galel  décrira  dans  son  mouvement  un 
arc  de  cercle  dont  le  rayon  devra  être  la  moitié  de 
celui  du  sextant.  Ainsi,  tout  étant  disposé  conformé- 
ment à  ce  principe  de  géométrie  élémentaire  ,  que 
dans  un  triangle  isocèle ,  l'angle  extérieur  au  som- 
met est  double  d'un  des  angles  intérieurs  à  la  base, 
il  est  évident  que  Tangle  formé  par  Taréte  de  gauche 
de  la  règle  mobile  et  par  Tarête  intérieure  de  la  bran- 
che à  laquelle  est  fixée  la  visière  ou  la  lunette  sera 
égal  à  langle  mesuré,  ou  au  double  de  celui  qui  a 
été  décrit  par  Talidade.  {^Âcad,  des  sciences  j  2p  mai 
1837.) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Swr  le  climat  de  la  Grèce; par  M,  Peytier. 

Il  n'y  a  point  de  neiges  perpétuelles  dans  les  hautes 
montagnes  de  la  Grèce;  la  neige  y  fond  entièrement 
pendant  l'été.  —  A  Athènes,  le  thermomètre  s'élève 
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presque  tous  les  ans  en  été  à  40*"  c.  —  Les  tl^emble- 
mens  de  terre  sont  assez  fréquens  dans  la  saison  des 
grandes  pluies  dorage,  mais  ils  sont  très  faibles. — 
M.  Pmllon''Boblajre  a  trouvé  17"  c.  pour  la  tempé- 
rature moyenne  de  TErosinus^  qui  est  à  peu  près  la 
latitude  de  Nauplie.  La  température  des  autres 
sources  était  plus  forte  et  allait  en  croissant  avec  le 
décroissement  de  la  latitude.  Les  diverses  tempéra- 
tures observées  par  M.  Boblaye  étaient  identiques 
avec  les  résultats  que  donnerait  la  formule  empiri- 
que 27%  5  cos.^  L. —  La  moyenne  des  températures 
observées  à  Athènes  a  été  trouvée  :  en  i833  , 
i5%  57;  en  1834,  i5%  77;  en  i835,  i5**,  i5;  d'où 
Ton  déduit  pour  la  température  moyenne  des  trois 
années  i5^°,  5o.  La  formule  27**,  5  cos.*  L.  donnerait 
pour  la  latitude  d'Athènes,  qui  est  de  4^S  ^d»  I® 
chiffre  17%  09. — Il  résulte  des  opérations  géodésî- 
ques  exécutées  en  Grèce  que  les  golfes  d'Egine ,  de 
Corinthe,  de  Nauplie,  de  Marathonisi  et  de  la  mer 
vers  les  îles  Ioniennes,  sont  de  niveau,  ce  sur  quoi 
on  avait  élevé  des  doutes. 

Voici  les  hauteurs  des  principales  montagnes,  telles 
qu'elles  ont  été  relevées  : 

Taygète ^409  mètres, 

Zicia  (  Cyihène ) a37 4 

Khelmos  (  monts  Jzoaniens)  ...   2355 

Olonos 2224 

Hymette 1027 

Penlélique mo 

Cithéron it^xi 


■^ 
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Uélicon ;  1749  mètres» 

Parnasse 24^9 

Vardoussia ^49^ 

Delphi  (  en  Eubée  ) 174^ 

Guiona aSi  i 

(  Institut  y  n^  192 ,  janvier  1837.  ) 

Sur  P origine  des  aérolithes  ^  par  M.  Vow  Hopf. 

M.  Berzélius  a  considéré  les  aérolithes  comme 
d  origine  lunaire  par  des  motifs  puisés  dans  la  con- 
stitution chimique  et  les  caractères  oryctognostiques 
de  ces  corps.  Voici  les  principaux  argumens  qu'il  al- 
lègue. 1^.  Les  masses  météoriques  contiennent  du 
fer  métallique  et  en  sont  entièrement  composées; 
tout  fer  pénétré  par  de  leau  contenant  de  Fair 
s'oxide,  et  cette  action  a  lieu  à  la  surface  de  la 
terre  :  le  fer  à  letat  métallique  doit  donc  venir  d*un 
endroit  où  il  n  y  apasdeau;  2"^.  la  plupart  des  pierres 
météoriques  sont  aussi  semblables  dans  leur  consti- 
tution que  si  elles  dérivaient  toutes  d'une  même 
montagne;  3*".  les  masses  rejetées  par  la  lune  pour- 
raient aisément  atteindre  la  surface  de  la  terre  si 
elles  étaient  lancées  du  centre  ou  de  quelques  points 
voisins  du  centre  de  la  face  de  la  lune  tournée  vers 
le  globe  ;  4^.  lorsqu'on  examine  les  pierres  météori- 
ques comme  des  roches  arrachées  à  des  montagnes, 
on  trouve  qu'elles  sont  très  différentes  de  celles  de 
la  terre;  5**.  les  pierres  météoriques  ne  semblent  pas, 
comme  les  produits  volcaniques  terrestres  ,  avoir  été 
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rejetëes  à  TéUt  de  fusion ,  mais  avoir  été  formées 
lentement  et  tranquillement. 

M.  yon  Hoff  ne  croit  pas-  à  la  formation  des 
pierres  météoriques  dans  les  limites  de  latmosphère 
terrestre  et  de  la  matière  qu  elle  contient.  Les  phéno- 
mènes qu'on  observe  dans  la  chute  des  pierres  mé- 
téoriques ne  s'expliquent  pas  d  une  manière  complète 
dans  Thypothèse  qui  les  considère  comme  d  origine 
lunaire.  Une  explication  plus  satisfaisante  est  fournie 
par  rhjpothèse  suivant  laquelle  les  masses  météo- 
riques sont  des  corps  qui ,  au  moment  de  l'apparition 
des  phénomènes  météoriques  de  la  lumière,  sont, 
par  l'action  d'une  grande  opération  physico-chinii- 
que,  formées  subitement  avec  une  matière  vague, 
incohérente  et  probablement  gazeuse,  qui  se  solidifie 
par  cette  même  cause  et  descend  à  la  suriace  de  la 
terre  lorsque  cette  opération  se  manifeste  dans  la 
sphère  d'attraction  de  notre  globe.  {Edinb. ,  phil, 
]ourn.y  avril  1837.) 

Pluie  tombée  à  Genève  par  un  temps  serein. 

Le  9  août  1837,  à  neuf  heures  du  soir,  il  y  avait 
au  ciel,  à  Genève,  sur  tout  le  tour  de  l'horizon,  de 
gros  nuages  noirs  non  continus  et  fortement  agités. 
Le  aénith  était  pur  et  les  étoiles  y  brillaient  de  leur 
éclat  ordinaire,  en  même  temps  qu'une  pluie  for- 
mée de  larges  gouttes  d'eau  tiède  tombait  sur  diffé- 
rens  points  de  la  ville.  Cet  étrange  phénomène  sur- 
prit, à  neuf  heures  et  un  quart,  ies  nombreux 
promeneurs  qui  se  trouvaient  dans  Tile  de  Rousseau 
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et  sur  le  pont  de  barques ,  et  les  obligea  de  fuir 
précipitamment  pour  chercher  un  abri  contre  la 
pluie  si  inattendue  qui  tombait  par  un  ciel  serein. 
Uondée  cessa  au  bout  d*une  ou  deux  minutes ,  mais 
elle  se  reproduisit  plusieurs  fois  dans  Tinteryalle 
d*une  heure.  {Acad,  des  sciences^  i6  octobre  1837.) 

Grêlons  d^une  forme  remarquable. 

M.  Elie  de  Beaumont  a  observé  à  Clamart ,  près 
Paris,  le  i4  mai  iSSj,  une  chute  de  gréions  d'une 
forme  particulière. 

Ces  grêlons  étaient  tous  anguleux.  Un  de  leurs 
angles  était  pyramidal  ;  la  face  opposée  était  courbe 
et  paraissait  être  un  segment  de  sphère  concentrique 
au  sommet  de  la  pyramide.  Chacun  de  ces  grêlons 
était  donc  un  système  sphérique;  on  remarquait  en 
outre  que  tous  étaient  composés  de  fibres  très  distinc- 
tes dirigées  suivant  les  rayons  de  la  sphère ,  et  pré- 
sentaient en  même  temps  des  indices  de  zones  con- 
centriques. Ils  étaient  blancs  et  semi-opaques  :  ils 
donnaient  parfaitement  l'idée  de  sphères  de  glace 
qui  se  seraient  formées  par  un  encroûtement  progrès- 
sif  et  qui  se  seraient  ensuite  brisées.  Mais  il  est  à 
noter  qu'ils  ne  se  brisaient  pas  dans  leur  chute.  Ils 
tombaient  déjà  réduits  à  la  forme  pyramidale  qui 
vient  d'être  indiquée. 

Les  plus  gros  de  ces  grêlons  avaient  moins  d'un 
centimètre  de  rayon.  Les  sphères  dont  ils  paraissaient 
provenir  auraient  eu  la  grosseur  d  une  balle  de  fusil. 

Trois   coups  de  tonnerre  d'une  force  moyenne 


I 


MBTBOROLOGIE.  l5'6 

sont  survenus  pendant  laverse.  Chacun  a  donné  lieu 
à  un  redoublement  assez  marqué  dans  la  chute  des 
gréions;  mais  il  J  a  eu  aussi  des  redoubiemens  qui 
n*ont  pas  été  accompagnés  de  tonnerre. 

Cette  averse  était  produire  par  un  nuage  peu 
étendu  et  qui  paraissait  peu  élevé,  il  venait  du  S.-O* 
Le  vent  était  très  faible.  (^Institut,  n"  210,  mai  1837.) 

Météore  observé  a  Paris  le  7,1  septembre  1837. 

Le  21  septembre  1837,  à  7^  48'  de  temps  moyen, 
M.  Arago  aperçut  un  bolide  éblouissant  qui  pro- 
duisit une  lumière  telle  que  les  corps  projetaient 
une  ombre  distincte.  Il  partit  d'un  point  situé  à  peu 
près  à  égale  distance  entre  Taigle  et  le  dauphin  ; 
passant  sur  ô  de  laigle,  il  vint  s'éteindre  brusque- 
ment près  de  ^  capricorne,  un  peu  à  Test  de  cette 
étoile,  et  hissant  après  lui  une  longue  traînée  lumi* 
neuse. 

La  durée  ne  fut  que  de  6  à  7";  sa  forme  était  arron- 
die à  la  partie  inférieure  (  celle  qui,  en  suivant  le  sens 
du  mouvement  de  translation  du  bolide,  se  trouvait 
en  avant);  la  partie  supérieure  était  moins  bien 
terminée. 

Il  jetait  dans  tous  les  sens  de  vifs  rayons  de  lu- 
mière blanche.  Son  diamètre,  dans  le  sens  horizontal, 
parut  être  égal  au  quart  de  celui  de  la  lune.  (  Acad^ 
des  sciences  y  16  octobre  1837.  ) 
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Météore  lumineux  obsers^é  dans  la  nuit  du  4  au  ^jan- 
vier 1837. 

Dans  la  nuit  du  4  siu  5  janvier  dernier,  vers  une 
heure  du  matin,  un  météore  s'est  monlré  dans  les- 
pace.  Il  a  été  vu  à  Cusset,  près  de  Vichy,  par  M.  Gui' 
raudet;  à  une  lieue  de  Vesoul,  par  M.  Sailot'j  à 
JViederbronn ,  par  M.  Kuhn. 

Direction  de  la  marche  du  météore.  —  A  Cusset , 
suivant  M.  Guiraudet ,  le  météore  apparut  subitement 
à  une  hauteur  d'environ  4^**  ;  sa  marche  était  lente  et 
dirigée  du  nord  au  sud. 

A  Yesoul,  M.  Sallot  a  vu  le  météore  naître  au 
nord-nord-est,  et  disparaître  au  sud-sud-est  ^  il  croit 
que  l'apparition  eut  lieu  à  environ  60°,  et  que  l'arc 
parcouru  a  été  de  55^. 

A  Niederbronn,  M.  Kuhn  jugea  que  le  météore  se 
mouvait  presque  exactement  du  nord  au  midi;  il 
déviait  un  peu  à  l'ouest. 

Éclat  y  forme  ^  grandeur  apparente  et  durée  du, 
météore.  —  L'observateur  de  Cusset  dit  que  le  mé- 
téore jeta  sur  toute  la  contrée  un  éclat  extrao  rdinaire; 
qu'il  était  rond,  du  diamètre  de  la  pleine  lune  vue 
dans  ses  plus  grandes  hauteurs,  et  que  trois  points  lu- 
mineux le  suivaient.  Ces  points  semblaient  entraînés 
par  le  globe  principal,  mais  ne  marchaient  pas  exac- 
tement avec  la  même  vitesse  :  parfois  on  les  voyait 
à  la  hauteur  du  centre  du  globe ,  et  quelques  mo- 
mens  après  ils  se  trouvaient  à  leur  place  primitive. 
La  durée  du  phénomène  fut  d'environ  une  minute. 
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M.  Sallot  dit  aussi  que  le  météore  était  extrême- 
ment  brillant  et  d'une  teinte  bleuâtre.  Son  diamètre 
yaria  :  au  commencement  il  parut  égal  au  sixième  de 
celui  de  la  lune;  à  la  fin  il  avait  triplé.  Derrière  le 
globe  on  voyait  une  traînée  triangulaire  de  parcelles 
d*un  rouge  peu  éclatant. 

L'observateur  de  Niederbronn  représente  le  dia-> 
mètre  du  globe  comme  égal  à  celui  de  la  lune  :  il  était 
aussi  brillant  que  le  soleil.  M.  Kuhn  parle  aussi  d'une 
longue  queue  que  le  météore  traînait  à  sa  suite. 
(  Comptes  rendus  des  séances  de  PAcad,  des  sciences  ^ 
n*.  3,1*'  semestre  iSSy.) 

Aurore  boréale  observée  a  A  ngers. 

Le  6  avril  1837,  on  a  observé  à  Angers  une  brillante 
aurore  boréale.  A  8^  q5',  une  très  belle  lueur  d'un 
rouge  fauve  partait  de  l'horizon  pour  s'élever  per- 
pendiculairement vers  a  de  Céphée,  qu'elle  ne  dépas- 
sait pas.  A  8^  !k6\  un  arc  plus  beau  que  le  premier 
s'est  élevé  de  l'horizon ,  mais  un  peu  plus  à  l'Ouest  ; 
il  était  plus  grand  que  le  premier  et  couvrait  «  a  y  de 
Cassiopée.  Ce  dernier  arc  était  remarquable  par  une 
couleur  plus  brillante  que  le  premier,  qui  était  pres- 
que situé  dans  le  méridien  astronomique;  on  y  voyait 
des  lignes  très  fines  et  lumineuses ^  toutes  perpendi- 
culaires à  l'horizon ,  très  rapprochées  et  remarquables 
par  leur  rectitude.  L'arc  de  Cassiopée  a  disparu  à 
deux  reprises  différentes;  il  ne  mettait  guère  que 
quelques  secondes  à  s'éteindre  et  à  reprendre  son 
éclat.  Le  premier  arc  a  persisté  sans  intermittence; 
il  n'avait  pas  de  lignes  brillantes  et  ne  consistait  qu'en 
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une  lueur  diffuse,  mais  cependant  très  sensible. 
A  9  heures ,  tout  avait  disparu.  (  Institut ,  n^  ao6 , 
avril  1837.) 

Chute  de  pierres  observée  au  Brésil, 

Le  1 1  décembre  i836;  par  un  vent  sud-est,  et  une 
de  ces  nuits  brillantes  si  communes  dans  ce  pays, 
vers  1 1  heures  et  demie  du  soir ,  apparut  au-dessus 
du  village  de  Macao  ^  à  l'entrée  du  Rio-Assu ,  un 
météore  d  un  éclat  extraordinaire,  et  qui  paraissait 
de  la  grandeur  d'un  de  ces  grands  ballons  dont  les 
aéronautes  font  usage  pour  leurs  expériences.  Ce 
météore  avait  suivi  la  direction  du  nord-sud ,  et  avait 
été  aperçu  à  plus  de  60  lieues  dans  le  Géara ,  par 
les  habitans  de  cette  province.  Il  éclata  comme  la 
foudre  presque  aussitôt  qu*on  Teut  aperçu,  et  dis- 
persa dans  un  rayon  de  plus  de  10  lieues  une  im- 
mense quantité  de  pierres.  Ce  fut  particulièrement 
à  l'entrée  de  la  rivière  où  mouillent  les  navires  qui 
viennent  s'approvisionner  de  sel  pour  toutes  les  par- 
ties du  Brésil,  que  l'on  observa  une  chute  plus  con- 
sidérable. Les  pierres  pénétrèrent  dans  beaucoup 
d'habitations  et  senfoncèrent  à  plusieurs  pieds  dans 
le  sable,  mais  il  n'y  eut  aucun  accident  à  déplorer; 
quelques  bœufs  seulement  furent  atteints,  blessés  ou 
tués  par  ces  projectiles.  Le  pays ,  jusqu'à  4o  lieues 
dans  l'intérieur,  présente  une  vaste  plaine  sans 
aucun  indice  de  pierres;  le  volume  de  celles  qu'on 
retira  du  sable  varie  depuis  une  livre  jusqu'à  quatre* 
vingts.  (  A  Cad.  des  sciences ,  i4  août  1 837.  ) 
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III.  SCIENCES  MÉDICALES. 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Sur  F  épidémie  cholérique  de  Marseille  en   iSSj; 

par  M.  E.  DE  Salles. 

i^.  L'épidémie  a  été  moins  grave  que  celle  de 
i835.  Les  cas  lents  et  accessibles  aux  secours  de 
la  médecine  s'y  sont  montrés  relativement  plus  nom- 
breux. Les  guérisons  ont  été  aux  décès  comme  3  :  i . 

a®.  Les  femmes  ont  été  atteintes  plus  que  les 
hommes  dans  la  proportion  de  4  :  i*  Ce  fait  tient 
aux  charges  domestiques  plus  pesantes  chez  la  femme 
que  chez  Thomme  du  peuple,  et  plus  particuliè- 
rement chez  le  peuple  du  midi  de  la  France. 

3^  Dans  Tépidémie  actuelle,  pas  plus  que  dans 
celle  de  i835,  aucun  remède,  aucune  médication 
curative  ne  paraît  avoir  obtenu  une  faveur  décidée. 
Les  cas  rapides  ont  résisté  à  tout;  les  cas  lents  ont 
guéri  par  des  médications  diverses. 

4*«  Mais  si  l'on  est  partagé  sur  le  meilleur  traite- 
ment curatif,  on  n*hésite  plus  sur  le  meilleur  prophy- 
lactique. La  diarrhée  n*est  pas  seulement  la  cause 
occasionnelle  du  choléra,  c'est  son  prodrome  le 
plus  habituel.  Or,  cette  diarrhée,  il  est  toujours  pos- 
sible de  l'arrêter,  de  la  guérir,  par  conséquent,  de 
prévenir,  d'étouffer  le  choléra  dès  sa  naissance.  Cette 
diarrhée  ,  le  plus  souvent  sans  coliques,  parfois  avec 
dégoût  et  nausées ,  plus  rarement  avec  sueurs  et 
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mouvement  fébrile,  est  donc  un  choléra  insidieux, 
un  choléra  incomplet ,  une  cholérine  ,  diminutif 
et  introducteur  du  vrai  choléra.  Les  lavemens  opia- 
cés, ;seuls  ou  aidés  de  quelques  prises  légères  d'ipé- 
cacuanba ,  guérissent  infailliblement  cet  état.  (^Acad* 
des  sciences  y  16  octobre  iSSy.) 

Emploi  de  For  dans  le  traitement  des  scrofules; 

par  M,  A.  Legrand. 

L*or  peut  être  administré  contre  les  scrofules 
de  différentes  manières  et  à  différens  états.  En  fric- 
tions faites  à  l'extérieur,  et  comme  moyen  d'agir  plus 
ou  moins  directement  sur  des  parties  qui  sont  le  siège 
d'engorgemens  chroniques,  et  de  travailler  à  la  réso- 
lution de  ces  engorgemens  dont  les  ganglions  du 
système  lymphatique  sont  le  siège  le  plus  ordinaire, 
ou  bien  encore  pour  le  pansement  des  ulcères  scro- 
fuleux ,  c'est  Tor  pur  qui  convient  le  mieux.  Il  doit 
être  mis  préalablement  à  Tétat  de  poudre  impal- 
pable :  un  corps  gras ,  comme  l'axonge ,  sert  d'exci- 
pient ;  on  Ty  incorpore  dans  la  proportion  de  -^  envi- 
ron ,  ou  de  quatre  à  cinq  grains  par  demi-once. 
Toutefois  ,  cet  or  divisé ,  soit  par  des  moyen3  méca- 
niques ,  soit  par  des  procédés  chimiques ,  n'est  pas 
dénué  d'action  comme  modificateur  général  de  l'éco- 
nomie. On  peut  donc  aussi  l'administrer  comme  ses 
oxides ,  comme  les  sels  dont  il  forme  la  base ,  pour 
agir  à  l'intérieur,  soit  en  pilules  ou  en  pastilles, 
soit  au  moyen  de  frictions  faites  sur  la  langue.  Seule- 
ment, c'est  chose  démontrée  par  les  recherches  de 
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M.  Legjxind  et  par  les  observations  d'autres  pra- 
ticiens que  Tor  pur,  bien  qu'infiniment  divisé  ^  n'a 
point  alors  une  puissance  médicamenteuse  égale  à 
celle  des  oxides  ou  des  sels  :  l'action  en  est  beau- 
coup plus  douce.  On  peut  faire  la  même  obser- 
vation à  l'égard  de  tous  les  métaux  dont  l'usage 
est  consacré  en  thérapeutique.  Au-dessus  de  lor 
divisé ,  sous  le  rapport  de  la  puissance  d'action  , 
il  faut  placer  Toxide  d'or  par  la  potasse  y  puis  Toxide 
d'or  par  l'étain  ,  autrement  appelé  le  stannate  d  or, 
puis  enfin  le  perchlorure  d'or  et  de  soude ,  plus 
généralement  désigné  sous  le  nom  de  muriate  d'or  et 
de  soude.  Ces  dernières  préparations  sont  incontesta- 
blement les  plus  actives ,  et  elles  le  sont  à  tel  point 
qu'on  ne  peut  et  qu'on  ne  doit  les  administrer  qu'à 
la  dose  d'un  quinzième,  d'un  douzième  ou  d'un 
dixième  de  grain.  A  dose  plus  forte  ,  elles  pro- 
duiraient une  perturbation  dans  l'économie.  Toute- 
fois y  celte  perturbation  ne  serait  point  comparable  à 
celles  que  peuvent  produire ,  et  ne  produisent  que 
trop  souvent ,  d'autres  oxides  ou  sels  métalliques , 
tels  que  ceux  d'antimoine ,  d'arsenic  ^  de  mercure. 
Ceux-ci  sont  essentiellement  acres  et  corrosifs  :  appli- 
qués sur  un  organe ,  ou  portés  à  l'intérieur  dans 
un  trop  gi*and  état  de  concentration  y  ils  détermi- 
nent une  irritation  des  plus  violentes,  bientôt  suivies, 
dans  certains  cas,  d'une  véritable  désorganisation  :  ce 
sont  de  violens  poisons  ;  et  parmi  ces  corps,  il  en  est 
qui  semblent  avoir  pour  certains  organes  une  fiuieste 
affinité:  tels  sont,  par  exemple,  les  préparations  ar- 
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senicales ,  dont  Tintroduction  dans  Téconomie  pâf 
quelque  voie  que  ce  soit,  et  alors  cependant  qu'elles 
n'ont  point  été  ingérées ,  est  constamment  suivie  du 
plus  grand  désordre  dans  les  fonctions  de  Testomac  et 
des  intestins,  avec  altération  de  la  structure  de  ces 
organes.  Les  préparations  aurifères  possèdent  seule- 
ment au  plus  haut  degré  la  propriété  excitante , 
et  les  phénomènes  graves  qui  pourraient  résulter 
de  leur  usage  trop  peu  calculé  et  trop  peu  mesuré 
ont  seulement  le  caractère  d'une  stimulation  générale 
portée  à  Texcès  :  de  là  vient  qu'administrées  avec 
mesure,  avec  circonspection,  elles  ne  sont  jamais 
nuisibles ,  alors  même  qu'elles  ne  produisent  pas 
les  bons  effets  thérapeutiques  sur  lesquels  on  croyait 
pouvoir  compter  :  de  là  vient  qu'un  des  premiers 
effets  de  leur  introduction  dans  l'économie ,  effet 
presque  constant  ,  c'est  une  activité  plus  grande 
des  fonctions  du  système  digestif;  de  là  vient  en- 
core qu'on  peut  impunément  en  continuer  l'usage 
bien  plus  long-temps  que  cela  ne  pourrait  être  pour 
les  préparations  de  mercure,  d'arsenic.  N'était  qu  elles 
doivent  être  administrées  dans  des  proportions  in- 
finiment moindres,  elles  rentreraient  sous  ce  rap- 
port dans  la  catégorie  des  préparations  ferrugi- 
neuses. (  Comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie 
des  sciences,  ri°  9,  1  «••  semestre  1 837.  )      . 

Sur  les  signes  de  la  mort;  par  M.  Donne. 

On  sait  que  les  signes  caractéristiques  de  la  mort 
sont  la  raideur  cadavérique  et  la  putréfaction.  L'au- 


MBDEGIHB    ET    CHIRUBCIE.  l6t 

eur  croit  avoir  trouvé  dans  la  décomposition  du 
ang  un  autre  signe  certain.  Jl  résulte  de  ses  recher- 
hes  sur  ce  fluide  et  de  nombreuses  observations  sur 
sûtes  les  modifications  qu'il  peut  subir  pendant  la  vie 
t  après  la  mort,  que  le  globule  sanguin  est  lorgaue 
ui  s'altère  le  plus  rapidement  dans  les  cadavres; 
est  là  qu'il  est  facile  de  saisir  en  très  peu  de  temps 
s  premiers  effets  de  la  décomposition.  L'époque  à 
quelle  commence  Taltération  des  globules  sanguins 
t  influencée  par  le  genre  de  mort,  l'état  des  sujets, 
s  circonstances  extérieures;  mais  cette  altération 
l  très  aisée  à  reconnaître  de  celle  qui  peut  avoir 
m  pendant  la  vie.  Le  sang  tiré  d'un  individu  vivant 
s  commence  à  s'altérer  dans  ses  globules  que  plu- 
eurs  jours  après  son  exposition  à  l'air,  tandis  que 
iltération  cadavérique  se  prononce  souvent  quel- 
ues  heures  après  la  mort ,  et  dans  tous  les  cas  dans 
n  espace  de  temps  assez  court.  (  Acad.  des  sciences^ 
avril  1837.  ) 

Cause  de  F  empoisonnement  par  les  moules. 

Deux  femmes  d'un  âge  peu  avancé  ayant  mangé 
es  moules  sans  excès  en  furent  étrangement  incom- 
lodées.  Des  vomissemens ,  des  coliques ,  des  déjec- 
ODS  alvines  très  fréquentes,  des  céphalalgies  très 
ouloureuses  ,des  syncopes  même,  les  tourmentèrent 
iolemment.  Les  moules  avaient  pouitant  été  cuîpes 
ans  un  pot  de  terre  bien  vernissé.  M.  le  docteur 
Mouchardât  y  ayant  soumis  quelques  moules. qui  res- 
tent dans  le  pot  à  l'analyse  chimique,  parvint  à  iso- 

Aica.  Dits  Dicouv.  da  1837.  ZI 
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kr  du  cuivre  que  renfermaient  les  moules.  I^  quaD- 
tité  de  cuivre  dont  il  fit  Vextraction  est  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  qui  existe  naturellement  dans  plu- 
sieurs substances  alimentaires.  De  l'eau  albumineuse 
sucrée,  puis  une  potion  éthérée  et  laudanisée,  sou- 
lagèrent du  reste  bientôt  les  malades ,  qui  le  lende- 
main ne  ressentaient  plus  d'indisposition.  Mais  il  ré- 
sulte de  ce  fait  que  les  moules  peuvent  contenir  na- 
turellement une  quantité  de  cuivre  assez  grande  pour 
empoisonner  :  il  est  très  probable  que  les  moules  dont 
M.  B.  a  fait  l'analyse  avaient  été  recueillies  sur  le 
doublage  en  cuivre  des  vaisseaux.  {Be%fue  midicaUy 
mai  1837.  ) 

Animalcules  microscopiques  considérés  comme  cause 

efficiente  du  cancer, 

MM.  Beauperthuj  et  de  Rosseçille ,  en  examinant 
au  microscope  les  élémens  de  la  matière  cancéreuse, 
y  ont  trouvé  constamment  des  animalcules  en  très 
grand  nombre ,  des  lames  de  tissu  cellulaire,  des 
débris  de  vaisseaux  lymphatiques,  des  globules  grais- 
seux, des  globules  sanguins  peu  nombreux,  donl^ 
quelques  uns  étaient  altérés  dans  leur  forme ,  et  près- 
que  tous  dentelés  sur  les  bords;  enfin ,  des  débris  d^ 
vaisseaux  sanguins  et  de  petits  cristaux.  Les  animal- 
cules se  sont  constamment  rencontrés  en  très  grand 
nombre  dans  tous  les  cancers  observés,  tant  a  Tét  at 
de  crudité  qu'à  celui  de  ramollissement.  Les  auteurs 
se  croient  autorisés  à  en  conclure  que  c  est  à  la  pré- 
sence de  ces  êtres  qu'on  doit  attribuer  le  développe- 
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ment  du  cancer.   (  Compte   rendu  des   séances  de 
PAcad.  des  sciences  y  janvier  1 838.  ) 

Antidote  contre  F  arsénié;  par  M.  Émbrson. 

En  i8ao,  une  jeune  dame  mangea  par  méprise 
une  certaine  quantité  darsenic  préparé  pour  dé- 
^uirfs  les  souris  :  des  douleurs  asses  vives  dans  l'es- 
tomac donnèrent  Téveil;  une  personne  présente 
donna  le  conseil  de  faire  vomir  la  malade  aussi  vite 
que  possible,  et  commecelle-ci  avait  toujours  éprouvé 
lin  dégoût  invincible  pour  le  tabac ,  on  supposa  que 
cette  substance  produirait  leffet  désiré.  On  employa 
une  pipe,  mais  sans  obtenir  de  nausées  ;  on  lui  fit  màr 
cher  une  grande  quantité  de  tabac  fort  \  elle  en  avala  le 
jus  sans  éprouver  même  une  sensation  de  dégoût.  On» 
en  fil  ensuite  une  forte  décoction  dans  de  Teau  bouil-* 
lante;  la  malade  en  avala  peut-être  une  demi-pinte , 
et  n'eut  encore  ni  nausées,  ni  vertiges;  le  tabac  no* 
péra  donc  ni  comme  émétique  ni  comme  catharti- 
que*  Les  douleurs  de  Festomac  diminuèrent  ei  bien- 
tôt kl  malade  fut  mieux.  Le  médecin  lui  fit  adminis- 
trer UB  émétique  de  sulfate  de  cuivre,  qui  opéra  une 
fois  d'une  manière  modérée;  deux  jours  après  elle 
eut  encore  une  évacuation  d'une  substance  vert* 
foncé  presque  noire.  Cet  accident  n'eut  pas  d'autres 
conséquences  Acheuse& 

Cette  action  neutralisante  du  tabac  dans  des  cas 
d'empoisonnement  si  dangereux  est  donc  du  plus 
haut  intérêt  et  mérite  d'être  étudiée.  {Amer,  joum. 
sfidemces^  octobre  i836.  ) 
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Autre  antidote  contre  Parsenic. 

L'empoisonnement  par  l'arsenic  était  resté  jusqu'à 
présent  sans  antidote  spécial.  Pour  combattre  ce 
poison,  on  était  réduit  à  des  moyens  généraux,  tels 
que  les  boissons  abondantes ,  mucilagineuses,  albu- 
mineuses;  les  injections  dans  lestomac,  les  vomi- 
tifs^ etc.  Aujourd'hui  on  espère  avoir  trouvé  nn 
contre-poison  sûr  dans  F  hydrate  de  tritaxide  de  fer. 
Il  existe  déjà  des  observations  concluantes  sur  l'effi- 
cacité dont  jouit  ce  réactif  :  il  neutralise  l'arsenic  et 
arrête  les  ravages  de  son  action  meurtrière.  Les  preu- 
ves de  cette  propriété  remarquable  ont  été  recueil- 
Ues  sur  l'homme  et  sur  les  animaux. 

I^  procédé  de  préparation  de  l'hydrate  de  tri- 
toxide  de  fer  se  trouve  répandu  par  les  livres  de 
médecine;  mais  un  point  fort  important,  c'est  de  fixer 
les  circonstances  relatives  au  moment  de  faire  cette 
préparation  et  de  l'employer. 
j\  Quand  on  a  précipité  le  fer  par  l'ammoniaque  de 

son  soluté  acide,  et  qu'on  a  complètement  décanté 
l'eau  surnageante,  on  verse  le  dépôt  dans  un  bocal 
de  verre  de  grandeur  convenable  pour  qu'il  soit  en- 
tièrement plein,  ou  sinon  on  le  remplit  d'eau.  On  le 
bouche  hermétiquement  et  on  le.  place  dans  un  en- 
droit abrité  de  la  chaleur  et  de  la  lumière.  L'hydrate 
de  fer  conservé  dans  Teau  acquiert  une  densité  qui 
ne  parait  pas  susceptible  de  varier  beaucoup  après 
quelques  jours;  on  peut  calculer  qu'une  partie  de  fer 
en  poids  est  représentée  par  vingt  parties  de  l'hy- 
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drate  sous  la  forme  de  dépôt  avec  touie  Teau  qui 
remplit  rintenralle  de  ses  molécules;  si  ce  même  dé- 
pôt était  reçu  sur  un  filtre ,  pour  le  séparer  de  Teau 
libre,  il  n*en  faudrait  plus  que  quinze  parties  en 
poids  pour  représenter  une  partie  de  fer.  {France  j, 

industrielle^  n°  i6,  20  juillet  1837.)  ^ 

Extraction  de  corps  étrangers  introduits  dans  les 
conduits  organiques;  par  M,  Bbniqué. 

^instrument  dont  fauteur  fait  usage  est  une  sonde 
élastique  dont  le  diamètre  est  de  2  on  3  millimètres. 
A  deux  ou  trois  centimètres  de  son  extrémité  est 
fixée  une  petite  vessie  de  baudruche.  Vide,  elle  ne 
dëpasâe  pas  le  volume  de  ia  sonde;  gonflée,  elle 
tigare  un  cylindre  de  2  ou  trois  centimètres  de  dia- 
mètre. Un  mandrin  donne  à  la  sonde  la  résistance 
convenable  pour  l'introduction.  Dès  que  le  corps 
étranger  a  été  dépassé,  la  petite  vessie  est  injectée 
d*eau  et  forme  derrière  lui  un  obstacle  qui  remplit 
toute  la  capacité  de  lœsophage. 

On  comprend  déjà  qu'à  laide  de  cette  espèce 
d'hameçon  fort  inoffensif  on  pourrait  amener  le 
corps  au  dehors;  mais  auparavant  il  faut  conduire 
au-devant  de  lui  une  seconde  vessie  susceptible  d  ac- 
quérir par  sa  distension  des  dimensions  plus  grandes 
que  celles  de  lœsophage,  et  de  la  remplir  d'autant 
d'eau  qu'elle  en  peut  contenir. 

Si  maintenant  on  procède  à  lexlraction ,  voici 
commeut  elle  sera  exécutée  :  le  corps  étranger  est 
réellement  compris  entre  deux  vessies,  Tune  anté- 
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rieare,  l'autre  postérieure.  Dans  celles-là  la  quantité 
d'eau  n'est  point  limitée  comme  dans  la  seconde  par 
un  robinet.  C'est  le  pouce  de  l'opérateur  qui,  près- 

I 

sant  constamment  et  avec  force  sur  le  piston  de  la 
seringue ,  fera  varier  les  dimensions  de  la  vessie, 
selon  celles  du  point  qu'elle  va  franchir,  donnaat 
ainsi  à  chaque  partie  du  conduit,  avant  que  le  corps 
étranger  ne  s'y  engage  >  le  maximum  de  distenskm 
qu'elle  peut  supporter.  ÇAcad.  des  sciences j  16  oo-^ 
tobre  1837.) 

Nouveau  brise-pierre  a  écrou  brisé;  par  M.  CmàJjfi.. 

Les  instrumens  dont  l'auteur  s'est  servi  jusqu'à 
présent  .sont  disposés  dans  leur  partie  recourbée  de 
telle  manière  qu'on  éprouve  souvent  des  difficultés 
pour  saisir  et  surtout  pour  fixer  les  firagmens  de 
pierre  et  les  petits  calculs  entiers  :  ils  ne  permettent 
même  d  y  parvenirqu'à  force  de  tâtonnemens  et  par  ^ 
des  manœuvres  qui  fatiguent  le  malade ,  et  donnent 
de  la  gravité  à  l'opération.  M.  Ciidale  &it  disparaîtra 
ces  inconvéniens  en  donnant  à  la  partie  courbe  une 
largeur  presque  double  de  celle  qu'elle  a  dans  las 
instrumens  ordinaires  et  en  la  diminuant  d'épaisaeur 
d'une  quantité  à  peu  près  égale.  Cette^ nouvelle  dis* 
position  écarte  la  plus  grande  partie  de  l'incertitude 
et  des  difficultés  de  la  manœuvre ,  et  l'instrument 
conserve  néanmoins  une  force  telle  qu'on  n'a  à 
craindre  ni  fracture  ni  déviation.  .  . 

L'urètre  se  prête  sans  peine  à  la  nouvelle  forme  de 
la  partie  courbe  de  Tinstrument^  qui  d'ailleurs  expose 
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moins  que  tout  autre  à  confondre  et  k  pincer  la  ves- 
sie; la  cuTette  étant  plus  large  et  moins  profonde,  le 
détritus  j  adhère  moins ,  et  1  on  parvient  aisément  à 
Ven  détacher  par  les  procédés  connus. 

Dans  les  instrumens  ordinaires,  la  largeor  de  la 
branche  femelle  est  de  trois  lignes  seulement  et  celle 
de  la  branche  mâie  de  deux.  Dans  le  nouvel  instfu* 
ment,  la  branche  femelle  a  cinq  lignes  et  demie  de 
large  et  la  branche  mâle  quatre,  de  sorte  que  c*est 
par  une  surface  à  peu  près  double  qu'on  agit  sur  le 
calcul  pour  le  saisir;  la  forme  de  la  cuvette  elle-même 
est  très  feivorable ,  car  elle  expose  moins  à  ce  qoe  le 
calcul  s'échappe  au  moment  de  le  fixer.  (  jécad.  des 
sciences ,  a4  juillet  iSS^. 

Now^Ue  méthode  de  traiter  les  fractures  des  jambes; 

par  M.  VeIéPEAU. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  la  fracture,  et'(Ùt-elle 
même  accompagnée  de  gonflement  et  de  plaies  aux 
tégumens,  on  procède  immédiatement  à  ia  réduc^ 
tion.  Cela  fait,  on  entoure  la  partie  de  compresses 
résolutives  et  d'un  bandage  modérément  compressif  | 
depuis  la  racine  des  doigts  ou  des  orteils  jusqu'à 
l'extrémité  supérieure  du  membre  fracturé.  On 
enduit  alors  le  bandage  de  colle  d'amidon  préparée 
comme  celle  donc  on  se  sert  pour  empeser  le  linge; 
puis,  avec  la  continuation  de  la  môine^bande,  on 
entoure  le  membre  en  redescendant  Vers  Textrémité 
inférieure.  Ces  nouveaux  tours  sont  collés  comme 
les  premiers,  auxquels  ils  adhèrent,  excepté  vers  le 
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bas,  oh  iia  sont  séparés  par  quelques  remplissages 
qu*oà  place  de  chaque  côté  du  tendon  d* Achille. 
Quatre  bandes  de  carton  mouillé  sont  ensuite  appli- 
quées derrière  la  jambe,  en  avant  et  sur  les  deux 
côtés;  elles  sont  fixées  par  deux  nouveaux  tours  de 
bande  du  talon  au  genou  et  du  genou  au  talon.  Ces 

,  bandes  sont  enduites  de  colle  comme  les  premières* 
La  dessiccation  de  tout  Tappareil  s'opère  dans  Fes- 
pace  de  deux  à  quatre  jours;  dès  qu'elle  est. com- 
plète, le  membre  et  le  bandage  sont  si  exactement 
calqués  l'un  sur  l'autre  qu'il  n'y  a  plus  de  déplace- 
ment possible.  La  compression^  étant  égale  et  modé- 
rée partout,  soutient  les  tissus,  et  ne  cause  pas  la 
moindre  gène.  Aussi  les  malades  peuvent -ils  se 
tourner,  se  mouvoir  et  agir  dans  leur  lit ,  comme  s'ils 
n*avaient  qu'une  simple  contusion  à  la  jambe.  Ils  ne 
sont  pltàs  condamnés  à  rester  couchés  et  immobiles 
pendant  six  semaines  ou  deux  mois;  ils  peuvent  se 
lever  dès  le  troisième  jour.  Il  n'y  a  aucun  inconvé- 
nient à  ce  qu'ils  aillent  s  asseoir  sur  un  siège  un  peu 
haut,  soit  près  de  la  cheminée,  car  il  leur  est  déjà 
permis  de  fléchir  modérément  la  jambe.  A  partir  de 
ce  moment  aussi,  ils  peuvent  marcher  à  l'aide  de 
béquilles,  le  pied  étant  soutenu  au  moyen  d'tm  graml 
étrier  qu'on  noue  autour  du  cou.  Avec  ce  traitement, 
les  malades  n'ont  pas  à  craindre  de  s'étioler^  '  de 
s'écorcher  au  lit,  de  voir  leurs  digestions  et  la. plu- 
part des  autres  fonctions  se  troubler,  et  de  s'affaiblir 
par  suite  de  l'inactivité  de  tout  le  corps.  (jé4:ad^  des 

^  sciences^  17  septembre  iSSj.) 
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lÀtpour  les  malades  et  les  blessés  ;  par  M.  Nicole. 

L'auteur  dispose  le  châssis  de  son  lit  de  telle  ma- 
nière que  Ton  peut  en  élèvera  volonté  lun  ou  l'autre 
des  deux  grands  côtés;  il  fait  ainsi  glisser  insensi- 
blement et  rouler  le  malade  vers  le  bord  inférieur  du 
lit  où  il  est  soutenu  ;  dans  cette  position ,  on  sub- 
stitue facilement;  un  drap  nouveau,  sur  lequel  le  ma- 
lade revient  naturellement  lorsqu'on  élève  l'autre 
bord  du  matelas.  Un  treuil,  placé  longitudinalement 
sous  les  matelas,  est  mis  en  mouvement  par  une 
tiiAnivelle  et  un  simple  engrenage;  sur  ce  treuil 
s'enroulent  quatre  cordes  qui  glissent  le  long  des 
pieds  du  lit  et  viennent  se  réfléchir  sur  une  poulie 
placée  à  la  partie  supérieure  de  chaque  picrd,  et  s  at- 
tacher aux  quatre  angles  d'un  châssis  matelassé  sur 
lequel  repose  le  malade. 

Ce  châssis  est  brisé  en  deux  points  de  telle  manière 
que  l'on  peut  élever  ou  abaisser  isolément  et  à  vo- 
lonté les  parties  qui  correspondent  à  la  tête  et  à  l'une 
et  l'autre  des  jambes^  Lorsqu'on  tourné  la  manivelle, 
on  enlève  horizontalement  le  châssis  matelassé  et  on 
loi  fait  prendre  les  autres  positions  indiquées. 

Le  lit  de  M.  Nicole  diffère  des  autres  appareils  de 
même  genre,  i**.  par  la  disposition  du  treuil,  qiii  est 
caché;  a^.  par  sa  forme,  qui  n'est  point  embarras- 
sante; 3**.  par  la  simplification  du  mécanisme,  qui 
diminue  le  nombre  des  poulies  ainsi  que  les  frotte- 
mens;  4"*'  P^<"  '^  grande  facilité  des  manœuvres: 
S®,   par  le   mouvement  latéral    pour  retourner  le 
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malade ,  changer  ses  draps ,  visiter  et  panser  ses  bles- 
sures ;  6^.  par  le  nombre  et  la  variété  des  positions 
qu'il  est  susceptible  de  recevoir  et  surtout  par  sa 
transformation  en  véritable  fauteuil,  où  le  malade 
peut  prendre  commodément  ses  repas,  lire,  écrire,  etc.; 
7^.  par  son  prix,  qui  est  beaucoup  moindre  que  celui 
des  autres  litsi  {BuiL  de  la  Société  tt^nc.j  septem* 
bre  1837.) 

Méthode  endermique;  par  M.  Lbmbbrt. 

On  donne  le  nom  de  méthode  endermique  à  une 
manière  nouvelle  d'administrer  certains  médicamens. 
Cette  méthode  consiste  à  les  appliquer  sur  la  peau, 
préliminairement  dépouillée  de  son  épiderme ,  soif 
par  le  moyen  des  vésicatoires ,  soit  par  tout  autre 
procédé.  Absorbée  par  la  sur&ce  avec  laquelle  elle  esl 
en  contact,  la  substance  médicamenteuse  exerce  son 
action  sur  les  organismes  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  si  elle  avait  été  introduite  dans  les  voies 
digestives. 

L'idée  première  d'administrer  les  médicamens  par 
cette  voie  remonte  à  l'année  iSaS  ;  c'est  à  cette  épo* 
que  que  l'auteur  commença  ses  premiers  essais  et 
qu'il  en  constata  avec  beaucoup  de  soin  les  divers 
résultats. 

On  sentira  facilement  les  avantages  de  cette  dé- 
couverte, et  les  occasions  fréquentes  qui  se  présen- 
tent d'en  faire  l'application ,  en  réfléchissant  que  dans 
un  grand  nombre  de  cas  les  lésions  du  tube  digestif 
cotitre-indiquent  des  médicamens  ]  que  dans  d'autres 
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les  lualadies  organiques  de  Testoinac  les  repoussent 
par  le  i^omissement;  que  chez  les  enfans  il  est  souvent 
impossible  de  leur  faire  avaler  les  substances  médica- 
menteuses  un  peu  énergiques  ;  et  enfin  il  est  certains 
malades  chez  lesquels  le  canal  intestinal  ne  peut  to- 
lérer les  médicamens  que  leur  maladie  réclame,  à  cause 
de  leur  idiosyncrasie. 

£*est  dans  des  cas  de  cette  nature  que  la  méthode 
endermique  a  été  employée  avec  succès,  et  que  sans 
exception  son  utilité  a  été  constatée,  de  telle  soirte 
que  présentement  elle  est  employée  partons  les  prati- 
ciens, concurremment  avec  les  méthodes  ordinaires. 

Toutefois ,  on  conçoit  que  ce  mode  de  médication 
est  limité  par  le  peu  d'étendue  qu'on  est  obligé  de 
donner  à  la  surface  absorbante,  et  par  l'inflammation 
qui  survient  souvent  à  la  peau  dénudée  de  son  épi- 
démie ,  et  excitée  journellement  par  la  présence  des 
substances  médicamenteuses.  On  conçoit  encore  que 
du  peu  d'étendue  de  la  surface  absorbante  résulte 
encore  la  nécessité  d'introduire  par  cette  voie  des 
médicamen  qui  sont  en  petit  volume,  possèdent  des 
propriétés  énergiques,  tels  que  la  morphine,  la  strych- 
nine, l'extrait  de  belladone,  le  sulfate  de  qui- 
nine, etc.  {Aceui.  des  sciences  ^  21  août  1837.) 

Guérison  des  difformités  du  système  osseux  et  des  dé- 
viations de  la  colonne  vertébrale; par  M.  Guiaui. 

Jusqu'à  ce  jour  les  différentes  machines  proposées 
pour  opérer  le  redressement  des  déviations  latérales 
de  la  colonne  vertébrale,  des  déviations  postérieures 


,773  SCIEHGBS    MÉDICALES. 

OU  excurvations  des  flexions  permanentes  du  coude 
ou  du  genou ,  etc.,  avaient  consisté  en  général  dans 
des  tractions  exercées  suivant  Taxe  longitudinal 
des  parties  déviées  et  dans  des  pressions  directes  ap- 
pliquées sur  le  sommet  des  convexités  des  courbures 
et  à  leurs  extrémités.  Le  principe  de  la  flexion  proposé 
par  M.  Guérin  et  les  appareils  où  il  la  réalisé  ten- 
dent à  tirer  perpendiculairement  en  sens  contraire 
des  courbures  sur  les  segmens  des  courbures ,  en  se 
servant  de  ces  segmens  comme  de  bras  de  leviers , 
dont  le  centre  du  mouvement  est  au-dessus  de  chaque 
courbe  et  dans  Tarticuiation  même  qui  est  le  centre 
de  flexion  de  cette  dernière.  Il  résulte  de  cette.sub- 
stitution  de  principes  que  les  forces  sont  employées 
d'une  manière  plus  favorable ,  déterminent  par  con- 
séquent moins  de  gène  et  de  douleur,  et  peuvent  sur- 
tout porter  le  redressement  au  delà  de  la  ligne  droite. 
Ce  dernier  avantage  est  surtout  sensible  dans  le  re- 
dressement des  déviations  de  Tépine. 

Les  machines  que  M.  Guérin  a  imaginées  d  api*è6 
ces  principes  sont  :  i^  un  appareil  à  extension  sîg- 
moïde  pour  les  déviations  latérales  de  Tépine,  dans 
lequel  la  flexion  est  combinée  avec  un  .léger  degré 
d'extension  en  diagonale;  2^.  un  appareil  ^flexions 
opposées  pour  les  déviations  latérales  de  l'épine,  dans 
lequel  les  flexions  s*opèrent  sans  extension  de  la  co« 
lonne  ;  3^  un  appareil  à  flexion  postérieure  pour  les 
déviations  postérieures  ou  excurvations;  4"«  Mu  petit 
appareil  propre  à  opérer  le  redressement  instanUiié 
des  déviations  musculaires  passives  de  la  région  Ion»- 
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baire  de  la  colonne  sans  le  secours  d'aucune  force 
morte,  él  au  moyen  de  l'action  musculaire  seule- 
ment, mise  en  jeu  par  Tobliquation  du  bassin.  CSet 
appareil  a  pour  effet,  en  déterminant  l'abaissement 
du  bassin  du  côté  correspondant  à  la  concavité  de  la 
déviation  ,  de  provoquer  un  mouvement  de  flexion 
de  la  colonne  en  sens  opposé.  (  Acad.  des  sciences , 
3  1  aoAt  1837.  ) 

Guérison  des  luxations  de  F  articulation  coxo-fimorale  ; 

par  M.  HuMBBRT» 

On  sait  que  la  tète  du  fémur  peut  être  chassée  de 
la  cavité  cotyloïde,  soit  par  suite  d'une  maladie  an* 
cienne  de  l'articulation ,  soit  par  un  déplacement  ac- 
cidentel méconnu ,  soit  enfin  par  une  déformation 
congénitale  des  parties  qui  forment  l'articulation. 

•On  sait  aussi  que  toutes  ces  luxations  étaient  re- 
gardées comme  incurables.  L'auteur  pense  que  quel 
que  soit  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  déplace- 
ment des  surfaces  articulaires ,  leur  contiguité  peut 
être  rétablie,  et  les  malades  guéris  de  la  difformité 
résultant  de  ce  déplacement.  Il  a  pour  cet  effet  ima- 
giné deux  appareils  ingénieux  pour  mesurer  la  lon- 
gueur i^espective  des  membres,  d'autres  servant  à 
qpérer  la  réduction  et  à  maintenir  les  surfiices  arti- 
culaires dans  leur  rapports  naturels.  Les  malades 
traités  par  ce  moyen  ont  été  presque  tous  guéris. 
(  Acad.  des  sciences^  21  août  iSS^.  ) 
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PHARMACIE. 
Capsules  gélatineuses  ;  par  M.  Mothbs. 

L'auteur  a  eu  Tidée  de  renfermer  certains  inédi- 
camens^  désagréables  au  goût,  dans  des  globules  de 
gélatine  bermétiquement  fermés.  A  Taide  de  ce 
moyen,  on  peut  introduire  dans  1  esiomao  ces  agens 
à  Tétat  fluide  ou  pulvérulent,  sans  occasionoer  le 
moindre  dégoût  au  malade. 

Pour  febriquer  ces  globules ,  on  plonge  dans  une 
solution  concentrée  de  gélatine  des  boutons  métal- 
liques de  forme  olivaire  convenablement  disposés 
sur  une  palette*  Après  quelques  minutes,  lorsque 
la  gélatine  a  pris  par  le  refroidissement  une  consi- 
stance suffisante,  on  enlève  les  capsules  de  dessus  le 
moule ,  dont  elles  se  séparent  avec  une  grande  faci- 
lité; on  les  fait  sécber  ensuite  d abord  à  Tair  libre, 
puis  dans  un  lieu  échauffé.  La  dessiccation  diminue 
notablement  le  volume  des  globules.  Lorsqu'ils  sont 
bien  secs,  on  y  introduit  le  médicament  et  on  les 
bouche  exactement  avec  une  gouttelette  de  gélatine 
liquide;  enfin  on  les  enduit  avec  une  solution  alcoo- 
lique de  benjoin ,  qui  leur  donne  une  sorte  de  vernis 
et  un  parfum  agréable,  et  en  même  temps  qui  les 
préserve  de  l'influence  de  Thumidité  atmosphérique» 
I  (JBulL  de  la  Soc.  JCenc.^  juin  1 837.) 
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I^pidiney  nouveau  principe  fébrifuge  ;  par  M,  Lbroux. 

Ce  nouveau  principe  fébrifuge  a  été  trouvé  dans 
une  plante  très  commune  de  la  famille  des  crucifères. 
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le  lepidium  iberis,  vulgairement  nommé  petite  passe^ 
ragCy  qui  croit  spontanément  dans  les  terrains  cal- 
caires incultes.  Cette  plante  possède  une  amertume 
extrême  qui  lui  est  tout  à  fait  particulière  :  c'est  là  ce 
qui  fit  supposer  à  M.  Leroux  les  propriétés  fébrifu- 
ges que  l'expérience  a  constatées.  Le  principe  amer 
nommé  lépidine  se  rapproche  des  substances  végéta- 
les hydrogénées  résineuses;  il  est  de  couleur  brune , 
en  masse  friable  et  luisante,  mais  il  est  jaune  s*il  est 
pnlTérisé^  inaltérable  à  Vair,  se  ramollissant  à  la  cha- 
leur,  d'une  odeur  faible,  d'une  saveur  extrêmement 
amère,  peu  soluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool, 
en  partie  soluble  dans  les  huiles,  se  combinant  faci- 
lement aux  alcalis,  insoluble  dans  l'éther,  sans  ac- 
tion sur  les  acides  étendus,  et  non  cristallisable.  Tou- 
tes les  parties  du  lepidium  contiennent  cette  résine 
amère;  mais  les  sommités  et  les  graines  en  fournis- 
sent davantage^  suitout  recueillies  avant  leur  par- 
faite maturité  et  convenablement  séchées.  On  l'ex-* 
trait  en  fusant  bouillir  pendant  une  demi-heure  la 
plante  séchée  en  poudre ,  avec  quatre  fois  son  poids 
d'eau  aiguisé  d'acide  sulfurique;  puis  une  seconde 
fois  avec  de  l'eau  moitié  moins  acidulée,  saturant  lea 
liquides  réunis  par  le  carbonate  de  chaux ,  filtrant, 
évaporant  jusqu'aux  deux  tiers,  filtrant  de  nouveau 
pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  ,  puis  évaporant  en 
consistance  d'extrait.  Cet  extrait  est  traité  par  l'al- 
cool, et  la  teinture  ainsi  obtenue  et  distillée  pour  en 
retirer  l'alcool  donne  pour  résidu  le  lepidium  en 
masse  brune.  {Echo  du  monde  savant^  n^.  5o.) 
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IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

ASTRONOMIE. 

Sur  la  température  de  la  partie  solide  du  globe; 

par  M.  Poisson.  . 

• 

Fourier  et  I^piace  ont  attribué  raugmentation 
de  chaleur  qui  se  manifeste  à  mesure  que  Ton  pénè- 
tre plus  avant  dans  la  terre  à  la  chaleur  d  origine, 
que  la  terre  conserverait  encore  à  Tépoque  actuellej 
et  qui  croîtrait  en  allant  de  la  surface  vers  le  centre. 
M.  Poisson  n'admet  point  cette  explication;  ses  lon- 
gues recherches  ont  pour  résultat  d'en  offrir  une 
nouvelle  fondée  sur  une  cause  dont  l'existence  est 
certaine^  et  qui  peut  produire  cette  élévation  de  tem- 
pérature  que  Ton  remarque  dans  les  lieux  profonds. 
Cette  cause  est  l'inégalité  de  chaleur  des  parties  de 
l'espace  que  la  terre  traverse  en  s  y  mouvant  avec  le 
soleil  et  tout  le  système  planétaire.  La  température 
d'un  lieu  quelconque  de  l'espace  est  produite  par  la 
chaleur  rayonnante  qui  vient  s'y  croiser  en  tout  sens, 
et  qui  émane  des  différentes  étoiles.  Les  astres  for^ 
ment  autour  de  chaque  point  de  l'espace  une  en- 
ceinte immense,  mais  fermée  de  toute  part.  En  me* 
nant  de  ce  point  suivant  une  direction  quelconque 
une  droite  indéfiniment  prolongée,  elle  renconti*era 
toujours  une  étoile  visible  ou  invisible.  Or,  quelles 
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que  soient  su  forme  et  ses  dimensions ,  si  cette  en- 
oeinte  avait  partout  la  même  température,  celle  de 
V^space  serait  partout  la  même;  mais  il  n*en  est  pas 
ainsi.  La  chaleur  propre  de  chaque  étoile,  ainsi  que 
aa  lumière,  est  entretenue  par  une  cause  particulière, 
et  ces  corps  incandescens  ne  tendent  pas  à  prendre 
une  même  température  par  l'effet  d'un  échange  con- 
tinuel de  chaleur  rayonnante.  Cela  étant,  la  tempé- 
rature de  Tespace  varie  donc  d  un  point  à  un  autre  ; 
niaLs,en  raison  de  l'immensité  de  Tenceinte  stellaire, 
il  faut,  pour  que  cette  différence  soit  sensible ,  qu'il 
s'agisse  de  deux  points  séparés  par  une  très  grande 
distance.  Dans  1  étendue  du  déplacement  annuel  de 
la  terre,  la  température  de  l'espace  sera  sensible- 
ment égale;  au  contraire,  celle  des  régions  éloignées 
que  le  soleil  et  les  planètes  parcourent  dans  leur 
mouvement  commun  ne  sera  pas  constamment  la 
9iême ,  et  la  terre,  comme  chacune  des  autres  pla- 
pètes,  devra  éprouver  des  variations  correspondantes 
de  chaleur.  Mais  à  cause  de  la  grandeur  de  sa  masse, 
notre  globe,  échauffé  dans  un  espace  d'une  tempé- 
rature élevée,  n'aura  pas  en  passant  dans  un  lieu  plus 
froid  perdu  toute  la  chaleur  qu'il  avait  acquise  dans 
le  premier,  et,  semblable  à  un  corps  d'un  volume 
considérable  qu'on  transporterait  de  l'équateur  dans 
nos  climats,  la  terre  arrivée  dans  la  région  plus  froide 
devra  présenter  une  température  croissante  à  partir 
de  sa  surface,  et  allant  vers  son  centre;  et  c'est  là 
en  effet  ce  que  Ton  observe.  Le  contraire  arrivera 
lorsque  la  terre ,  par  suite  de  son  mouvement  dans 
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\  l'espace  passera  dans  une  rëgîon  d'une  température 

plus  élevée;  ici  la  température  de  la  terre ,  contrai- 
rement à  l'état  actuel,  diminuera  à  mesure  que  l'on 
pénétrerait  dans  l'intérieur.  Nous  ne  pouvons  cou* 
naître  ni  les  grandeurs ,  ni  les  périodes  de  ces  varia- 
tions de  température  ;  mais  comme  toutes  les  inéga- 
lités à  longues  périodes,  les  variations  s'étendront 
jusqu'à  de  très  grandes  profondeurs,  mais  non  pas 
jusqu'au  centre  de  la  terre.  L'accroissement  ou  le 
décroissement  de  température  dans  le  sens  vertical, 
dont  elles  seront  accompagnées ,  subsistera  à  une 
distance  bien  plus  grande  que  toutes  les  profondeurs 
accessibles.  A  une  distance ,  il  atteindrait  son  maxi- 
mum ;  au  delà ,  il  se  changera  en  un  décroissement 
ou  accroissement,  et  disparaîtra  ensuite  complète- 
ment. 

Selon  les  principes  de  l'auteur,  la  température 
moyenne  de  la  superficie  varie  avec  une  extrême 
lenteur,  mais  incomparablement  moindre  que  la 
partie  de  la  température  qui  serait  due  à  la  chaleur 
d'origine ,  si  elle  était  encore  sensible  à  l'époque  ac- 
tuelle. De  plus,  la  variation  qu'on  y  observe  est  al- 
ternative et  concourt  ainsi  à  l'explication  des  révo- 
lutions que  la  couche  extérieure  du  globe  a  subies; 
au  lieu  que  la  partie  de  la  température  qui  pourrait 
être  due  à  Tautre  cause  diminue  continuellement  et 
sans  alternatives.  Si  l'accroissement  observé  dans  le 
sens  de  la  profondeur  provenait  réellement  de  la 
chaleur  d*origine,  il  s'ensuivrait  qu'à  l'époque  ac- 
tuelle cette  chaleur  initiale  augmenterait  la  tempe- 
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ratura  de  la  surface,  même  d  une  petite  fraction  de 
degrés;  mais  pour  que  celte  petite  augmentation  se 
réduisit  à  moitié,  par  exemple,  il  faudrait  qu'il  se* 
coulât  plus  de  mille  millions  de  siècles;  et  si  Ton 
Toulait  remonter  à  une  époque  géologique ,  on  de- 
Trait  rétrograder  d'un  nombre  de  siècles  qui  effraie- 
rait l'imagination  la  plus  hardie,  quelle  que  soit 
d  ailleurs  l'idée  qu'on  puisse  avoir  de  l'ancienneté  de 
notre  planète.  (Mém,  enc^rcL,  juillet  iSiy.  ) 

Phénomène  remarquable  observé  pendant  V éclipse  de 
soleil  du  j5  mai  i836/  par  M,  Baily. 

L'auteur  a  observé  en  Ecosse  les  instans  du  com- 
mencement et  de  la  fin  de  Téclipse,  ainsi  que  ceux 
de  la  formation  et  de  la  rupture  de  Tanneau. 

Lorsque  les  extrémités  du  croissant  solaire  ne  fu- 
rent plus  qu'à  4o^  l'un  de  l'autre,  il  parut  subite- 
ment autour  de  la  partie  de  la  circonférence  de  la 
lune  qui  allait  entrer  sur  le  disque  du  soleil,  une 
suite  de  points  brillans  rangés  comme  des  grains  de 
chapelet,  irrégujiers,  relativement  à  leur  grandeur 
et  à  leur  distance  mutuelle.  M.  Baily  crut  que  ce 
moment  serait  celui  de  la  formation .  de  Tanneau , 
s'attendant  à  chaque  instant  à  voir  se  compléter  le 
filet  de  lumière  autour  r?e  la  lune,  et  attribuant  l'ap- 
parence dentelée  du  bord  de  la  lune  aux  montagnes 
lunaires,  quoique  le  reste  de  sa  circonférence,  tel 
qu'il  seyojait  dans  la  lunette,  fùî  parfaitement  uni  et 
circulaire.  Il  fut  donc  assez,  surpris  en  voyant  que  ces 
points  lumineux  y  aussi  bien  que  les  espaces  obscurs 
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intermédiaires,  croissaient  en  grandeur,  et  quelques 
uns  des  plus  rapprochés  comme  des  gouttes  d'eaa  ; 
enfin,  à  mesure  que  la  lune  poursuivait  sa  route,  ces 
espaces  obscurs  s'^étendirent  en  longues  lignes  pa- 
rallèles ,  noires  et  épaisses,  joignant  les  bords  do  so- 
leil et  de  la  lune;  puis,  tout  disparut  subitement;  les 
circonférences  de  la  lune  et  du  soleil  devinrent  nnieii 
et  circulaires  en  ces  points  comme  dans  les  autres, 
et  la  lune  parut  sensiblement  avancée  sur  le  disque 
du  soleil. 

Après  ce  moment,  la  lune  conserva  son  apparence 
circulaire  pendant  sa  marche  sur  le  disque  du  so- 
leil, jusquà  ce  que  le  bord  opposé  s'approchât  de 
celui  du  soleil  vers  le  moment  de  la  rupture  de  Tan- 
neau.  On  vit  alors  paraître  tout  à  la  fois  un  cer- 
tain nombre  de  lignes  parallèles  noires ,  longuess  et 
épaisses,  exactement  semblables  aux  premièreis ,  et 
joignant  les  deux  bords;  à  mesure  que  ces  ligtaes 
s*accourcirent,  les  parties  brillantes  intermédiaires 
prirent  une  forme  plus  circulaire  et  se  terminèrent 
enfin  par  une  ligne  courbe  de  grains  brillans,  jusqu'à 
ce  qu  elles  disparurent  finalement  et  que  Tanneau 
fftt  entièrement  rompu.  (  Bibi.  uniç.y  août  1887.  ) 

Observations  sur  une  grande  lunette  achromatique  ; 

par  M.  Lamont. 

L'observatoire  de  Bogenhausen,  près  Munich, 
possède  une  grande  lunette  parallactique  de  dix 
pouces  et  demi  d'ouverture.  M.  Lamont  a  pu  faire  des 
observations  avec  ce  puissant  instrument,  et  il  vient 
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de  publier  les  résultats  qu  elles  lui  ont  fournis.  £n 
Toici  le  résumé. 

Dans  le  printemps  et  lautomnecle  i836,  il  a  di- 
rigé iréquemment  cette  lunette  sur  Vénus  sans  pou- 
voir reconnaître,  même  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables,  aucune  trace  de  tache  sur  cette  pla- 
nète» 

M.  Lamont  la  appliquée  avec  plus  de  succès  à  la 
détermination  de  la  planèie  Pallas.  Il  a  trouvé ,  avec 
un  grossissement  de  douze  cents  fois,  o"  5i,  pour  ce 
diamètre  réduit  à  la  distance  moyenne  de  la  planète 
au  soleil,  ce  qui  donne,  pour  sa  longueur  effective, 
i4S  milles  d'Allemagne,  soit  24^  lieues  de  ^5  au 
degré,  valeur  comprise  entre  celles  obtenues  par 
Herschel  et  Schroeter, 

M.  Lamont  s'est  occupé  aussi  de  la  détermination 
des  élémens  de  l'orbite  du  troisième  satellite  de  Sa- 
turne, ou  de  celui  dont  la  révolution  est  de  t  jour 
•^»  Il  a  trouvé  l'excentricité  de  son  orbite  de  o,  oo5i, 
son  inclinaison  sur  le  plan  de  l'anneau  de  lo""  33^ ,  et 
jK»n  demi-grand  axé  de  4^^  33  à  la  distance  moyenne 
de  Saturne  au  soleil  de  9,  54a3. 

Parmi  les  objets  célestes  que  cet  astronome  a 
étudiés  avec  sa  grande  lunette ,  se  trouvent  en- 
core deux  amas  d'étoiles,  situés,  l'un  dans  l'écu 
de  Sobieski ,  l'autre  dans  Persée.  Il  en  a  dessiné 
des  cartes  et  a  déterminé  la  position  relative  des 
étoiles  dont  ils  se  composent.  Pour  y  parvenir,  il  a 
procédé  comme  pour  une  mesure  trigonométrique  ; 
il  a  observé  les  angles  de  position  respectib  des 
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étoiles,  en  prenant  pour  base  une  seule  distance, 
et  mesurant  cette  base  par  Tobseryation  de  la  diffé- 
rence d'ascension  droite  de  deux  des  étoiles  situées 
sur  le  même  parallèle.  Ce  procédé  permet  d'obtenir 
des  déterminations  complètes  sans  effectuer  de  me- 
sures de  distances  avec  le  micromètre  filaire,  dont 
remploi  présente  de  grandes  difficultés  quand  il 
s'agit  d'objets  dont  la  lumière  est  très  faible.  (Même 
journal^  juillet  iSS^.) 

Astéroïdes  sur  le  disque  du  soleil. 

M.  Pastorff  2iydî\t  y\\  en  i834  deux  petits  asté- 
roïdeis  passer  dix  fois  devant  le  disque  du  soleil ,  dans 
des  directions  el  avec  des,  vitesses  variables.  Le  plus 
grand  avait  environ  3"  de  degré  en  diamètre ,  et  le 
plus  petit  i"  ou  i"  ^,  Tous  les  deux  paraissaient  par- 
faitement ronds;  tantôt  le  plus  petit  précédait  le  plus 
grand,  tantôt  c'était  l'inverse.  Leur  plus  grande 
distance  mutuelle  était  un  arc  de  i''  t&\  Ces  corps 
se  trouvaient  souvent  très  voisins,  et  leur  trajet  sur 
le  disque  du  soleil  durait  un  petit  nombre  d'heures. 
Ils  avaient  l'aspect  d'une  tache  noire,  sombre  oomme 
Mercure  dans  ses  passages,  et  différaient  des  taches 
du  soleil  en  ce  que  celles-ci  se  montrent  beaucoup 
plus  pâles  et  ne  sont  pas  rondes  en  général. 

Cette  découverte,  à  laquelle  les  observateurs  n'ont 
peut-être  pas  donné  assez  d'attention ,  vient  d'être 
en  quelque  sorte  confirmée  par  de  nouvelles  appari- 
tions de  ces  petits  astéroïdes.  M.  Pastorff  a  vu,  le 
i8  octobre  et  le  i'"  novembre    i836  ainsi  que  le 
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16  février  1837,  de  nouveau  des  taches  noires  et 
rondes ,  d'inégale  grandeur,  se  mouvoir  sur  le  soleil 
et  changer  notablement  de  place  en  un  temps  assez 
court  et  en  suivant  chaque  fois  des  routes  un  peu 
différentes.  Pour  fixer  exactement  le  lieu  des  taches 
du  soleil  et  celui  des  points  mobiles,  M.  Pastx>rffdi 
déterminé  leur  position  en  partie  de  Tare  vertical  ou 
horizontal  du  contour  du  soleil,  et  il  a  trouvé  que 
les  deux  petits  corps  observés  le  18  octobre  i836y 
depuis  deux  heures  vingt  minutes  jusqu'à  trois  heures 
douze  minutes,  avaient  parcouru  pendant  ce  temps 
un  espace  en  arc  de  12';  que  ceux  observés  le  i®'  no- 
vembre depuis  deux  heures  quarante-huit  minutes 
jusqu'à  trois  heures  quarante-deux  minutes  avaient 
fait  un  chemin  de  6';  et  que  ceux  observés  le  16  fé^ 
vrîer  1837  depuis  trois  heures  quarante  minutes 
jusqu'à  quatre  heures  dix  minutes  avaient  fait  dans 
cet  intervalle  un  trajet  de  i4'. 

Cette  découverte  ajoute  du  poids  à  Thypothèse 
déjà  précédemment  émise  de  lexistence  de  petites 
planètes  inconnues  qui  circuleraient  autour  du  soleil, 
dans  des  orbites  peu  étendues,  qu'elles  parcourraient 
dans  des  temps  de  courte  durée.  {Même journal  y  avril 
1837.) 

Etoiles  filantes  observées   les   ^  et    \o  août    1837/ 
^  par  M.  Wartmann. 

Le  9  août ,  deux  personnes  qui  faisaient  une  excur- 
sion aux  glaciers  de  Chamonix ,  et  qui  se  trouvaient 
le  soir  sur  la  route  d'Argentières ,  virent  du  côté  de 
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l'ouest  I  par  un  ciel  parfaitement  serein  et  dans  Fes- 
pace  (l'une  demi-heure^  de  neuf  heures  et  demie  à 
dix  heures,  plus  de  4o  étoiles  filantes  qui,  toutes, 
aTaient  un  éclat  extraordinaire ,  et  jetaient  assea  de 
lumière  pour  éclairer  instantanément  les  objets  à 
terre. 

A  Genève^  le  même  soir,  le  ciel  était  sans  nuage 
et,  il  soufflait  un  léger  vent  du  nord;  M.  WarUnemn 
;a 'compté  pendant  trois  heures  d'observatiotis ,  de 
neuf  heures  à  minuit,  8a  étoiles  filantes,  qui  se  sont 
montrées  en  différens  points  du  ciel.  C'est  surtout 
vers  dix  heures  que  les  météores  se  succédaient  rapi- 
dement ,  et  semblaient  provenir  d*un  foyer  comtnun 
situé'  à  peu  près  entre  les  étoiles  /S  du  Bouvier  et  « 
du  Dragon.  Les  uns  paraissaient  descendre  par  une 
ii|[ne  oblique i  les  autres  suivaient  une  trajectoiri& 
parallèle  à  Thôrizon.  Dans  1  espace  dé  4  minutes, 
de  10  heures  i5  minutes  à  lo  heures  19  minutés, 
il  s'en  est  montré  27,  qui  étaient  remarquables  par 
une  lumière  bleuâtre  très  vive.  De  dix  heures  et 
demie  à  minuit,  les  apparitions  sont  devenues  plus 
rares ,  et  alors  les  météores  ne  présentaient  rien  qui 
les  distinguât  des  étoiles  filantes  ordinaires,  excepté 
toutefois  un  seul,  le  plus  grand  de  tous,  qui  se 
montra  à  11  heures  ai  minutes  dans  le  voisinage 
de  la  tête  d'Andromède  :  il  avait  un  disque  arrondi 
assez  distinct ,  de  a  minutes  au  moins  de  diamètre , 
et  brillait  d'une  lumière  rouge  tirant  sur  le  jaune. 
Il  traversa  lentement  les  deux  petites  constellations 
du  Triangle  et  de  la  Mouche,  s'arrêta  près  de  celle- 
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ci,  jr  demeura  stationnaire  deux  ou  trois  secondes, 
et  disparut  instantanément,  sans  laisser  après  lui 
aucune  trace  lumineuse. 

A  huit  heures,  quoique  le  oiel  fût  parsemé  çà 
et  là  de  nuages  très  élevés  que  des  vents  opposés 
faisaient  mouvoir  en  sens  contraire  et  dispersaient 
instantanément,  on  vit  au  sud-est,  à  une  hauteur  de 
4<>  degrés  sur  l'horizon ,  des  étoiles  filantes  qui  se 
succédaient  à  des  intervalles  très  courts;  elles  sem- 
blaient partir  du  voisinage  de  TAigle  et  du  Dauphin 
et  se  diriger  vers  Pégase,  en  décrivant  une  trajec- 
toire plus  ou  moins  oblique  à  Thorizon.  Dans  l'es- 
pace de  3o  minutes,   de  8  heures  à  8  heures  et 

* 

demie,  les  observateurs  en  ont  pu  compter  33 ,  dont 
plusieurs  jetaient  une  vive  luriiière  blanche.  D'autres 
observateurs,  qui  avaient  établi  leur  poste  sur  la 
hauteur  du  Petit-Saconnex ,  à  ao  minutes  de  di- 
stance de  Genève,  en  ont  compté  par  un  ciel  momen- 
tanément nuageux,  et  seulement  dans  la  région  de 
l'ouest  au  nord-est,  1499  de  8  heures  4^  minutes 
à  II  heures  et  demie,  c'est-à-dire  dans  un  espace 
de  a  heures  7.  Parmi  ces  149  météores,  trois  ont 
surtont  été  remarquables  par  un  disque  rond,  d'une 
couleur  rougeâtre,  qui  pouvait  avoir  4  oti  5  mi- 
,  nutes  de  diamètre;  a6  ont  paru  plus  brillans  que 
Vénus  et  d'une  blancheur  éclatante;  les  autres  avaient 
l'aspect  des  étoiles  de  première,  de  seconde  Ou  de 
troisième  grandeur,  avec  des  teintes  qui  variaient 
entre  le  bleu ,  le  jaune  et  l'orangé  ;  quelques  uns 
laissaient  après  eux  une  traînée  lumineuse,  mais 
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sans  faire  entendre  aucune  décrépitation.  Leur  direc- 
tion était  variable  aussi  bien  que  le  point  de  leur 
apparition.  La  plupart  de  ceux  qui  cheminaient  de 
rOuest  à  TEst,  ont  traversé  les  constellations  de 
Céphée,  de  Gassiopée  et  de  Persée  avec  des  vitesses 
en  général  rapides,  mais  qui  présentaient  des  diffé- 
rences sensibles.  (Acad.  des  sciences ^  i6oct.,  1837.) 

« 
NAVIGATION. 

Instrument  pour  mesurer  la  vitesse  de  la  marché  d^un 

naifire;  par  M,  Massbjs. 

Cet  instrument  est  employé  avec  succès  depuis 
plusieurs  années  sur  les  navires  de  la  marine  anglaise. 
Il  se  compose  de  deux  pièces  :  Tune  est  un  volant 
de  cuivre  ;  destiné  à  remplacer  le  bateau  des  anciens 
looks,  dont  nous  nous  servons  encore  à  bord  de  nos 
bâtimens^  Tautre  estime  boîte  en  cuivre  de  la  lon- 
gueur et  de  la  largeur  d'une  main.  Cette  boîte  ren- 
ferme quatre  petits  cadrans  à  aiguilles;  le  premier 
de  ces  cadrans  est  divisé  circulairement  en  cent  par- 
ties, destinées  à  marquer  les  mille;  le  second  marque 
les  dixaines  de  mille ,  et  les  deux  autres  les  fractions 
décimales  et  centidécimales  de  ces  deux  premières 
divisions.  Un  bout  de  ligne  long  de  trois  à  quatre 
pieds  lie  le  volant  en  cuivre  à  une  cheville  tournante 
qui  se  trouve  adaptée  à  la  partie  postérieure  de  la 
boîte  en  cuivre,  et  qui  est  sans  doute  destinée  à  im- 
primer aux  axes  des  aiguilles  du  cadran  Timpulsion 
de  rotation  qu'elle  reçoit  <lu  volant  soumis  lui-même 
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au  mouvement  que  lui  imprime  le  sillage  du  navire. 
Une  ligne  mesurée  sur  la  longueur  du  vaisseau,  et 
qui  forme  ce  que  nous  appelons  la  houache  du  lock^ 
est  fixée  à  ce  double  appareil.  Lorsque  Ton  veut  faire 
l'eipérience  on  place  chaque  aiguille  du  cadran  sur 
le  zéro  de  la  graduation  du  cadran^  et  Ton  note 
l'heure  à  laquelle  on  jette  le  lock  à  la  traîne  dans  les 
eaux  du  bâtiment.  Au  bout  d'une  heure  d'expérience 
on  retire  le  lock  et  l'on  a  sur  chacun  des  cadrans  le 
nombre  de  révolutions  et  de  fractions  de  révolutions 
que  le  sillage  du  navire  est  parvenu  à  faire  faire  à 
chacune  des  aiguilles  pendant  la  durée  de  l'immer- 
sion du  lock.  En  sorte  que  si  pendant  cette  heure 
d'expérience  le  navire  a  fait  constamment  le  même 
sillage^  le  lock  indique  la  vitesse  exacte  qu'il  a  par- 
courue pendant  ce  temps.  Si  au  contraire  le  sillage 
a  été  inégal ,  le  lock  marque  la  force  moyenhe  de  la 
vitesse  pendant  la  durée  de  l'expérience. 

Ce  dernier  instrument  a  sur  l'ancien  lock  l'avan- 
tage de  n'employer  qu'un  seul  homme  pour  être  mis 
en  usage,  et  d'être  filé  à  l'eau  et  d'en  être  retiré  sans 
aucun  effort;  tandis  qu'avec  un  lock  à  bateau  il  faut 
en  lançant  l'appareil  toutes  les  heures  on  demi- 
heures,  employer  forcément  trois  hommes  pour  re- 
nouveler une  expérience  instantanée,  qui  ne  donne 
approximativement  le  sillage  que  pendant  les  quinze 
secondes  ou  la  demi-minute  que  dure  l'opération. 
Avec  le  lock  de  Masseis  on  obtient  constamment  le 
terme  moyen  de  la  vitesse  pendant  une  heure,  au 
lieu  de  ne  l'avoir  que  pendant  un  quart  de  minute 
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OU  une  demi-minute.  {France  industrielle^  n*  lî, 
29  juin  iSS^.) 

appareil  pour  caréner  les  navires. 

MM.  Poussât  frères ,  armateurs  à  Bordeaux,  vien- 
nent d'obtenir  un  brevet  d'importation  pour  une 
machine  destinée  à  faciliter  la  mise  à  terre  et  le  catë> 
nage  des  navires  de  guerre  ou  des  bâtimens  du 
commerce ,  au  moyen  du  mécânisnte  de  traction  le 
plus  simple  qu'on  ait  encore  imaginé.  La  puissance 
exercée  par  cette  machine  est  si  forte,  et  en  même 
temps  si  prompte  dans  ses  effets ,  qu'on  peutex^^ 
ter  en  quelques  minutes  une  opération  qui  exigeait 
jusqu'ici  l'intervention  d'une  grande  force  humaiile 
et  plusieurs  heures  d'efforts  continus. 

En  quarante  minutes,  douze  hommes  ont  suffi 
pour  haler  à  sec  une  corvette  à  troift  nkàts,  armée  de 
toute  son  artillerie  et  ayant  toute  sa  mâture  haute  et 
toutes  ses  voiles  en  vergues;  et,  lorsqu'après  avoir 
fait  aux  fonds  de  ce  navire  les  réparations  nécessaires, 
il  s'est  agi  de  le  remettre  à  l'eau ,  deuk  hommes  ont 
réussi ,  en  dix  minutes,  seulement ,  à  replacer  la  même 
corvette  dans  la  position  où  elle  se  trouvait  avant 
d'être  enlevée  par  l'appareil  de  carène. 

Un  espace  de  terrain  fort  limité  suffit  à  l'établisse- 
ment de  tout  l'appareil,  soit  qu'on  le  place  sur  les 
abords  d'un  bassin  à  iiot ,  soit  qu'on  le  monte  sur  le 
bord  de  la  mer  ou  le  long  d'une  rivière  :  outre  l'éco- 
nomie de  temps  et  de  bras  qu'on  trouve  dans  l'emploi 
de  ce  moyen  si  simple ,  l'entretien  de  l'appareil ,  très 
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peu  coûteux  lui-même,  n  entraîne  que  des  frais  pres- 
que insigniBans.  {Même  journal^  n®  16,  20  juillet 
1837.) 

Phare  flottant;  par  le  capitaine  Boutieb. 

Un  tube  conique 9  ou,  si  l'on  veut,  une  petite  tour 
à  feu  est  placée  sur  le  sol  que  doit  envahir  périodi- 
quement la  marée.  Dans  cette  petite  tour,  on  pose 
on  coffre  circulaire  qu*on  laisse  rempli  d'air,  et  des- 
tiné à  flotter  librement ,  quand  l'eau  de  la  marée  est 
entrée  à  son  niveau  dans  le  bas  de  la  tour.  Sur  le 
centre  de  ce  coffre,  on  assujettit  un  roatereau  sur 
lequel  se  trouvent  échelonnés ,  à  distance  d'un  pied 
l'un  de  l'autre,  des  fanaux  qui  doivent,  en  s'élevant 
avec  la  marée,  qui  les  fait  monter  au-dessus  du  haut 
de  la  tour,  marquer  l'élévation  correspondante  à  la- 
quelle est  parvenue  la  marée  au  moment  où  chacun 
de  ces  fanaux  se  montre  au-dessus  des  flots.  Quatre 
coulisses  perpendiculaires  établies  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  tour  servent  à  assujettir,  dans  son  as- 
cension progressive,  tout  le  système  de  ces  feux  in- 
dicateurs. 

On  conçoit  qu'après  s'être  élevé  perpendiculaire- 
ment le  long  de  ses  coulises,  par  l'impulsion  seule 
de  la  marée  montante,  l'arbre  à  feu  tend  à  descendre 
graduellement  aussi  avec  la  marée  descendante.  En 
sorte  que  l'on  doit  conclure  de  cette  double  propriété 
que  les  feux  ainsi  installés  ne  peuvent  faire  autre- 
ment que  de  marquer,  avec  la  plus  incontestable 
exactitude,  la  hauteur  de  la  marée,  soit  que  cette  ma- 
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rée  monte ,  soit  qu  elle  descende ,  soit  enfin  qu  elle 
demeure  stationnaire  pendant  la  durée  de  la  mer 
étale.  (^Même  journal  y  n°  4>  27  avril  1837.) 

Nouwslle  bouée  de  sauvetage. 

Cette  bouëe,  perfectionnée  par  M.  Grani,  consiste 
en  un  double  bassin  de  cuivre  de  3  pieds  et  demi 
de  diamètre,  contenant  entre  les  deux  bassins,  une 
quantité  d  air  suffisante  pour  soutenir  trois  hommes 
sur  l'eau.  L'espace  intérieur  est  partagé  en  quatre 
compartimenS)  afin  que  si  l'un  d'eux  faisait  eau ,  la 
bouée  conserve  encore  assez  de  légèreté.  Cette  bouée 
doit  être  ordinairement  suspendue  à  l'arrière  du  bâ- 
timent et  supporter  un  fanal  comme  les  autres;  mais 
elle  a  de  plus  l'avantage  de  pouvoir  soutenir  sur 
l'eau  deux  ou  trois  personnes  en  les  mettant  tout-à- 
fait  à  l'abri  de  la  voracité  des  requins  ;  en  effet ,  un 
homme  peut  la  saisir  sans  grand  effort  et  se  placer 
dessus  en  mettant  ses  jambes  dans  le  bassin ,  et  alors 
en  tenant  la  tige  qui  est  dressée  sur  ce  bassin ,  il  ne 
peut  être  renversé.  (Même  journal ^  n"  45|  9  fé- 
vrier 1837.) 
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DEUXIEME  SECTION. 

ARTS. 


I.  BEAUX-ARTS. 

DESSIN. 

Nouveau  procède  tï impression  lithographique  en  cou- 
leur^   nommé  chromolithographie; /7ar   il/.  En- 

GELMANN. 

On  connaît  les  nombreux  efforts  que  Ton  a  tentés 
pour  imprimer  des  estampes  coloriées  au  moyen  de 
plusieurs  planches  qui  se  démontent  et  se  rappor- 
tent. La  difficulté  restée  insurmontable  jusqu'à  ce 
jour  dans  cette  opération ,  le  moyen  de  fixer  inva- 
riablement les  repères  pour  ajuster  les  différentes 
planches,  a  étésurmontée  par  M.  Engelmann  SLyec  un 
tel  succès ,  qu'il  a  obtenu  une  précision  mathémati- 
que dans  la  disposition  relative  de  ses  planches  li- 
thographiques. 

La  colorisation  n'était  pas  un  problème  moins  dif- 
ficile à  résoudre  y  et  d'après  les  essais  de  lithographie 
coloriée  déjà  produits,  on  peut  affirmer  que ,  par  la 
voie  de  Timpression  seule  et  sans  laide  des  retou- 
ches^ on  n'a  jamais  obtenu  des  résultats  aussi  satis- 
faisans  que  ceux  que  Ion  doit  à  M.  Engehnann. 

D'après  le  procédé  de  la  chromolithographie ,  nom 
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que  M.  Engelmann  à  donné  a  cet  art  nouveau ,  cha- 
que artiste,  peintre  ou  dessinateur,  peut  à  yolonté 
produire  avec  des  couleurs  variées ,  sur  la  pierre ,  ce 
que  jusqu*ici  l'on  n*avait  pu  rendre  qu*en  noir. 

L'auteur  de  ce  procédé  nouveau  a  su  Ëiire  une 
combinaison  savante  des  couleurs ,  au  moyen  de  la- 
quelle on  peut  facilement  dégrader  les  teintes,  fon- 
dre les  nuances  les  plus  délicates  les  unes  avec  les 
autres ,  et  obtenir  tous  les  effets  que  présente  un 
dessin  habilement  colorié. 

Un  des  avantages  importans  de  cette  lithographie 
nouvelle  résulte  de  son  impression ,  basée  sur  des 
moyens  mécaniques  tellement  sûrs  et  précis,  que 
Ton  peut  en  confier  le  soin  à  tout  ouvrier  lithogra- 
phe. Nous  insistons  sur  ce  point ,  parce  qu'il  résout 
et  fait  disparaître  toutes  les  difficultés  qu'avait  pré- 
sentées jusqu'ici  l'impression  de  plusieurs  planches^ 
chargées  de  teintes  différentes,  et  dont  le  rapport 
plus  ou  moins  exact  dépendait  de  l'attention  et  de 
la  dextérité  plus  ou  moins  grande  des  imprimeurs. 
Maintenant,  l'artiste  seul  est  responsable  du  mérite 
de  son  œuvre. 

M.  Engelmann  a  publié  un  album  dans  lequel  il  a 
réuni  des  essais  en  différens  genres ,  exécutés  d'après 
sa  nouvelle  méthode. 

En  observant  ces  lithographies  coloriées,  il  est  fa- 
cile de  remarquer  que  chacune  d'elles  a  une  qualité 
dans  son  coloris  inhérente  au  talent  propre  de  l'ar- 
tiste qui  l'a  dessinée;  d'où  l'on  peut  conclure  que  la 
perfection  du  procédé  peut  s'augmenter  en  raison 
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ouf  [France  indust.  y  n^  3i,  2  novembre  1837.) 

PEINTURE. 

application  de  la  dextrine  au  vernissage  des  tableaux 
peints  a  F  huile;  pat  M.  Silyestre. 

Des  essais  nombreux  ont  prouvé  à  Tauteur  que  la 
dextrine  brute,  dissoute  dans  l'alcool  étendu  d*eau^ 
peut  servir  à  empêcher  complètement  les  effets  de 
lembu ,  en  l'employant  même  peu  de  jours  après  la 
confeciion  du  tableau.  L'application  de  cette  mixture 
à  l'aide  d'une  brosse  douce  donne  à  tout  le  tableau 
une  sorte  d*éclaircl  imitant  un  vernis  léger  ^  qu'on 
peut  enlever  ensuite  facilement  avec  une  éponge 
mouillée ,  lorsqu'au  bout  de  quelques  mois  on  peut 
se  servir  sans  inconvénient  des  vernis  ordinaires  et 
briUans.  La  dissolution  de  dextrine  ainsi  employée 
a  de  plus  l'avantage  de  pouvoir  servir  à  vernir  par- 
fidtement  les  aquarelles  et  les  lithographies  coloriées, 
et  à  fixer  les  dessins  au  crayon  et  à  lestompe  de  ma* 
oière  qu'ils  ne  peuvent  plus  éprouver  d'altération 
par  aucune  espèce  de  frottement.  {BulL  de  la  Soc. 
d^enc.^  septembre  1837.) 

SCULPTURE. 

Machine  a  couper  et  sculpter  le  bois;  par  M.  Grimpe. 

M.  Emile  Grimpé  est  arrivé  à  faire  exécuter,  par  le 
système  de  ses  appareils  à  façonner  les  bois  de  fîisil , 
ÂRcn.  DBS  Dicouv.  ob  1837.  l3 
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toules  les  pièces  les  plus  variées  de  la  sculptnre  et 
de  la  menuiserie.  Il  a  plié  et  assoupli  ses  maclÛDa 
aux  exigences  des  meubles  les  plus  irréguliers,  an 
point  qu  il  peut  désormais  forer  des  trous  à  la  méca« 
nique  suivant  des  directions  opposées,  creuser  des 
sillons  de  longueur  inégale,  entailler  des  parties  dé- 
licates ,  les  unes  en  creux ,  les  autres  en  relief,  avec 
une  justesse  et  une  régularité  admirables.. 

On  fabrique  à. la  fois  arec  une  égale  perfection  et 
une  rapidité  qui  tient  du  prodige ,  des  poulies ,  dei 
sabots ^  des  orneraens  de  lit,  de  table  et  de-  tom- 
mode,.des.  panneaux  de  porte 9  des  arçons  de  selle) 
de4  jantes.,  des  moyeux^  Aucune  partie  du  boié  n'est 
perdue,  et  le  même  morceau  se  transforme,  au  gré 
de  Touvriep,  en-un  blocsimplcanent  équarri^ouoné 

de  moulures» 

On  peut  désormais  creuser  une  paire  dé  aaboti 
dans  une  bille  de  bois  d'aulne  pour  quelques  cèoti- 
mes.  La  façon  d  une  poulie  ne  reviendra  pas  à  plus 
de  deux  sous.  Cinquante  échantillons  de  panneaux 
jdestinés  à  Gouvrir  de  leurs  innombrables  reUeib  les 
parois  de  nos  appartement^,  n  ont  demandé  que  quel- 
ques heures  d'exécutioui  Les  plus  fines  moulures  se 
font  par  ce  procédé  avec  la  rapidité  et  la  sûreté  d'un 
coup  de  rabot.  Il  n'y  a  plus  de  déchet  possible  ;  on 
fait  servir  jusqu'aux  rognures  mêmes  des  pièces  em- 
ployées, et  les  copeaux  contribuent  pour  leur  part  au 
chauffage  des  chaudières  à  vapeur.  (France  indust,^ 
n"  7,  18  mai  iSSj.) 
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MUSIQUE. 

Perfectionnemens  ajoutés  aux  pianos;  par  M.  Ko8ka« 

L'auteur  est  parvenu  à  obtenir  une  amélioration 
sensible  dans  la  position  de  Téchappement  droit  et 
dttns  la  pilote  qui,  se  trouvant  à  double  mouvement, 
empêche  de  faire  sentir  à  la  touche  le  contre-coup 
des  ëtouffbirs  ;  ensuite ,  ayant  éloigné  des  cordes 
leurs  marteaux  beaucoup  plus  que  dans  les  autres 
pianos,  tout  en  leur  conservant  une  même  force  de 
jeu  par  suite  de  la  disposition  de  ces  échappemens^ 
il  est  arrivé  à  donner  à  ses  pianos  carrés  autant  de 
son  qu'aux  pianos  à  queue  ;  enfin ,  il  est  arrivé  à  pou* 
voir  obtenir  des  vibrations  égales  dans  les  cordes 
remplaçant  les  pointes  du  sommier  et  du  chevalet , 
de  manière  qu'il  y  ait  toujours  unisson  entre  les 
vibrations  des  cordes  et  Tunisson  du  son,  avantage 
propre  à  faciliter  l'accord  de  l'instrument.  [Mim. 
mcye.y  avril  1837.) 

Èolicorde  ^  nouvel  instrument  de  musique; 

par  M.  IsoAan. 

Dana  cet  instrument,  les  sons  se  produisent  par 
une  corde'  mise  en  vibration  par  un  courant  d'air. 
Qu'on  se  représente  une  caisse  de  quinze  à  dix-huit 
pouces  de  côté  sur  ses  deux  dimensions  horizontales, 
et  haute  de  deux  pieds  à  deux  pieds  et  demi.  Dans  la 
partie  inférieure  de  cette  caisse,  est  logé  un  soufflet 
à  double  effet  qu'on  fait  mouvoir  soit  avec  la  main 
au  moyen  d'un  levier,  soit  avec  le  pied  qui  presse  sur 
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une  pédale;  le  vent,  produit  par  le  soufflet,  est  pro- 
jeté sur  une  corde  à  boyau  dans  une  direction  per- 
pendiculaire à  la  longueur  de  cette  corde,  et  apris 
lavoir  mise  en  vibration,  sort  de  l'instrument  par 
un  pavillon  placé  à  la  partie  supérieure  de  la  caisie. 
La  corde  a  douze  à  quinze  pouces  de  longueur;  elle 
est  tendue  sur  une  petite  planchette  en  sapin  percée 
sur  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  corde  d*une 
fenle  à  jour  d*un  millimètre  environ  de  largeur.  C'est 
devant  cette  fente  qu'est  tendue  la  corde;  de  petits 
leviers  à  bascule,  fixés  aussi  sur  la  planchette  et  aux 
intervalles  musicaux  de  la  gamme,  servent,  comiM 
les  doigts  dans  le  violon ,  à  raccourcir  la  longueur  de 
la  corde  et  à  lui  faire  rendre  toutes  les  notes  de  cette 
-  ganime.  Ces  leviers  à  bascule  correspondent  à  des 
touches  qu'on  voit  à  la  partie  supérieure  de  l'instnh 
ment,  et  qui,  comme  dans  le  piano,  en  constituent 
le  clavier.  Une  vis,  placée  sur  un  des  côtés  de  la 
caisse ,  et  tournant  dans  un  écrou  mobile  placé  sur  la 
planchette,  sert  à  donner  à  la  corde  tous  les  degrés 
de  tension  qu'on  juge  convenables.  M.  Isoard  con- 
struit un  instrument  dans  lequel,  au  lieu  d'une  seule 
corde,  chaque  touche  aura  sa  corde  correspondante 
et  particulière.  {Acad.  de  Plndustj  décembre  i836.) 
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IL  ARTS  INDUSTRIELS. 
ARTS  MÉCANIQUES. 

ARMES  A  FEU. 

Fusii  à  vapeur. 

Dans  une  exposition  d'objets  d'industrie  à  Londres, 
on  a  dit  yoir  un  fusil  à  vapeur  qui  décharge  70  balles 
en  quatre  secondes ,  contre  une  plaque  en  fer;  on 
peut  le  recharger  immédiatement  avec  le  même 
nombre  de  balles  qu'il  lance  à  volonté,  ou  Tune  après 
Faotre^ou  par  volées,  de  sorte  qu'il  est  possible  de 
décharger  4^0  balles  en  une  minute,  a3,ooo  en  une 
heure.  Le  canon  du  fusil  est,  par  mesure  de  sûreté , 
fixé  dans  une  direction  donnée,  mais  employé 
oomme  machine  de  guerre,  on  peut  le  faire  tourner 
sur  un  pivot ,  et  lui  donner  toutes  les  directions ,  à 
droite  ou  k  gauche,  en  bas  ,  en  haut ,  comme  le  jet 
d'une  pompe.  S'il  était  dirigé  contre  une  colonne 
dliommea,  sa  puissance  destructive  ne  pourrait  être 
mesurée  que  par  le  nombre  de  balles  qu'il  lancerait. 

Les  balles ,  placées  dans  le  tube  qui  surmonte  le 
fnnl,  tombent  une  à  une  dans  le  canon  d'où  elles 
sont  lancées  par  un  jet  de  vapeur  sortant  des  généra- 
teurs ,  le  tt^  où  elles  sont  placées  ayant  été  préa- 
lablement bouché  avec  beaucoup  de  soin  pour  empê- 
cher les  balles  d'être  forcées  dans  cette  direction.  La 
partie  du  canon  0(1  tombent  les  balles  n*étant  assez 
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large  que  pour  en  contenir  4ffle  seule  à  la  feb,b 
première  est  toujours  partie  avant  que  la  seconde  ne 
tombe  :  ainsi,  toute  confusion  est  prévenue  ;  et  quand 
on  met  plusieurs  balles  dans  le  tube  supérieur,  elles 
se  succèdent  aussi  rég^  ilièrement  que  si  on  les  pla- 
çait séparément  avec  la  main.  (France  indust,,  n'  i3, 
juin  ïSSj.) 

BALANCES. 

Balance  de  précision  ;  par  M.  ^RJUST. 

!  Faire  une  balance  dont  le  fléau  puisse,  sans  incon- 
vénient, être  chargé  duii  kilogramme  et  qui,lK>us 
iQPtte  charge,  ^oit  encore  assez' sensible  pour  accifser 
Un- thilligrammé;  tel  est  le  problème  que  Tautear 
s'est  propofié  de  résoudre. 

Deux  cônes  en  métal  mince  et  bien  écrotii  jolkits 
ensemble  par  leur  base,  formient  le  fléau  ,  c'est-à-dire 
la  pièce  principale  de  la  balance;  cette  construction 
joint  à  une  extrême  légèreté  une  parfaite  rigidité. 

M.  Ernst  a  cru  devoir  supprimer  la  grande  aignille 
indicatrice  des  arcs  d'oscillatiotis.  Ces  arcs  décrits 
par  sa  balance  sont  indiqués  simplement  'par  une 
pointe  attachéje  au  son>met  d'un  des  cànes  ,  formant 
Tun  des  bras  du  fléau;  ils  sont  obsei^és  sur  un  limbe 
divisé,  faisant  partie  du  support  fixe  de  la  balance. 
La  division  zéro  de  ce  limbe  eist  pkcée  dans  la  con- 
tinuation d^utre  ligne  droite,  passant  par  Taxe  des 
cônes,  lorsque  le  fléau  est  parfaitement  horizontal  ;  il 
importe  pour  tirer  des  inductions  exactes  que  la  ba- 
lance soit  dans  cette  condition. 
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Cette  relation  de  position  entre  le  fléau  et  le  limbe 
adhérant  au  support  de  la  balance,  peut  être  facile- 
ment et  toujours  rétablie  à  laide  de  vis  à  caler  placées 
dans  la  base  triangulaire  du  support.  Sur  cette  base 
sont  encore  posés  deux  niveaux  à  bulle  dair  pour 
indiquer  constamment  si  cette  condition  existe  et 
fournir  les  moyens  de  l'obtenir. 

M.  Bmst  a  eu  la  pensée  de  rectifier  à  chaque  pe- 
sée la  position  du  fléau  au  moment  de  son  soulève- 
ment; les  couteaux  sont  ainsi  redescendus  chaque 
fob  sur  leur  pian,  exactement  à  la  même  place. 

La  position  du  centre  de  gravité  du  fléau  de  cette 
balance  est  variable  ;  il  peqt  facilement  être  amené 
soit  au-dessous,  soit  sur  la  ligne  même  des  couteaux  ; 
la  tendance  de  la  balance  pour  revenir  à  la  position 
horizontale ,  soui  des  poids  égaux ,  peut  ainsi  être 
augmentée  ou  diminuée  à  volonté. 

Les  bras  eux-mêmes  du  fléau  sont  susceptibles 
d*étre  ajustés  et  constamment  ramenés  à  une  Ion* 
guear  rigoureusement  semblable,  par  un  mécanisme 
simple  qui  permet  d'éloigner  ou  de  rapprocher  les 
couteaux  des  extrémités  de  ceux  du  centré. 

La  sensibilité  de  cette  balance  est  telle  qu'avec  un 
poids  de  5oo  grammes  dans  chaque  plateau,  elle 
accuse  ladjonction  d'un  milligramme  à  l'un  d'eux.- 
(Comptes  rendus  des  séances  de  F  Institut^  n^  s,  1837.) 
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BATEAUX. 

Nouveau  remorqueur  sans  vapeur  ni  chevaux^  nomme  ■' 
hydrocélère  *,  par  M,  Dupuis  de  Grandpbb^ 

L*hydrocélère  se  compose  d*une  roue  à  palettes^ 
d'une  construction  analogue  à  celle  des  bateaux  à 
vapeur,  d'un  réservoir  supérieur  qui  contient  de 
Feau ,  d'une  roue  à  augets,  placée  en  ayal  du  réser- 
voir et  d  une  corde  ;  le  tout  est  établi  sur  un  bateau 
construit  exprès;  une  galerie  couverte  fait  le  tour  de 
l'appareiL  La  roue  à  palettes  est  d'une  construction 
légère,  mais  solide;  elle  peut  fonctionner  avec  un  très 
faible  courant  dans  8  pouces  de  tirant  d'eau  ;  elle 
met  en  jeu ,  par  une  manivelle  adaptée  à  son  axe, 
une  pompe  foulante  qui  porte  l'eau  dans  le  r^r- 
voir.  A  la  roue  à  augets ,  et  sur  le  même  axe,  est 
fixée  une  poulie  de  5  pieds  de  diamètre,  enveloppée 
d'une  corde  double  sans  fin ,  dont  l'autre  extrémité 
embrasse  line  poulie  mobile  fixée  à  un  point  éloi- 
gné ,  de  manière  à  ce  que  toute  la  corde  puisse  se 
prêter  à  un  mouvement  continu  de  rotation  lorsque 
la  machine  est  en  ^eu. 

Dans  une  expérience  publique  faite  sup  la  Ga- 
ronne ,  la  seconde  poulie  fut  attachée  à  uu  corps  mort 
situé  à  4^0  mètres  en  aval  ;  à  un  signal ,  une  petite 
vanne  donna  issue  à  l'eau  contenue  dans  le  réser- 
voir supérieur;  le  liquide  tomba  avec  une  puis- 
sance calculée  dans  les  auges  de  la  roue  d'aval ,  mit 
en  mouvement  la  corde  double,  dont  le  côté  supé- 
rieur fut  accroché  au  train  qui  devait  être  halé ,  et 
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l'oD  vit  le  bâtiment  qui  était  à  la  remorque  arriver 
/rapidement  sur  l'hjdrocélère.  Le  bateau  remorqué 
déplaçait  si4  pieds  d'eau  ;  il  était  chargé  de  moellons  ; 
il  mit  17  minutes  à  parcourir  les  4^0  mètres,  et 
il  n'employa  que  3  minutes  et  demie  à  remonter  la 
même  distance;  ainsi  le  bateau  marche  cinq  fois 
plus  vite  que  s'il  était  livré  au  courant.  (  Mém. 
encjrclop.y  février  1837.) 

Sur  le  défère  de  vitesse  qu^ on  peut  donner  a  un  bateau 
sur  un  canal;  par  M,  Hainguerlot. 

On  a  fiadt,  en  Angleterre,  d'importantes  observa- 
tions sur  les  avantages  que  l'on  obtiendrait  en  ren- 
dant la  marche  des  bateaux  sur  les  canaux  assez 
rapide  pour  que  leur  vitesse  excède  celle  de  l'espèce 
de  vague  qu'ils  font  naître  devant  eux ,  lorsque  leur 
marche  est  plus  lente,  en  refoulant  Teau  qui  leur 
résiste. 

D'habiles  ingénieurs ,  tels  que  MM.  Mac-Neil , 
WaUis  et  Rusself  sont  arrivés,  chacun  de  leur  côté, 
à  déduire  de  nombreuses  expériences  les  résultats 
suivans  : 

I^  La  vague  formée  par  le  refoulement  des  eaux 
prend  un  degré  de  vitesse  qu'on  peut  reconnaître 
positivement  sur  chaque  canal ,  quoiqu'il  paraisse 
déterminé  par  des  principes  d'hydrodynamique  en- 
core peu  connus. 

a^  Tant  que  la  vitesse  de  cette  vague  reste  plus 
grande  que  celle  du  bateau  et  qu'elle  le  précède  , 
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elle  lui  oppose  un  degré  de  résistance  plus  fort 
à  mesure  qu'il  s'en  approche. 

3**.  Quand  le  bateau  acquiert  une  vitesse  supé- 
rieure à  celle  de  la  vague,  il  la  surmonte  et  marche 
avec  elle,  et  avec  le  double  avantage  de  n'avoir  plus 
besoin  que  d'une  force  de  traction  très  inférieure 
à  celle  qu'il  exigeait  avant  de  l'avoir  surmontée, 
et  de  la  dominer  de  manière  à  faire  cesser  pres- 
que entièrement  les  ondulations  multipliées  et  les 
remous  qu'elle  enfantait  avec  une  sorte  de  violence 
tant  qu'elle  restait  livrée  à  elle-même. 

M.  Hainguerlot ,  concessionnaire  du  canal  de 
rOurcq,  désirant  obtenir  des  résultats  analogues  sur 
ce  canal ,  a  fait  construire  jBn  Angleterre  et  amener 
en  France  un  bateau  semblable  à  celui  qui  marche 
le  mieux  sur  le  canal  de  Paislej,  qui  est  à  petite 
section,  et  dont  les  dimensions  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  du  canal  de  l'Ourcq ,  lequel  a 
36  pieds  de  largeur  à  sa  ligne  d'eau  et  environ 
i'",5o  de  profondeur.  La  coque  de  ce  bateau  est 
en  fer  mince;  sa  longueur  est  de  76  pieds  anglais 
et  sa  largeur  de  6  pieds. 

Tout  ce  qui  tient  à  sa  manœuvre  et  à  son  halage 
avec  deux  chevaux ,  est  disposé  comme  pour  le  mo- 
dèle. Cependant,  il  a  paru  aux  témoins  de  l'expé- 
rience que  la  corde  de  halage  employée  ici  avait 
un  diamètre  plus  fort  et  qu'elle  était  de  moins  bonne 
qualité.  Ils  ont  attribué  à  cette  cause  des  espèces 
de  coups  de  fouet  que  la  corde  dont  il  s'agit  donne 
lorsque  la  vitesse  est  grande,  et  qui  ont  paru  devoir 
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coopérer  à  augmenter  la  fatigue  des  chevaux  en 
leur  faisant  éprouver  des  saccades^  et  à  rendre  ptns 
fprte  l'indication  du  dynamomècre ,  pour  la  force 
de  traction. 

Le  bateau,  chargé  de  2,1  lo  kilogrammes ,  a  exigé 
en  atteignant  la  Tague  et  pour  h  surmonter,  une 
force  de  traction  équivalant,  d'après  l'indication  du 
dynamomètre,  à  un  poids  de  aSo  à  aoo  kilogrammes  ; 
ei;  lorsqu'il  a  dépassé  la  vitesse  de  la  vague  en  par- 
courant 5°',7i  par  seconde,  ce  qui  fait  plus  de 
16,000  mètres  à  Theure,  il  n*a  plus  exigé  qu'une 
force  moyenne  de  100  à  5o  kilogrammes,  qui  n  était 
pas  beaucoup  supérieure  aux  4o  kilogrammes  qu4n- 
dxqqait  le  dynamomètre  quand  les  chevaux  n  allaient 
qu  ail  pas. 

Dans  les  expériences  du  26  jtiillet  iSS^,  le  bateau 
portail;  une  charge  d  environ  4fioq  kilogrammes  qui 
représentait  à  peu  près  celle  de  soixante  quinze  per- 
sonnes :  après  aivoir  exigé,  pour  franchir  la  vague, 
une  puissance  qui  a  varié  de  4oo  à  200  kilogrammes 
et  présenlé  iine  moyenne  de  3oo  kilogrammes,  il 
n  a  plus  eu  besoin,  quand  il  a  eu  surmonté  la  vague 
avec  une  vitesse  de  16,000  mètres  par  heure,  que 
d'une  force  moyenne  de  160  kilogrammes ,  à  peu 
près  double  de  6Me  qu'il  employait  au  pas. 

Dans  cette  ei^përience,  on  a  voulu  s'assurer  de 
la  possibilité  d'éviter  l'àctibn  de  résistance  que  le 
bateau  éprouvait  è  mesure  qu'il  s'approchait  de 
la  vague  pour  la  surmonter,  et  après  avoir  mis  les 
chevaux  au  pas,  on  leur  a  fait  prendre  immédia- 
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tement  le  galop.  Dans  le  premier  de  ces  essais,  frit  en 
remontant ,  le  maximum  de  la  puissance  n'a  été  que 
de  200  kilogrammes  au  lieu  de  4oo  qu  on  avait 
trouvés  en  prenant  d'abord  le  trot,  et ,  à  la  descente, 
la  moyenne  de  la  puissance,  en  prenant  de  suite 
le  galop,  n'a  été  que  de  100  kilogrammes ,  la  vague 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  se  former. 

Les  ei^périences  étaient  faites  avec  des  chevaux 
non  dressés,  qui  ne  répondaient  qu'imparfaitement 
à  ce  qu'on  devait  désirer  d'eux  pour  la  roulante 
du  halage. 

Les  ingénieurs  anglais  croient  avoir  reconnu  que 
la  vitesse  et  l'intensité  de  la  vague  variaient  avec 
les  principales  dimensions  des  canaux;  qu'on  par- 
vient à  la  surmonter  plus  promptement  et  plus  frci- 
lement  sur  les  canaux  à  petite  section,  et  que  la 
vitesse  est  plus  grande  sur  les  canaux  à  grande 
section  et  particulièrement  en  raison  de  leur  pro- 
fondeur. {^Àcad,  des  sciences,  27  août  1837.) 

Noiweau  bateau  a  veneur  inexphsU^le  ; 
par  M.  Laroghbjaqublin. 

M.  Henri  de  Larochejaquelin  vient  de  frire  con- 
struire ,  pour  la  navigation  de  la  Loire,  un  bateau  à 
vapeur  qui  est  d'une  légèreté  remarquable  ;  on  ad- 
mire le  fini  du  travail  qui  a  présidé  à  ses  moindres 
détails.  La  machine  est  d'une  perfection  extraor- 
dinaire et  fonctionne  avec  une  facilité  et  une  promp- 
titude inconnues  jusqu'à  ce   jour.   Ce   bateau    est 
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réellement  inexplosible;  car,   par  suite   des  plus 
ingénieuses  combinaisons ,  il  est  impossible  qu'aucun 
accident  survienne.  La  chaudière  jointe  à  la  machine 
est  d*un  poids  de  six  mille  seulement,    et   laisse 
échapper  en  cas  de  besoin  le  trop  de  vapeur  par 
une  soupape  qui  amène  un  très  prompt  dégagement. 
Cet  élégant  bâtiment,  chargé  de  4o  personnes,  ne 
tire  que  6  pouces  d'eau  ;  avec  60  voyageurs  et  leurs 
bagages,  on  ne  pense  pas  qu'il  cale  de  plus  de  7 
à  8  pouces.  Il  est  facile  de  comprendre  la  haute 
importance  d'un  pareil  résultat,  qui  permet  de  lutter 
contre  les  inégalités  de  la  Loire,  et  de  iaire  en  toute 
saison  le  voyage  de  Nantes  à  Orléans.  {France  indus^ 
trielle^u''  Sa,  9  novembre  1837.) 

Instrument  pour   indiquer  Parrivée  des    bateaux   à 

vapeur, 

M.  George  Smith^  capitaine  de  la  marine  anglaise  , 
a  inventé  un  instrument  qui  a  pour  but  de  signaler 
l'arrivée  des  bateaux  à  vapeur  et  d'indiquer  leur  route. 
Cet  instrument  se  compose  d'un  gong  ou  cymbale  sur 
lequel ,  à  l'aide  d'un  mécanisme  d'une  grande  sim- 
plicité, un  marteau  frappe  un  certain  qombre  de 
coups  toutes  les  dix  secondes,  selon  la  direction 
suivie  par  Iç  bateau  à  vapeur.  Par  exemple,  si  le 
cap  est  au  nord,  le  gong  frappe  un  coup,  s  il  est 
à  l'est  deux ,  trois  s'il   est  au  sud  ,  et  quatre  s'il 
est  à  l'ouest.  Par  l'adoption  de  ce  procédé ,  la  route , 
la  proximité  et  la  position  des  bateaux  étant  signa- 
lées, les  navires  ne  courront  aucun  risque  de  s*a- 
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border  dans   les   brouillards    et  pendant    la  nuit 
{Même  journal  y  xC*  26,  28  sept.  1837.) 

'  CANAUX. 
Nouveau  système  de  barrage  ;  par  M,  de  Pront. 

•  Les  barrages  destinés  soit  à  perfectionner,  soit 
à  rendre  possible  la  navigation  des  fleuves  et  des 
rivières ,  ont  été  Tobjet  des  recherches  de  plusieurs 
ingénieurs  d'un  grand  mérite,  et  divers  systèmes 
de  construction  qui  offrent,  surtout  dans  les  dé- 
tails, des  modifications  plus  ou  moins  heureuses, 
ont  été  exécutés  ou  proposés.  Les  conditions  im- 
portantes auxquelles  ce  genre  de  construction  doit 
satisfaire  sont,  indépendamment  de  la  stabilité  et 
de  la  durée,  la  facilité  et  la  promptitude  de  la 
manœuvre  qui  a  lieu  le  plus  souvent  à  1  époque 
des  grandes  eaux,  et  qui  d'après  le  mécanisme  des 
barrages  exécutés  jusquà  présent,  exige  soit  le 
déplacement,  soit  la  remise  en  place  dun  grand 
nombre  de  pièces  de  bois  qu  il  faut  faire  mouvoir 
dans  le  sens  du  courant  ou  contre  le  courant. 

Pour  remplir  ces  conditions,  il  faut  d abord  que 
l'ensemble  des  pièces  liées  entre  elles  tourne  au- 
tour d'un  axe  passant  par  leur  centre  de  gravité 
ou  à  une  petite  distance  de  ce  centre,  et  comme 
il  faut  (le  plus  que  les  actions  du  fluide  puissent 
s'équilibrer  autour  de  Taxe  fixe  de  rotation,  il  est 
nécessaire  de  donner  à  cet  axe  une  position  verticale. 

M.  Pronj  lie  la  stabilité  de  son  système  à  celle 
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d'une  espèce  de  construction  hydraulique  bien  con- 
nue des  ingénieurs,  le  brise^lace  qui  a  le  plus 
souvent  pour  objet  de  protéger  les  palées  des  ponts 
de  charpente  en  bois  ou  en  fer  contre  les  débâcles 
des  glaces,  et  en  général  contre  le  choc  des  corps 
flottans  capables  «roccasionner  des  avaries.  Quant  à 
Véconomie,  pour  la  mettre  hors  de  doute,  il  suffit 
de  dire  que  le  système  de  barrage  proposé  par  M.  de 
Pronj  supprime  les  piles  en  maçonnerie  et  réduit 
les  constructions  de  cette  espèce  à  celles  qui  con- 
cernent récluse  et  la  culée  placées  à  une  des  extré- 
mités du  barrage.  {Même  journal ^  n"*  22  ,  3i  août 
1837.) 

CHARIOTS. 

Nouvelle  charrette;  par  if/,  Cabàrrjts. 

On  a  fiait  à  Bordeaux  une  expérience  de  transport 
avec  une  charrette  nouvelle  de  l'invention  de  M.  Ca- 
barras»  Le  princijpe  de  cette  invention  consiste  à 
construire  une  charrette  qui  porte  son  chemin  avec 
elle.  Une  chaîne  polygonale  à  neuf  patins,  s'articu- 
hint  l'un  à  Tautre  par  des  charnières,  et  garnis  inté- 
rieurement et  extérieurement  de  plaques  de  fer, 
enveloppe  complètement  les  roues  qui  ne  touchent 
jamais  le  sol.  Il  en  résulte  que  la  traction  des  roues 
sur  la  terre  est  tout-à-fait  évitée,  et  qu  elle  se  change 
en  une  pression  alternative  de  Tespèce  de  chaîne  à 
patins.  Il  suit  de  cette  condition  que  les  roues  n  en- 
foncent presque  point  et  qu  un  seul  cheval  peut 
traîner  d  énormes  chargemens  sur  les  terrains  les 
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plus  meubles,  ainsi  que  Texpérience  en  a  été  &ite 
sur  les  terres  sablonneuses  des  environs  de  Bordeaux. 
Une  de  ces  charrettes  est  venue  de  Bordeaux  à  Paris 
avec  sa  chaîne  à  patins,  sans  éprouver  d'avaries, 
quoiqu  elle  eût  un  chargement  fort  considérable. 
Cette  invention,  susceptible  de  nombreux  perfec- 
tionnemens,  paraît  devoir  devenir  très  précieuse  pour 
la  conservation  des  routes  et  pour  les  transports 
agricoles  de  tous  genres.  (Même  Journal ^  n^  la, 
.    aa  juin  1837.) 

CHAUDIÈRES. 

Emploi  de  laflamjne  perdue  des  fours  a  puddter  pour 
chauffer  les  chaudières  a  vapeur;  par  M.  Geouvellb. 

Une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  trente  à 
quarante  chevaux,  haute  pression,  a  été  montée  ré- 
cemment dans  la  forge  de  M.  Muel^  à  Sionne  (Vosges), 
par  M.  Saulnier.  Les  générateurs  destinés  au  service 
de  cette  machine,  ont  été  chauffés  avec  la  flamme 
perdue  de  fours  à  puddler  et  à  réchauffer.  Ce  pro- 
cédé donne,  sans  dépense  de  combustible,  toute  la 
force  nécessaire  pour  travailler  le  fer  passé  dans  les 
fours;  l'auteur  est  parvenu  à  utiliser  cette  chaleur 
perdue  sans  changer  aucune  des  conditions  des  fours, 
altérer  ou  ralentir  leur  travail,  ni  augmenter  en  rien 
leur  consommation. 

Cet  emploi  présente  donc  le  plus  haut  intérêt  pour 
les  forges,  arrêtées  presque  toutes  trois  et  quatre 
mois  de  Tannée,  par  le  manque  d'eau,  comme  pour 
toutes  les  usines  où  la  chaleur  perdue  peut  donner 
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sans  surcroît  de  dépenses  ^  une  force  égale  à  tous  les 
besoins  mécaniques  de  l'entreprise ,  et  qui  s'accroît 
avec  son  développement 

M.  Mml  (PAbainvUle  et  M.  Mertian  de  Montataire 
montent  en  ce  moment  des  machines  du  même 
système  et  pour  le  même  usage. 

Mais  il  est  indispensable  que  les  fours  soient  placés 
au  milieu  des  ouvriers  et  des  ateliers,  et  à  côté  des 
marteaux,  cylindres  et  autres  outils,  et  c*est  aussi  une 
condition  absolue  de  succès,  que  de  placer  les  géné- 
rateurs, soit  au-dessus,  soit  côte  à  côte  des  fours, 
suivant  les  localités.  {Acad.  des  sciences ,  7  août  1 837») 

Suppression  du  tujrau  de  sortie  de  la  vapeur  dans  les 

chaudières. 

MM.  Hougetet  Teston,  de  Verviers,  ont  eu  Tidée  de 
supprimer  la  vapeur  qui  sort  par  bouffées  du  tuyau 
adapté  sur  la  chaudière ,  après  avoir  soulevé  la  sou- 
pape de  sûreté;  cette  vapeur  se  répand  dans  l'atmo- 
sphère où  elle  se  condense  pour  retomber  en  pluie. 
Les  auteurs  la  conduisent  dans  leur  cheminée  par  un 
tuyau  recourbé  de  bas  en  haut  ^  là ,  rencontrant  un 
air  dilaté  par  la  chaleur,  elle  éprouve  moins  de  ré- 
sistance que  dans  un  air  froid  et  tranquille.  Sortant 
avec  rapidité  et  par  bouffées^  elle  sert  encore  à  donner 
plus  d'activité  au  tirage  de  la  cheminée  qui  par  cela 
même  peut  être  beaucoup  moins  élevée  qu'on  ne  les 
fait  généralement.  La  vapeur  s'élance  à  l'état  de  gaz 
invisible  jusqu'au  sommet  de  la  cheminée,  et  c'est 
seulement  à  10  ou  1 5  pieds  plus  haut  que  le  cham- 
Arch.  DBS  DÀGonv.  DE  1837.  i4 
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pigoon  blanchâtre,  qui  indique  la  condensation  de 
)à  Tapeur,  apparaît.  (  Monit.  indust.,  mars  1837.) 

Noui^eaii  système  cTappamils  pour  prévenir  lejcphsion 
des  chaudières  à  vapeur;  par  M.  Sorbl. 

L  auteur  s'est  proposé  de  mettre  les  chaudières  à 
vapeur  à  labri,  non  seulement  des  accidens  qui  peu- 
vent résulter  des  causes  difficiles  à  prévoir  de  la  part 
des  personnes  chargées  de  gouverner  la  machine,  mais 
encore  de  ceux  qui  résulteraient  de  leur  négligence, 
de  manœuvres  imprudentes  ou  même  d'efforts  mai- 
veillans  ;  en  conséquence  ses  appareils  sont  disposés 
de  manière  à  ce  que,  tout  en  donnant  l'éveil  sur  le 
danger,  ils  puissent  y  apporter  aussitôt  le  remède 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'aucune  intervention  de  la 
part  des  suiTeillans. 

Le  moyen  proposé  par  l'auteur  consiste  à  &ire 
pénétrer  dans  la  chaudière  un  tuyau  dont  lextrémité 
inférieure  qui  descend  un  peu  au-dessous  du  niveau 
auquel  on  veut  que  Teau  se  maintienne,  est  fermée 
par  une  soupape  portée  par  un  flotteur.  L'eau  venant 
à  baisser  et  le  flotteur  avec  elle,  la  soupape  se  détache 
bientôt  du  tuyau  qui  donne  alors  une  libre  issue  à  la 
vapeur,  {^écad.  des  sciences  y  17  juillet,  18  septem- 
bre 1837.) 

Appareils  de  sûreté  pour  les  cfiaudieres  a  vapeur; 

par  M.  6àlt-Cazal4t. 

L'auteur  rappelle  qu'on  distingue  deux  sortes  d'ex- 
plôâiions,  les  unes  produites  par  un  accroissement 
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ent  et  graduel  de  la  force  motrice,  les  autres  dues 
i  la  formation  instantanée  d*une  grande  masse  de 
rapeur.  Si  Ton  mesure  de  temps  en  temps  la  résistance 
les  chaudières  qui  diminue  par  Tusage ,  les  explosions 
le  la  première  espèce  pourront  toujours  être  évitées 
par  remploi  de  deux  soupapes  de  Papin  ;  il  n'en  est 
pas  de  môme  de  celle  qu  on  peut  R^peler  fulminante , 
dont  les  plus  grands  soins  ni  aucun  des  moyens  en 
usage  ne  préservent  pas  toujours. 

La  vaporisation  fulminante  peut ,  suivant  M.  Galy» 
Cazalat  y  être  produite  : 

1  ^  Par  un  abaissement  considérable  et  long^temps 
soutenu  du  niveau  de  leau  au-dessous  de  la  sur&ce 
de  chauffe,  qui  acquiert  un  excès  de  température, 
et  sur  laquelle  Teau  est  ensuite  projetée  ; 

1^.  Par  rinterposîtion  d'un  dépôt  séléniteux  entre 
Veau  et  le  métal  suréchauffé  qui  se  mouille  ensuite, 
ou  par  la  présence  d*un  précipité  boueux  ; 

3**.  Par  la  reprise  du  travail  des  machines ,  quand 
Teau  privée  d'air  et  de  courans  contraires  se  ré- 
chauffe graduellement  comme  une  masse  solide,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  éclate  en  se  vaporisant  en  partie,  ou 
par  un  excès  de  chaleur  ou  par  lagitation. 

Quant  aux  explosions  que  Ton  pourrait  craindre 
de  l'accumulation  du  gaz  hydrogène  dans  les  chau- 
dières, accumulation  dont  on  a  cité  récemment  deux 
cas,  M.  Gal)CrCazalat  déclare  s'être  depuis  long- 
temps assuré ,  par  une  expérience  directe ,  que  l'hy- 
drogène noyé  dans  la  vapeur  d'une  chaudière ,  ne 
pouvant  contenir  que  très  peu  d'air,  n'est  pas  déto- 
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nant.  Toutes  les  explosions  proTiennent  unique- 
ment de  ce  qu'une  certaine  étendue  de  la  surface 
des  chaudières  acquiert  une  température  supérieure 
à  celle  qui  vaporise  l'eau,  en  donnant  à  la  yapear 
une  force  plus  grande  que  la  résistance  des  parois  qui 
Tempiisonnent.  Il  résulte  de  là  que  le  moyen  ce^ 
tain  et  unique  de  prévenir  toute  explosion,  consiste  à 
maintenir  la  température  la  plus  haute  de  la  sur&ce 
de  chaufFe ,  au-dessous  d'une  limite  à  laquelle  l'é- 
lasticité de  la  vapeur  est  moindre  que  la  résistance 
de  la  chaudière. 

Pour  avoir  à  la  fois  indication  et  sûreté,  l'auteur 
établit,  dans  la  limite  inférieure  du  niveau,  un  ap- 
pareil composé  d'une  soupape  sphérique  pleine  d'air 
et  de  vapeur.  Cette  soupape,  plus  légère  que  l'eau, 
est  destinée  à  fermer  un  orifice  fait  au  centre  d'une 
coquille  surmontée  d'un  tube.  Quand  le  niveau 
s'abaisse,  la  soupape-flotteur  descend  pour  laisser 
échapper  la  vapeur;  cette  dernière  s'élance  en  sifiBant 
dans  l'atmosphère  pour  avertir  le  chauffeur,  ou 
s'écoulant  de  haut  en  bas  dans  le  foyer,  ralentit  la 
combustion.  En  renversant  la  soupape-flotteur,  on 
peut  la  combiner  avec  une  pompe  alimentaire  qui 
maintient  le  niveau  constant. 

Cet  appareil  ne  pouvant  pas  servir  pour  empêcher 
les  explosions  dues  à  un  dépôt  séléniteux  ou  boueux^ 
M.  Galy-Cazalat  l'a  remplacé  par  un  tube  à  bouchon 
convenablement  fusible,  qui,  suivant  lui,  préserve 
dans  tous  les  cas.  Cet  appareil  connu  depuis  long- 
temps a  le  triple  avantage  d'avertir  du  danger  d'ex- 
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plosioo ,  et  de  l'éviter  sans  arrêter  le  travail  des  ma- 
chines* Un  seul  tube  à  bouchon  fusible  suffit  pour 
la  sûreté  des  locomotives;  il  en  faut  deux  pour  pré- 
server les  bateaux  à  vapeur. 

L'auteur  décrit  une  chaudière  dans  laquelle  la 
combustion  établit  une  circulation  continue  d'eau 
qui  mouille  lasurËicede  chauffe ,  nonobstant  l'abais- 
sement du  niveau  et  les  dépôts  séléniteux.  {Acad.  des 
sdeneesy  aS  septembre  1837.) 

CHEMINS  DE  FER. 

f^oie  de  traînage  perpétue/ ;  par  M.  E.  Delozeh&i. 

L'équipage  destiné  à  servir  à  ce  chemin  est  un 
traîneau  qui  peut  fonctionner  en  toute  saison  sans 
aucune  interruption.  C'est  pour  ainsi  dire  un  che- 
min de  fer  renversé,  attendu  que  les  roues  sont  fixées 
au  chemin ,  tandis  que  les  rails  adaptés  au  traîneau 
glissent  sur  les  roues.  Pour  établir  cette  voie  on  com- 
mence à  faire  un  nivellement  dont  les  pentes  n'of- 
frent pas  plus  d'un  à  deux  pour  cent  d'inclinaison  ;  la 
crête  des  remblais  ne  doit  avoir  de  largeur  que  ce 
qu'il  faut  pour  la  marche  d'un  cheval ,  c'est-à-dire 
environ  3  pieds.  On  enfonce  sur  toute  la  ligne  une 
double  rangée  de  pieux  à  quelque  distance  l'un  de 
l'autre.  A  la  superficie  de  ces  pieux,  et  dans  les  soli- 
ves qui  leur  servent  de  liens ,  on  encastre  des  roulet- 
tes de  fonte  à  jante  bombée ,  dont  les  axes  tournent 
sur  des  coussinets.  Un  grand  traîneau  de  4  à  5  toises 
de  long  est  doublé  en  dessous  de  barres  de  fer  lami* 
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nées,  creusées  pour  s'engager  sur  les  roulettes  sur 
lequel  il  glisse  rapidement.  Un  cheval  qui  sur  une 
chaussée  traînerait  une  charge  de  1,200  lÎTres,  en 
traînerait  sur  cette  voie  12,000  avec  la  plus  grande 
célérité.  L'inventeur  attribue  à  ce  nouveau  système 
de  transport  les  avantages  suivans  :  i"".  La  voie  de 
traînage  perpétuel  est  préférable  aux  canaux  :  le 
transport  est  plus  accéléré;  elle  coûte  moins  à  con- 
struire ;  2"".  elle  a  sur  les  chemins  à  ornières  en  fer 
l'avantage  d'une  grande  économie  de  construction. 
On  peut  se  procurer  partout  des  matériaux  pour  son 
établissement,  qui  est  d'une  exécution  prompte  et 
facile;  3".  les  réparations  et  son  entretien  sont  beau- 
coup moins  coûteux.  {Europe  ind. ,  25  juillet  1837.) 

Perfectionnement  dans  le  système  des  chemins  de  fer  et 
des  voitures;  par  M.  de  Bigel. 

Voici  les  avantages  de  ce  système  :  1°.  Les  chemins 
de  fer  construits  d'après  les  procédés  de  lauteur  sont 
plus  durables  que  tout  antre  ;  2®.  ils  peuvent  être 
établis  avec  moins  de  difficultés  ;  3".  d  après  la  forme 
particulière  de  ces  chemins  de  fer  et  la  construction 
de  ces  voitures,  le  frottement  se  trouve  diminué 
d  un  tiers;  ^'*.  par  suite  de  cette  diminution  dans  le 
frottement ,  chaque  train  gagne  un  double  ou  triple 
degré  de  vitesse;  5**.  la  solidité  de  ces  chemins  et 
de  ces  voitures  est  telle  que  malgré  la  plus  forte 
pression  latérale  du  vent  et  le  parallélisme  des  ban- 
des ,  les  voitures  ne  peuvent  jamais  dévier  de  leur 
direction  ;  6*^.  Cette  même  pression  qui ,  d'après  les 
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procèdes  connus ,  ne  pouvait  être  contenue  que  par 
un  des  côtés  du  cliemin  ,  d  après  la  découverte  nott<- 
▼elle ,  se  trouve  soutenue  des  deuE  côtés  et  nrainte- 
Due  dans  une  direction  constamment  centrale;  y\  la 
vitesse  n'est  pas  paralysée  et  la  traversée  n*offre  point 
de  dangers  pour  les  passagers  et  les  trains  de  charge, 
quand  même  le  chemin  dévierait  de  la  direction  ri- 
goureusement parallèle  et  horizontale;  8°.  par  la 
forme  et  la  construction  particulière  des  bandes  du 
cliemin ,  les  voitures  peuvent  sans  résistance  sur  tout 
terrain  inégal  monter  et  décliner^  à  de  courtes  disr 
tances,  ce  qui  épargne  des  ponts  dispendieux,  des 
routes  souterraines  et  tous  les  autres  frais  pour 
creuser  et  relever  le  terrain  ;  9°.  par  suite  de  la  con- 
struction des  voitures,  il  ne  peut  arriver  dans  la  tra- 
versée ni  accident,  ni  retard;  et  la  voiture,  quand 
bîen  même  une  roue  ou  un  axe  casserait ,  n*est  pas 
arrêtée  dans  sa  course  rapide  jusqu'au  terme  de  sa 
destination ,  et  à  son  arrivée  peut  être  rétablie  dans 
son  premier  état;  iô°.  enfin  cette  invention  et  ce  per- 
fectionnement épargnent  pour  rétablissement  d*un 
tel  chemin  de  fer  le  tiers  des  frais  ordinaires.  {France 
industrielle^  n"*  47  9  ^3  février  iSSy.  ) 

CONSTRUCTIONS. 

Nouvelle  cale  hydrostatique  pouf^  les  navires. 

Plusieurs  couples  de  forts  pieux  sont  chassés,  soit 
dans  un  bassin  à  flot ,  soit  sur  le  bord  d'une  rivière , 
soit  enfin  sur  un  fond  destiné  à  être  envahi  par  la 


^\ 
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marée  de  manière  à  former  lenceinte  dans  laqueUe 
devra  être  reçu  le  navire.  Au  fond  de  l'espace  ainsi 
formé  par  cette  réunion  de  pieux  on  place  d'épaisses 
traverses  en  bois,  dont  la  réunion  compose  sous  Feact 
et  au  pied  des  pieux  une  espèce  de  gril  de  cale  ho- 
rizcMitaie.  Chaque  traverse  ainsi  posée  s'emboîte  par 
chacune  de  ses  extrémités  dans  Tentre-deux  des  deax 
pieux  verticaux  qui  lui  correspondent  de  l'un  et  de 
l'autre  côté  de  l'enceinte.  Une  forte  chaîne  en  fer,  pa- 
rallèle aux  pieux  et  perpendiculaire  à  chacune  des 
traverses  du  gril ,  est  fixée  par  son  bout  inférieur  à 
cette  traverse ,  et  par  son  bout  supérieur  à  un  arbre 
horizontal ,  qui  couvre  de  chaque  côté  toutes  les . 
têtes  des  pieux  ;  sous  ce  bout  supérieur  de  la  chaîne 
se  trouve  au  haut  de  chaque  couple  de  pieux  une 
poulie  sur  laquelle  la  chaîne  est  destinée  à  passer 
dans  son  action  ascendante;  en  sorte  que  tout  ce 
système  de  chaînes  tient  à  la  fois  au  gril  du  fond  par 
ses  extrémités  inférieures ,  et  aux  deux  arbres  hori- 
zontaux par  ses  extrémités  supérieures ,  en  passant 
par  chaque  entre-deux  des  couples  de  pieux.  Au  bout 
de  chacun  de  ces  arbres  horizontaux  on  a  placé  un 
piston  qui  refoule  une  pompe  hydraulique,  de  façon 
que  lorsque  la  machine  fonctionne,  chacun  des  deux 
pistons  en  refoulant  la  pompe  entraîne  son  arbre  ho- 
rizontal ,  et  avec  lui  les  chaînes  qui  y  sont  attachées , 
et  en  élevant  avec  une  force  égale  toutes  les  traverses 
auxquelles  sont  attachées  ces  chaînes.  C'est  à  propre- 
ment parler  un  gril  mobile  qui  s'élève  verticalement 
par  une  puissance  hydraulique  dans  l'espace  compris 
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entre  les  pieux  qui  servent  de  limite  et  d'appui  à  ce 
gril.  Les  choses  ainsi  disposées ,  le  navire  entre  sur 
la  €»le  mobile,  tenue  à  la  profondeur  conyenable 
pour  se  trouver  sous  la  quille;  les  deux  pompes 
fonctionnent,  le  gril  monte  en  élevant  avec  lui  le 
navire  quon  a  eu  soin  d  accorer  sur  les  traverses  ; 
une  fois  le  gril  élevé  on  arrête  Teffet  de  la  traction 
de  la  machine  en  tournant  le  robinet  des  ppmpes. 
Cette  manœuvre  et  celle  de  la  mise  à  Feau  sont 
très  faciles.  Le  bassin  à  flot  dont  il  s'agit  est  em- 
ployé avec  succès  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  {Mém, 
encyehp» ,  novembre  1837.  ) 

DYNAMOMÈTRE. 

Appareil  dynamométrique;  par  M.  CAGNiARn- 

Latour. 

Cet  appareil ,  que  l'auteur  noxame peson-chronomê- 
triqfie  y  est  principalement  destiné  à  mesurer  les  ef- 
fets dynamiques  des  machines  en  mouvement. 

Les  indications  des  efforts  que  cet  appareil  sup- 
porte lorsqu'il  est  en  expérience ,  sont  fournies  par 
les  nombres  d'oscillations  qu'exécute  dans  un  temps 
déterminé  le  balancier  du  chronomètre  fixé  au  peson  ; 
de  sorte  que  si  d'avance  on  a  suspendu  successive- 
ment au  ressort  du  peson  différens  poids,  de  ma- 
nière à  pouvoir  dresser  une  table  un  peu  étendue  des 
changemens  que  la  marche  du  chronomètre  subit 
suivant  la  masse  de  ce  poids,  on  pourra,  lorsque 
l'appareil  sera  employé  à  la  détermination  des  effets 
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dynamiques  d'une  machine,  connaître  immédiate- 
ment par  le  secours  de  cette  table ,  la  moyenne  des 
tractions  qu'il  aura  supportées  pendant  la  durée  d'une 
épreuve. 

Le  peson  de  cet  appareil  est  du  genre  des  dynamo- 
mètres cylindriques  ordinaires  à  mouvement  reçti- 
ligne  ;  au  cylindre  de  ce  peson  est  fixée  par  une  vil 
une  tablette  sur  laquelle  est  monté  le  chronomètre^ 
le  ressort  oscillant  adapté  au  balancier  de  ce  chro- 
nomètre est  une  lame  droite  à  mouvement  de  tor- 
sion ,  et  non  une  lame  roulée  en  spirale  cooune  oelle 
d'une  montre  ordinaire. 

En  même  temps  que  les  efforts  exercés  sur  l'appa- 
reil font  saillir  plus  ou  moins  hors  de  son  étui  la  tige 
mobile  du  peson ,  cette  tige  elle-même ,  se  trouvant 
en  communication  de  mouvement  avec  le  curseur 
fourchu  par  lequel  la  lame  oscillante  du  balancier 
est  embrassée ,  oblige  le  curseur  à  glisser  le  long  de 
cette  lame  et  à  diminuer  ainsi  la  longueur  de  ses  par- 
ties vibrantes ,  ce  qui  fait  alors  osciller  plus  rite  le 
balancier. 

L'appareil  est  muni  d'un  cadran  et  du  mécanisme 
particulier  qui  doit  régler  convenablement  les  mou*> 
vemens  du  curseur,  car  il  faut  que  ces  mouvemeds 
soient  tels,  que  les  augmentations  de  vitesses  pro- 
duites dans  les  battemens  du  balancier  par  l'influence 
des  poids  que  supporte  le  peson ,  soient  proporti<>n- 
nelles  aux  masses  de  ces  poids,  (^Acad,  des  sciences  ^ 
juin  1837.) 
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INSTRUMENS  DE  PRÉCISION. 

Instrument  d*arpentage  nommé  géodésimèlre  de 
poche  ;  par  M,  Derigqueheii. 

Cet  instrument  a  une  certaine  analogie  avec  le 
théodolite  ordinaire  dont  on  aurait  supprimé  la  lu- 
nette de  isepère  ;  mais  au  lieu  d*ètre  un  cercle  entier, 
il  a  simplement  la  forme  d'un  secteur ,  dont  Tare 
divisé  comprend  90  degrés.  Le  plan  de  ce  secteur 
parvient  à  la  position  horizontale ,  lorsqu'à  Taide  des 
ttois  vis  du  pied  les  deux  petits  niveaux  à  bulle  d  air 
adaptés  au  limbe  perpendiculairement  Tun  à  Tautre , 
se  trouvent  horizontaux. 

L'alidade,  garnie  à  son  extrémité  d*un  vernLer  don- 
nant la  demi-minute,  se  meut  autour  du  centre  de  ta 
graduation  du  limbe ^  et  entraîne  un  petit  plateau 
circulaire  surmonté  d'une  plaque,  au  haut  de  laquelle 
est  fixée  une  lunette  plongeante  que  l'artiste  a  pris 
soin  de  faire  mouvoir  dans  un  plan  perpendiculaire 
au  limbe»  Ce  plateau ,  en  tournant  sur  son  axe  de 
manière  à  bâre  un  tour  d'horizon ,  imprime  à  la  lu- 
nette le  même  mouvement  angulaire ,  mouveneqt 
qui  peut  s  évaluer  à  une  minute  près  au  moyen  des  di^ 
Tisioofiqui  entourent  ce  même  plateau  et  du  vernier 
qui  en  dépend. 

Pour  mesurer  l'angle  horizontal  compris  entre 
deux  objets  terrestres,  l'instrument  étant  bien  calé, 
on  amène  la  ligne  de  foi  cle  l'alidade  sur  le  zéro  de 
la  graduation ,  et  l'on  dirige  la  lunette  sur  l'un  des 
objets;  ensuite  on  fixe  cette  lunette  à  l'alidade  au 
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moyen  d'une  tis  de  pression ,  et  Ton  fait  mouvoir 
cette  alidade  rendue  libre,  jusqu'à  ce  que  Y  axe  opti- 
que de  la  lunette  passe  par  l'autre  objet.  Alors  lare 
parcouru  sur  le  limbe  par  la  ligne  de  foi  est  exacte- 
ment la  mesure  de  l'angle  cherché  ,  si  cependant  le 
limbe  n'a  éprouyé  aucun  dérangement  par  l'effet  du 
mouvement  imprimé  à  la  lunette ,  dérangement  qui 
serait  accusé  par  une  lunette  de  repère. 

Le  géodésimètre  a  aussi  la  propriété  de  donner  des 
angles  de  hauteur,  en  cas  de  dépression.  En  eCEot, 
quand  la  lunette  est  amenée  à  la  position  horizontale 
à  l'aide  du  petit  niyeau  à  bulle  d'air  qui  y  est  adapté, 
l'index  attaché  à  son  centre  de  rotation  doit  répon- 
dre à  zéro  de  la  graduation  du  petit  secteur  vertical 
fixé  au  support  de  la  lunette  ;  et  lorsqu'ensuite  on  di- 
rige l'axe  optique  sur  un  objet  quelconque ,  l'index 
indique  l'angle  de  hauteur  ou  la  dépression  de  cet 
objet. 

Le  géodésimètre  de  poche  simplifié  par  M.  Deric- 
quehem  est  susceptible  de  remplacer  avantageuse- 
ment l'équerre  d  arpenteur  dans  les  opérations  tri- 
gonométriques ,  qui  ont  pour  objet  l'évaluation  des 
surfaces  agraires  de  peu  d'étendue.  Dans  cet  état,  cet 
instrument  ne  mesure  que  les  angles  horizontaux.  Il 
s'étabHt  horizontalement  au  moyen  d'un  petit  niveau 
à  perpendicule  et  de  trois  vis  buttantes  qui  agissent 
sur  son  axe  de  support.  (  Comptes  rendus  des  séances 
de  VAcad.  des  sciences ,  n**  3 ,  i*'  semestre  1 838.) 
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LOCOMOTEURS. 
Nouvel  appareil  locomoteur  ;  par  M,  Jantibr. 

L'auteur  a  inventé  pour  les  bâtimens  à  vapeur  un 
nouvel  appareil  locomoteur  qui  doit  remplacer  avec 
avantage  le  système  des  rames  à  aubes  employées  jus- 
qu'à ce  jour.  Cet  appareil  consiste  en  deux  rames 
placées  verticalement  dans  deux  auges  pratiquées 
dans  la  coque  du  bâtiment ,  et  plongeant  plus 
ou  moins  dans  Teau  des  deux  côtés  de  la  quille, 
suivant  le  mouvement  que  leur  comftnunique  une 
manivelle  avec  laquelle  elles  s'articulent  à  la  par- 
tie supérieure  de  leur  tige ,  et  qui  reçoit  elle- 
même  son  mouvement  d'une  machine  à  vapeur.  La 
palette  de  la  rame  est  attachée  à  la  tige ,  à  sa  partie 
inférieure ,  par  une  charnière  horizontale,  et  trouve, 
au  point  vertical  de  sa  suspension,  un  arrêt  qui  l'em- 
pêche d'accomplir  sa  révolution. 

Il  résulte  de  cette  disposition^  qu'elle  n'agit  conune 
rame  que  dans  la  moitié  de  sa  course ,  tandis  que 
dans  l'autre  moitié  elle  cède  au  liquide,  et  ne  lui 
présente  que  son  épaisseur  en  revenant  au  point  de 
départ.  {France  ind,j  n?  i3  ,  29  juin  1837.) 

MACHINES  A  VAPEUR. 

Machine  a  vapeur  a  cylindre  mobile  ; 
par  M.  Jelowigki. 

Cette  machine  est  composée  d'un  seul  cylindre , 
ayant  un  mouvement  d'oscillation  sur  une  tige  de  pis- 
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ton  creuse,  et  cl*éléyation  et  d  abaissement  le  long  de 
cette  tige  :  l'action  produite  par  la  vapeur  est  trans- 
mise par  tm  cylindre  à  la  manivelle,  sans  l'emploi 
d  aucun  des  accessoires  des  autres  machines  à  va- 
peur. Cette  machine  est  renfermée  dans  un  bâtis  en 
forme  de  chevalet,  sur  lequel  repose  un  arbre  à  ma- 
nivelle portant  un  volant;  cet  arbre  tourne  dans  des 
coussinets  placés  à  la  partie  supérieure  du  bâtis f  il 
est  muni  d'une  manivelle ,  à  laquelle  est  solidement 
attaché  le  cylindre  :  la  tige  creuse  du  piston  ,  dont 
l'extrémité  iirférieure  est  coudée  en  équerre  ,  tourne 
dans  une  boîte  à  étoupes;  l'autre  bout  conique  de 
cette  tige  entre  dans  le  piston  où  elle  est  solidement 
fixée.  La  tige  est  divisée  en  deux  canaux  ,  Tun  abou- 
tissant à  la  chaudière ,  l'autre  pour  l'expulsion  de  la 
vapeur,  après  quelle  a  produit  son  effet.  Les  sou- 
papes d'entrée  et  de  sortie  de  la  vapeur  sont  ren- 
fermées dans  le  piston  même. 

La  vapeur,  après  avoir  pénétré  dans  le  cylindraen 
agissant  par  sa  force  expansive  contre  le  fond  supé- 
rieur, fait  monter  ce  cylindre  le  long  du  piston. 
En  même  temps  que  le  cylindre  s'élève  ,  il  fait 
passer  la  manivelle  de  la  ligne  verticale  à  la  ligne  ho* 
rizontale,  et  produit  l'oscillation  de  la  partie  coudée 
en  équerre  de  la  tige,  dans  la  boîte  à  étoupe.  Arrivé 
au  bout  de  sa  course  ascensionnelle,  le  cylindre 
frappe  par  son  fond  inférieur  contre  les  soupapes 
qu'il  fait  changer  de  position  ;  alors  l'orifice  de  la  sou- 
pape d'entrée  se  met  en  communication  avec  un 
canal,  pour  laisser  passer  la  vapeur  au-dessous  du 
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piston.  Le  canal  étant  ouvert  par-dessus  permet  à  la 
vapeur  qui  se  trouve  au-dessous  du  piston  de  s'échap- 
per par  un  autre  canal;  agissant  alors  sur  le  fond,  elle 
fait  descendre  le  cylindre,  et  ainsi  alternativement. 
(jStt//.  de  la  Soc,  (Tenc,^  juin  1837.) 

Machine  a  vapeur  pour  les  bateaux;  par  M.  S.  Hall. 

Cette  invention  consiste  dans  un  nouveau  système 
de  roues  armées  d'une  double  rangée  d*aubes ,  dont 
la.moitié  coupe leau diagonalement ,  tandis  que  lau- 
tre  moitié  coupe  leau  dans  un  sens  opposé  aux  pre- 
mières. Ces  aubes  sont  placées  obliquement,  et  for- 
ment avec  Taxe  de  la  roue  un  angle  aigu  qui  varie  de 
3o  à  60"".  Il  en  résulte  que  le  fluide ,  sans  cesse  con- 
trarié par  ces  aubes,  ne  forme  plus  cette  forte  houle 
dont  le  mouvement  se  communique  au  bateau.  L'au- 
teur a  &it  plusieurs  améliorations  importantes  à  la 
machine  à  vapeur;  elles  consistent,  1°.  dans  un  ap- 
pareil, à  Taide  duquel  on  introduit  dans  Tintérieur 
du  foyer  une  suffisante  quantité  dair  chaud,  qui  , 
se  répandant  dans  toutes  les  parties ,  produit  la  com- 
bustion du  charbon  et  des  gaz  inflammables,  avant  que 
ces  gaz  aient  pu  s'échapper  par  la  cheminée  ;  a**,  dans 
l'application  aux  parois  intérieures  des  tuyaux  de  feuil- 
les de  cuivre  très  minces  pour  prévenir  les  déchirures 
et  l'usure  rapide  auxquelles  ces  tuyaux  sont  exposés 
par  l'action  du  feu;  ces  feuilles  sont  mobiles,  et  doi- 
vent s'adapter  aux  parois  lorsqu'elles  sont  froides,  aussi 
hermétiquement  que  possible;  3"".  dans  un  appareil 
distillatoire  n  occupant  qu'un  très  petit  espace,  quoi- 
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qu'il  fournisse  une  quantité  d*eau  suffisante  à  la  con- 
sommation des  plus  grandes  chaudières.  Cet  appardl 
est  en  métal ,  mais  son  enveloppe  est  si  mince  que 
la  chaleur  de  Teau  et  de  la  vapeur  s*y  communique 
très  facilement;  le  même  résultat  est  obtenu  en  pra- 
tiquant dans  les  chaudières  une  chambre  séparée  où 
Teau  pure  ne  peut  communiquer  avec  celle  qui  ne 
l'est  pas.  Dans  ce  cas ,  la  vapeur  se  dégage  dans  un 
tuyau  qui  conduit  aux  cylindres  la  vapeur  de  la  chau- 
dière ,  et  elle  sort  sous  forme  d'eau  pour  arriver  au 
condensateur  ;  4^  dans  une  meilleure  répartition  de 
la  vapeur ,  distribution  obtenue  par  des  tuyaux  con- 
ducteurs habilement  ménagés.  (  Mém.  encyclop» , 
juin  1837.) 

Nouvelle  machine  a  vapeur. 

M.  Laurent ,  mécanicien  à  Paris ,  fait  usage ,  dans 
ses  ateliers ,  d'une  machine  à  vapeur  portative,  à  dé- 
tente et  condensation.  Elle  est  établie  sur  une  chau- 
dière à  foyer  intérieur^  et  portée  par  quatre  pieds; 
elle  représente  la  force  d'un  cheval  et  demi;  sa  con- 
sommation de  houille  sous  cette  charge  est  de  60  ki- 
logrammes par  jour;  cette  économie  est  due  au  con- 
densateur ,  qui  est  d  une  grande  simplicité  ;  il  opère 
sans  presque  aucune  dépense  d'eau  ni  de  force  mo- 
trice, et  alimente  le  générateur  avec  Teau  prove- 
nant de  la  condensation.  {Même  journal ^  juillet 
1837.) 
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Machine  à  vapeur  rotative;  par  M,  Ruthvsii. 

M.  Ruthçen  a  fait  construire  une  machine  TOtatiye, 
d*après  le  système  d'Avery  ;  elle  se  meut  par  la  réac* 
tion  d*une  vapeur  de  haute  pression  qui  passe  à  tra- 
vers deux  petites  ouvertures  pratiquées  aux  côtés   ' 
opposés  des  deux  bras  qui  sont  creux,  et  les  fait  agir 
dans  une  direction  circulaire  avec  une  extrême  vi- 
tesse. Les  bras  ont  2  pieds  6  pouces  de  rayon ,  et 
comme  ils  exécutent  environ  3, 000  révolutions  par 
minute^  leurs  extrémités  opèrent  un  mouvement  que 
Ton  peut  calculer  à  raison  d'un  mille  par  chaque 
huit  secondes.  Cette  machine  n'a  ni  piston ,  ni  cylin- 
dre, ni  manivelle,  ni  soupape.  On  n'entend  aucun 
bruit  quand  elle  est  en  mouvement ,  mais  seulement 
un  son  semblable  à  celui  que  produit  une  chaudière 
bouillante.  {France  industrielle,  n®  26 ,  28  septembre 
1887.  ) 

Double  machine  a  vapeur;  par  M*  Bennes. 

Cette  machine ,  qui  est  installée  sur  l'un  des  pa- 
quebots destinés  à  faire  le  service  de  New- York  à  Li> 
verpool ,  a  deux  cylindres  de  3o  pouces  de  diamètre 
et  de  6  pieds  de  longueur  ;  deux  cylindres  à  vent  de 
moitié  des  dimensions  précédentes  mis  en  mouve- 
ment par  la  machine ,  et  qui  soufflent  l'air  sous  la 
chaudière ,  dont  la  partie  cylindrique  mesure  4  pieds 
de  diamètre  et  12  pieds  de  longueur.  On  introduit  le 
combustible  dans  le  fourneau  par  le  tuyau  de  la  che- 
minée^ construite  de  manière  qu  aucune  partie  de 

Abch.  DBS  Dic3ouy.  dv  1887.  i5 
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chaleur  produite  par  la  combustion  ne  peut  échap- 
per, mais  est  forcée  de  passer  par  Teau,  entraioant 
avec  elle  tous  les  gaz  qui  se  dégagent  du  foyer  ;  par 
ce  procédé,  aucun  air  ne  pénètre  dans  le  foumaso 
que  celui  qu'y  font  passer  les  deux  soufiBets  cylin- 
driques. Cette  machine  est  de  la  force  de  trois  cent 
cinquante  chevaux  ;  elle  ne  consomme  que  trente- 
six  livres  de  charbon  pour  chaque  mille  de  chemin. 
{Mém.  êneyclop.y  i*'  mai  1837.) 

Condenseur  réfrigérant  pour  les  machines  à  vapeur 
a  haute  pression;  par  M.  Lsmoinb. 

Partant  de  ce  principe,  queTeroploi  calorifique  de 
la  vapeur  ne  doit  en  rien  nuire  à  son  effet  dynami- 
que, l'auteur  s'est  proposé  de  recueillir  la  chaleur  de 
cette  vapeur,  sans  nuire  à  son  libre  dégagement*, 
bien  mieux,  il  a  facilité  ce  dégagement,  et  aog- 
mente  sensiblement  la  force  de  la  machine^  Pour 
cela,  il  introduit  la  vapeur  qui  sort  du  cylindre 
dans  une  boite  en  fonte  à  double  fond ,  traversée 
par  un  très  grand  nombre  de  petits  tnyaux  verti- 
caux qui  s'ouvrent  au-dessus  de  la  boite  et  dans  le 
double  fond ,  mais  non  dans  cette  boîte.  Un  courant 
d'eau  froide  arrive  par-dessus ,  descend  par  les  pre- 
mi^s  tuyaux  dans  le  double  fond  ,  d'où  elle  est  for- 
cée de  remonter  par  les  tuyaux  snivans  pour  repren- 
dre aon  niveau  ;  puis  elle  redescend  encore  povr  re- 
monter de  nouveau  et  ainsi  de  suite.  Dans  ce  trajet , 
elle  s'échauffe  nécessairement,  puisqu'elle  passe  à 
travers  des  tuyaux  minces  qui,  à  l'extérieur,  sont  en-' 
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▼eloppës  de  vapeur;  cette  eau  enfin  circule  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  bouillante.  Ainsi,  dans  cet  appareil,  on 
obtient,  d'une  part,  f une  certaine  quantité  d'eau 
bouillante,  et  de  l'autre,  on  facilite  la  sortie  de  la 
Tapeur,  parce  qu'elle  se  condense  dans  son  contact 
avec  cette  série  de  tuyaux.  (France  industrielle ,  n^  4^ 
17  ÉTril  1837.) 

Appareils  de  sûreté  des  machines  h  vapeur  ; 

peur  M.  Sbguier. 

Le  plus  sûr  moyen  d'éyiter  les  explosions  par  suite 
d'abaissement  de  l'eau  dans  la  chaudière ,  serait  d'as- 
surer la  constance  du  niyeau  ;  mais  les  appareils  d V 
limentation  généralement  employés  sont  peu  pro- 
pies à  cet  effet.  Plusieurs  causes  peuvent  interrom- 
pre leur  jeu ,  et  il  n'est  pas  possible  de  leur  donner 
la  régularité  nécessaire  pour  qu'ils  envoient  dans  la 
diaudière  constamment  une  quantité  d'eau  égale  à 
celle  transformée  en  vapeur.  La  pompe  foulante  qui 
est  la  machine  généralement  adoptée  pour  Talimen* 
tation  des  chaudières,  est  particulièrement  vicieuse, 
telle  qu'elle  est  construite  ordinairement ,  la  conti- 
nuité de  son  service  étant  exposée  à  plus  de  chances 
que  tout  autre  appareil.  D'ailleurs,  un  oubli,  un  dé- 
rangement dans  les  pièces  pourraient  encore,  mal- 
gré toute  la  perfection  des  pompes ,  toute  la  sûreté 
de  leurs  fonctions,  amener  un  abaissement  de  ni- 
veau ;  il:  est  donc  de  la  plus  haute  importance  d'être 
incessamment  averti  du  point  de  niveau  de  la  chau- 
dière- 
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Déjà,  depuis  long-temps,  une  fouie  clappareilft, 
bien  suffisans  pour  des  hommes  prudens  et  soignoix, 
ont  été  inventés,  ont  été  mis  en  usage  pour  009- 
naitre  le  niveau  de  Feau  dans  une  chaudière.  A|uf 
s'il  ÙLUt  regarder  pour  percevoir  Tindication  ,  ces  ap- 
pareils sont  inutiles  pour  prévenir  une  explosion , 
car  le  désastre  est  presque  toujours  la  suite  d'un  dé- 
faut de  surveillance.  De  bons  appareils  de  sûreté  se- 
ront ceux  qui  ne  se  borneront  pas  à  fournir  une  indi- 
cation pour  le  seul  conducteur  de  la  machine,  mail 
qui  avertiront  encore  de  rabaissement  du  niveau  tous 
ceux  qui  ont  intérêt  à  ce  que  la  chaudière  n*éclata 
point. 

Tous  les  appareils  basés  sur  une  augmentation  de 
température  de  la  paroi ,  ou  de  celle  de  la  vapeur,  qui 
ne  peut  arriver  sans  la  première  (puisque  les  soupapes 
en  bon  état,  en  limitant  la  pression,  limitent  iiussib 
chaleur  de  la  vapeur  saturée),  ne  fourniront  que  des 
indications  inutiles  et  même  dangereuses,  si  elles  ne  se 
bornent  point  à  préparer  l'interruption  du  jeu  de  la 
machine  par  la  suppression  du  feu;  mais  une  telle  in- 
dication n'est-elle  pas  trop  tardive  pour  qu'on  paisse 
même  y  avoir  recours  sans  les  plus  graves  inoonv^- 
niens?  Un  bateau  à  un  passage  de  pont,  à  une  entrée 
de  port;  une  locomotive  à  son  arrivée  à  une  station, 
alors  qu  il  faut  toute  la  puissance  de  sa  vapeur  intro- 
duite à  contre-sens  pour  amortir  son  élan ,  peuvent- 
ils  ,  dans  les  momens  critiques ,  s'exposer  à  se.  ▼oir 
privés  de  leur  force  motrice  ?  Pour  eux,  lexplpsion 
n'est  guère  pins  à  craindre;  aussi  les  commandansde 
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bàleaiix  à  Tapeur,  et  les  directeurs  des  chemina  de  fer 
se  sont-ils  jusqu'ici  refusés  à  Temploi  ilc  ces  ron- 
delles fusibles  qui  donnent  une  complète  issue  à  la 
'Tapeur,  dès  qu'une  faible  augmentation  de  pression , 
bien  éloignée  de  celle  qui  triompherait  de  la  rési- 
stance des  parois,  a  permis  à  la  température  de  s^éle- 
Ter  de  quelques  degrés.   Outre  l'inconvénient  de 
priTer  une  machine  à  vapeur  de  sa  puissance  au  mo- 
ment  où  elle  lui  est  le  plus  nécessaire,  ces  rondelles, 
beaucoup  trop  grandes,  ont  encore  le  défaut  d'ouvrir 
sans  remède  une  trop  large  issue  à  la  vapeur  ;  la  dé* 
pression  brusque  qui  survient  au  moment  de  leur  fu- 
sion y  permet  à  l'eau  de  se  tuméfier,  de  se  projeter  en 
globules  contre  les  parois  surchauffées  :  ies  rondelles 
peuvent  devenir  ainsi  elles-mêmes  la  cause  d^une  explo' 
sion ,  toute  préparée ,  il  est  vrai ,  mais  qui  n'aurait 
certainement  pas  lieu ,  si  la  fusion  de  la  rondelle 
eftt  été  simplement  remplacée  par  la  suppression 
du  feu. 

L'auteur  &it  connaître  un  fait  qui  n'a  pas  encore 
été  publié,  et  qui  peut  jeter  un  nouveau  jour  sur  les 
causes  multiples  qui  concourent  à  produire  les  expio* 
sions  des  machines  à  vapeur.  Ce  fait,  c'est  le  dégage- 
ment de  gaz  hydrogène  qui  a  lieu  quelquefois  en 
abondance  dans  l'intérieur  des  chaudières.  Dans  la 
machirie  de  M.  Marqué^  au  faubourg  Saint-Antoine, 
le  directeur  de  rétablissement  s'est  assuré,  en  en- 
flammant les  gaz  qui  s'échappaient  par  la  soupape  de 
sûreté,  que  l'odeur  de  gaz  hydrogène,  qui  s'était 
répandue  dans  les  environs ,  n'était  point  une  illusion 
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de  l*cdorat«  Une  observation  semblable  a  été  finie 
dans  une  machine  construite  par  M.  Dar^ ,  qui  eoa- 
tinuait  à  marcher^  quoique  d'un  moaTemeiit  lièi 
ralenti,  alors  que  du  gaz  hydrogène,  mélë  à  deb 
Tapeur  dilatée ,  ëtait  la  seule  cause  de  îBon  moufs^ 
ment;  Finflammation  plusieurs  fois  répétée  du  gn 
expulsé  par  la  pompe  à  air  ayec  l'eau  de  oondeiMh 
tion ,  ne  laissa  non  plus  aucune  incertitude  sur  la 
réalité  de  ce  singulier  phénomène.  Sans  techerdier 
si  le  gaz  est  produit  par  la  décomposition  de  l'eau 
sur  la  paroi  fortement  rougie  d'une  chaudière  detMe 
on  de  fonte  de  fer,  ou  encore  par  la  décompositioD, 
sur  la  paroi  incandescente  d'une  chaudière  de  fer  en 
de  cuivre ,  des  graisses  ou  des  huiles  contenues  dus 
l'eau  de  condensation,  réintroduite  par  la  poflq» 
alimentaire,  l'auteur  se  borne  à  signaler  ce  fisdt,  ffji 
peut  être  fécond  en  conséquences.  {Institut^  n^  ^ao» 
octobre  1837.) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 
Clapet  de  sûreté  pour  les  cours  d'eau;  par  M,  Màih- 

BON  d'AhBAITMONT. 

Ce  clapet  consiste  dans  une  yanne  suspendue  à 
un  axe  horizontal  reposant  à  ses  deux  extrémités, 
par  une  arête  seulement ,  sur  des  coussinets  en  fonte. 
Cette  vanne  ainsi  suspendue  à  travers  un  cours  d'eaa, 
sa  partie  inférieure,  soumise  à  l'action  du  courant) 
ne  s'enfonce  que  légèrement  au-dessous  de  la  sur- 
face de  l'eau,  oii  elle  n'exerce  qu*un  lEaible  remous. 
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Si  ToD  y  adapte  du  c6té  d'aTal  un  poids  quelconque , 
oe(  efiel  devient  plus  sensible,  et  à  Taide  d'un  poids 
placé  convenablement ,  on  parviendra  à  produire  un 
remous  déterminé ,  au  delà  duquel  la  pression  des 
eeox  à  l'amont  de  la  vanne  n'étant  plus  équilibrée 
par  Taclion  du  contre-poids ,  cette  vanne  s'ouvrirait 
de  manière  à  ramener  l'équilibre.  La  pression  de 
l'eau  contre  la  vanne  diminue  au  fîir  et  à  mesure 
de  ,1*011  verture  de  cette  barrière  9  et  l'on  peut  dis- 
poser le  contre-poids  de  telle  manière  que  son  ac- 
tion diminue  aussi  à  raison  de  cette  ouverture.  On 
peut  en  général  établir  un  clapet  qui ,  lors  des  basses 
eaux,  produise  la  retenue  nécessaire,  et  dont  l'effet 
sur  le  cours  d'eau  diminue  à  mesure  que  les  eaux 
s'élèvent,  de  manière  à  cesser  entièrement  lors  du 
maximum  de  la  crue,  le  clapet  ne  devant  alors  que 
flotter  à  la  sur&ce  de  Teau.  La  manœuvre  de  ce 
clapet  est  spontanée;  elle  résulte  des  actions  com- 
binées de  l'eau  et  du  contre-poids ,  et  elle  est  indépen- 
dante de  la  volonté  ou  de  la  négligence  du  proprié- 
taire. {Mém.  encyclop.^  mars  1837.) 

MACHINES  ET  MÉCANISMES  DIVERS. 

Machine  a  enieçer  les  matériaux;  par  M.  Jouhnbt. 

Cette  macbine  destinée  à  l'enlèvement  des  plâtres , 
des  briques,  tuiles ,  moellons ,  etc. ,  se  compose  d'un 
bâtis  sur  lequel  est  placé  le  moteur;  ce  bâtis  reste 
sur  le  sol  et  est  mû  par  un  ou  plusieurs  hommes , 
suivant  la  hauteur  que  Ton  doit  parcourir  et  selon 
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la  charge  qu  il.  doit  porter  ;  de  sorte  que  si  le  bâ- 
timent a  60  pieds  de  hauteur ^  on  place  20  hottes 
qui  sont  continuellement  en  route  ;  il  faut  seule- 
ment un  homme  pour  les  remplir  et  les  accrocher 
à  la  chaîne  continue,  un  autre  homme  pour  la 
recevoir  et  les  vider  sur  Téchafaudage ,  n'importe 
à  quelle  hauteur.  Ce  même  homme  les  raccroche 
vides  à  la  chaîne  qui  les  descend  pendant  que  les 
autres  les  montent.  De  cette  manière  une  fois  It 
première  hotte  arrivée,  les  autres  arrivent  en  se  soe- 
cédant  continuellement  et  aussi  promptement  à  60 
pieds  qu*à  10  pieds,  sans  que  la  dépense  soit  plus 
considérable.  {Même journal ^  nov.  iSSj.) 

Machine  a  tracer  les  gants;  par  M.  Dugastbl. 

Cette  machine  sert  à  tracer  la  taille  des  gants. 
Par  la  simple  pression  d'une  molette,  l'ouvrier  trace 
le  gant  dans  tous  ses  détails  avec  la  plus  grande  pré- 
cision et  dans  les  dimensions  qu  il  veut  lui  donner, 
et  qui  sont  toutes  réglées  et  proportionnées  à  l'avance. 
Les  pouces  sont  aussi  tracés  à  la  mécanique;  les 
carabins  et  les  fourchettes  sont  coupés  à  Temporte- 
pièce.  Par  ce  mécanisme  qui  peut  être  employé  pour 
toutes  les  grandeurs ,  on  obtient  une  extrême  régu* 
larîté  dans  la  coupe  et  une  économie  notable  de 
temps  et  de  peau.  Un  seul  ouvrier  peut  tracer  avec 
la  machine  Ducastel  180  à  aoo  douzaines  de  gants 
par  jour.  (Même  journal ^  sept.  iSSy.) 
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MINES. 
Èpinglettes  a  Fusage  des  mines. 

Un  événement  récent  a  prouvé  le  danger  d'epin- 
glettes  en  fer,  dont  le  frottement  contre  la  pierre 
peut  déterminer  une  explosion  ;  on  a  proposé  à  ce 
sujet  remploi  général  des  èpinglettes  en  cuivre  qui 
mettent  à  l'abri  de  tout  danger;  mais  celles-ci  ont 
rinconvénient  de  se  tordre  souvent  à  mesure  que 
Touvrier  bourre,  en  sorte  qu'on  ne  peut  plus  les 
retirer  ;  on  a  bien  essayé  aussi  l'usage  d'épinglettes 
en  fer,  auxquelles  on  adaptait  une  extrémité  en 
cuivre;  mais  il  arrivait  qu'en  les  retirant,  les  deux 
parties  se  séparaient  et  le  bout  en  cuivre  restait  en- 
gagé dans  le  trou  de  la  mine.  Pour  remédier  à  ces 
inconvéniens ,  les  Anglais  ont  inventé  une  fusée  de 
sAreté,  qui  consiste  en  une  petite  corde  creuse  gou- 
dronnée dont  rintérieur  est  rempli  de  poudre.  On 
l'introduit  dans  le  trou  de  la  mine  avant  le  bour- 
rage, à  la  place  de  lepinglette,  et  au  lieu  d'être 
remplacée  comme  celle-ci  par  une  paille  pleine 
de  poudre  quand  l'opération  est  terminée,  elle  sert 
à  communiquer  le  feu.  {France  industr.  y  n®  i6, 
ao  juillet  1837.) 

Nouvelle  machine  applicable  aux  travaux  des  mines; 

par  M.  Spurgin. 

Cette  machine ,  d'une  simplicité  remarquable , 
consiste  en  une  échelle,  faite  de  chaînes  ou  de 
cordes,  qui  passe  sur  deux  cylindres  tournant  sur 
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un  axa  horizontal  ;  Tiin  placé  à  rextrémité  rapérieoie 
et Tautre à  Textrémité  inférieure  de  lobjet quon veut 
atteindre.  Un  mouTement  de  rotation  donné  à  cbacnn 
des  cylindres ,  par  une  force  quelconque ,  imprime 
le  même  mouyement  à  Téchelle  qui  monte  ou  des- 
cend d'une  manière  égale  et  uniforme.  On  fidt  par 
ce  moyen  beaucoup  de  travail  avec  une  grande  écxi- 
nomie  de  temps  et  de  force  employée.  Cette  machine 
est  surtout  utile  pour  fiiire  monter  ou  descendre  les 
mineurs  qui  se  tiennent  sur  Véchelle  sans  efforts , 
et  elle  diminue  pour  eux ,  si  elle  ne  Êdt  disparaître 
entièrement  les  dangers  qu'ils  courent  aujourdluiL 
{Même  journal f  n**  7,  18  mai  1837.) 

MOULINS. 

NoMweau  système  de  moulins  a  eau. 

Un  moulin  à  eau,  mû  par  deux  puissantes  roue^ 
hydrauliques  de  la  force  de  70  chevaux,  vient 
d'être  monté  aux  environs  d'Arles.  Ces  deux  roues 
majeures  mettent  en  action  dix  paires  de  meules 
à  l'anglaise,  au  moyen  de  roues  d'engrenage  par- 
faitement exécutées  et  dont  quelques  unes  n'ont 
guère  moins  de  six  mètres  de  diamètre.  Outre  les  dix 
meules  qui  fonctionnent  avec  une  régularité  parfaite, 
de  bonnes  machines  à  nettoyer  les  blés  d'après  des 
systèmes  nouveaux  et  une  bluterie  complète ,  on  a 
adapté  à  ces  roues  hydrauliques  des  régulateurs  de 
vanne  munis  d'un  cadran ,  qui  tout  en  réglant  Fin* 
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ivoductioB  de  Teau  dans  les  augets  k  chaque  change- 
aient de  niveau  I  indiquent  le  nombre  de  tours  que 
font  les  meules  avec  une  quantité  d*eau  donnée. 

Hais  de  toutes  ces  machines,  la  plus  curieuse  c'est 
le  mouvement  et  le  voyage  que  fait  un  v^agon  mar- 
chant sur  un  petit  chemin  de  fer ,  qui  va  de  l'établis- 
sement à  la  machine  à  nettoyer  le  blé  ;  à  son  départ 
ce  wagon  se  charge  seul  de  la  quantité  de  blé  qu'il 
peut  contenir;  quand  il  est  plein,  il  part  immédia- 
tement au  moyen  d'une  détente ,  et  se  rend  à  l'es* 
trémité  du  tarare  où  il  se  vide^  se  remplit  de  blé' 
nettoyé  et  retourne  l'apporter  au  moulin  pour  le 
moudre;  toutes  ces  opérations  se  font  sans  le  secours 
de  personne. 

Le  complément  de  cette  importante  usine  sera 
deux  machines  à  embariller  et  peser  la  farine  qui, 
de  même  que  le  chariot,  fonctionneront  par  le  mo- 
teur ,  et  recevront  seulement  la  farine  au  sortir  du 
blutoir.  Cette  dernière  machine  est  destinée  à  être 
employée  dans  tons  les  établissemens  de  meunerie  un 
peu  importans.  (Même  Journal,  n^  la,  aa  juin  1837.) 

NATATION. 

Pattns^tiageoires;  par  M.  Dblatour. 

C'est  une  chaussure  qui  place  sous  les  pieds  du 
nageur  une  résistance  toujours  en  rapport  avec 
la  grande  puissance  de  ses  membres  inférieurs.  Le 
nageur  ordinaire  ne  trouvant  pas  assez  de  surf^^e ,  a 
recours  aux  parties  latérales;  il  donne  des  coups  de 


"\ 
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jarrets  bien  écartés  en  rapprochant  vivement  les  jam- 
bes. Dans  le  but  de  suppléer  à  Tinsuffisance  de  son 
organisation  il  agit  pour  ainsi  dire  à  jarret  tendu, 
aux  dépens  du  bon  emploi  de  sa  force.  Le  patin-na- 
geoire va  ramener  la  natation  aux  seuls  mouvemens 
de  la  marche. 

Dans  une  expérience  faite  sur  la  Seine ,  on  a  re- 
marqué que  le  nageur  armé  de  patins  agissait  par 
mouvemens  alternatifs  des  jambes,  comme  pour 
monter  un  escalier  ou  gravir  une  montagne.  Sem- 
blable au  cavalier  qui  a  de  longs  éperons,  il  tient 
les  pieds  un  peu  en  dedans  pour  exercer  une  action 
plus  directe  sur  la  surface  qui  lui  est  offerte,  et  pour 
mieux  couper  au  retour  du  pas  la  résistance  de  l'éau. 
L'usage  des  mains  n'est  pas  indispensable  comine 
dans  la  natation  ordinaire.  Sans  leur  secours  on  res- 
pire fort  librement  ;  car  les  jambes  rencontrent  un 
point  d'appui  qui  soutient  le  nageur  avec  une  faci- 
lité si  grande ,  qu'il  pourrait  éviter  de  se  mouiller  la 
tête. 

Si  le  patin-nageoire  augmente  considérablement 
la  puissance  du  nageur ,  il  donne  encore  à  celui  qui 
est  étranger  à  la  natation  le  pouvoir  de  se  tenir  sur 
l'eau,  et  de  traverser  une  rivière  sans  étude  ni  exer- 
cice préalable.  {Même journal^  n®  3i,  2  nov,  iSSy.) 

Appareil  de  plongeur  \  par  M,  Paulin. 

Au  mojen  des  changemens  qu'il  a  faits  à  son  appa- 
reil pour  éteindre  les  feux  de  caves ,  l'auteur  est  par- 
venu à  rester  sous  l'eau  et  à  7  respirer  aussi  aisément 
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quk  Tair  libre;  il  cloue  une  caisse ,  scie  une  plan- 
che ,  écrit  aux  personnes  qui  sont  sur  le  rivage  et 
lenr  demande  ce  dont  il  a  besoin  pour  travailler;  on 
lui  répond  ,  il  Ht  ce  qu  on  lui  écrit  et  reçoit  les  ob- 
jets qu  on  lui  envoie;  il  emporte  avec  lui  une  lan- 
terne au  moyen  de  laquelle  il  s'éclaire  dans  les  lieux 
obscurs. 

Le  plongeur  ne  peut  être  chassé  de  Teau  que  par 
le  froid ,  et  en  le  couvrant  d*un  vêtement  imperméa- 
ble, facile  à  confectionner,  on  peut  le  faire  rester 
sous  Teau  tout  le  temps  qu'on  voudra. 

Le  20  août  1837  9  "^  sapeur  qui  ne  savait  pas  na- 
ger est  resté  une  heure  sous  Teau ,  à  dix  pieds  de 
profondeur ,  le  corps  nu ,  et  s*est  promené  dans  une 
étendue  de  cent  cinquante  pieds  de  longueur  sur 
soixante  de  largeur,  voyant  parfaitement  les  objets 
qui  étaient  près  de  lui.  [Même  journal ^  n®  26,  septem- 
bre iSSy.) 

NAUFRAGÉS. 

Nouveau  bateau  de  sauvetage. 

Ce  bateau  a  été  inventé  et  construit  par  M.  Fran- 
cis (Joseph)  de  New-York.  Il  a  28  pieds  de  long 
sur  3  7  de  large.  Les  planches  qui  le  forment  sont 
placées  en  recouvrement  et  solidement  attachées  par 
des  clous  de  cuivre.  Son  bordage  est  double.  Dans 
Tintérieur  se  trouvent  quatorze  tuyaux  de  i3  pieds 
de  long ,  qui  s'étendent  de  la  quille  au  tillac  et  ren- 
ferment 52  pieds  cubes  de  gaz  hydrogène  qui  peu- 
vent faire  équilibre  à  un  poids  de  4ooo  livres,  la 
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barque  étant  remplie  d'eau.  Aux  c6tés  de  la  barque 
sont  attachés  ao  cordages  qui  peuTent  areo  elle  sou- 
tenir cent  personnes  en  cas  de  nécessité*  Au  fond  dn 
bateau  est  un  trou  par  où  Feau  qui  aurait  pénétré 
dans  Tintérieur  s'échappe  ayec  auunt  de  rapidité 
que  six  hommes  munis  de  pelles  creuses  pourraient 
la  rejeter.  [Comptes  rendus  des  séances  de  t Académie 
des  sciences,  n^  i5,  i"'  semestre  x838.) 

PIERRES. 
Machine  à  percer  les  pierres* 

On  a  fait  Fessai  à  Bruxelles  d'une  machine  a  per» 
cer  la  mine ,  pour  la  déoouTerte  de  laquelle  M.  Moi^ 
thieu,  méi^nicietti  a  obtenu  un  brevet  dmTentioa. 
Cette  mécanique  aussi  simple  qu  ingénieuse  >  placée 
en  fiice  du  grès  le  plus  dur,  perça  ce  grès  avec  une 
telle  rapidité  qu'il  donna  la  certitude  que  son  action 
était  de  sept  millimètres  par  minute;  quelle  peut 
ainsi  faire  en  une  heure  et  à  Taide  d'un  seul  homme 
le  travail  que  l'homme  le  plus  robuste  ne  saurait  ter* 
miner  en  un  jour.  Sa  force  motrice  est  la  percussion; 
et  à  l'aide  d'un  engrenage,  l'instrument  qui  sert  au 
bris  de  la  pierre  fait  en  tournant  l'office  du  foret ,  ce 
qui  donne  pour  résultat  le  dégagement ,  par  l'orifioei 
des  matières  brisées.  (France  industrielle^  n*  stS, 
7  septembre  1837,) 
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POMPES. 

Pompe  alimentaire  des  chaudières  a  vapeur; 

par  M.  Bourdon» 

Cette  pompe  se  compose  d'un  régulateur  et  d'un 
piston  semblables  à  ceux  quon  emploie  pour  les 
presses  hydrauliques.  La  nouTeauté  du  mécanisme 
consiste  principalement  en  un  petit  cylindre  dans 
lequel  un  piston  servant  de  cloison  mobile ,  remplit 
les  fonctions  de  soupapes  en  venant  se  placer,  tantôt 
à  droite  dans  l'ouverture  ponr  laisser  entrer  l'eau 
par  aspiration,  tantôt  à  gauche  pour  la  refouler  dans 
k  chaudière.  Deux  excentriques  de  forme  différente 
la  mettent  alternativement  en  jeu  au  moment  con- 
venable. Le  grand  excentrique  de  la  pompe  est  tracé 
de  manière  à  faire  marcher  le  gros  piston  avec  une 
vitesse  uniforme  pendant  les  trois  quarts  de  la  révo- 
lution de  l'arbre  qui  le  mène,  et  pendant  le  dernier 
quart  il  le  laisse  en  repos ,  pour  permettre  au  petit 
pistcm  de  changer  de  position  au  moyen  du  petit 
excentrique  triangulaire  monté  sur  le  même  axe; 
dès  que  le  changement  est  opéré  le  gros  piston  re- 
commence à  marcher.  Par  ce  moyen ,  en  supposant 
qu'un  corps  étranger  arrive  par  le  tube  d^aspiration, 
il  s'arrête  auprès  du  petit  piston  sans  l'empêcher  de 
fonctionner.  {Aead.  des  sciences ,  9  octobre  1837). 

Nousfeau  système  de  pompe  aspirante  et  foulante. 

Un  nouveau  sj^likme  de  pompe  aspirante  et  foulante 
a  été  découvert  par  un  mécanicien  anglais  :  il  paraît 
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que  cette  pompe  a  une  puissance  bien  supérieure  i 
tout  ce  que  nous  connaissons  en  ce  genre.  Jusqaà 
présent  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  bras  qu'on  peut 
manœuvrer  nos  pompes ,  et  chacune  d'elles  ne  peut 
lancer  que  3oo  litres  d'eau  au  plus.  La  machine  en 
question  possède  le  double  avantage  d'exiger  peu  de 
force  pour  être  mise  en  action  et  fournir  34o  litres 
d'eau  qu'elle  peut  faire  monter  à  une  très  grande 
hauteur.  La  force  d'un  homme  suffit  pour  obtenir  ce 
résultat.  L'inventeur  a  combiné  un  moyen  d'action 
très  simple  et  néanmoins  d'une  grande  puissance.  D 
adapte  quatre  ailes  à  sa  machine,  ce  qui  lui  donne 
une  impulsion  extraordinaire  et  peut  permettre 
d'enlever  en  quelques  heures  d'un  terrain  inondé  de 
grandes  masses  d'eau.  (^France  industrielle^  n^  5a, 
Somars  1837.) 

Pompe  a  levier  vertical;  par  M.  Golonia. 

Cette  pompe ,  destinée  à  extraire  et  projeter  les 
eaux ,  est  à  mouvement  rectiligne  vertical;  elle  fonc- 
tionne par  aspiration  ou  par  pression ,  ou  des  deux 
manières  à  la  fois.  Elle  est  composée  d'une  bâche, 
de  deux  corps  de  pompes  renfermés  dans  deux  réci- 
pients réunis  par  un  conduit  latéral,  d'un  balancier, 
de  deux  trépieds  formant  un  châssis  qui  joint  le  tout 
et  en  forme  une  seule  pièce.  La  bâche  est  disposée 
de  manière  à  recevoir  au  besoin  100  pieds  de  boyaux. 
L'eau  est  aspirée  alternativement  dans  le  corps  de 
pompe  par  deux  pistons  qui  communiquent  ensem- 
ble, et  elle  est  refoulée  dans  le  récipient  d'où  elle 


t'écbâppe  par  une  sortie  préparée  pour  recevoir  un 
3oyau  garni  de  sa  lance;  clans  cet  état,  deux  hommes 
luffisent  pour  produire  un  jet  de  80  pieds  ;  la  force 
le  ce  jet  la  rend  propre  à.  servir  en  cas  d'incendie  et 
x>ur l'irrigation.  {Acad.  des  sciences  ^  10  avril  1837.) 

PRESSES. 
Presse  a  vis  pour  la  fabrication  des  huiles. 

tTn  mécanicien  de  Cherbourg  ayant  examiné  les 
principales  presses  dont  se  servent  les  fabrîcans 
d*huile  a  reconnu  :  i<^.  que  les  presses  hydrauliques, 
ne  poiivant  fonctionner  que  lentement ,  exigent  trop 
de  temps  pour  faire  une  pression  ;  2".  que  les  presses 
à  coin,  encore  en  usage,  obligent  souvent  à  passer 
deux  fois  les  graines,  qui  se  dessèchent^  et  dès  lors  ne 
plermettent  plus  à  la  mécanique  d'en  extraire  toute  la 
matière  huileuse. 

Plusieurs  essais  Tout  conduit  à  Tinvention  d'une 
presse  à  vis  qui  paraît  bien  supérieure  à  toutes  les 
machines  de  ce  genre  connues.  Cette  presse  agit  en 
huit  points  différens  \  elle  presse  en  quatre  endroits 
en  serrant  la  vis,  en  quatre  autres  en  la  desserrant, 
double  pression  qui  se  fait  avec  une  égale  force ,  et 
qui  a  cet  avantage  que  son  action  ne  donne  pas  le 
temps  aux  pains  de  se  refroidir.  La  force  d'un  seul 
homme  appliquée  à  cette  machine  lui  fait  parcou- 
rir une  distance  de  16  centimètres  en  3o  secondes, 
et  exerce  une  pression  de  200,000  kilog  Cette  presse 
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peut  $ù  placer  daiif  uo  espace  de  4  n>è|ree  eané$. 
Avec  ces  noaveUes  presses ,  on  peut  extraire  dans  le 
même  temps  le  double  de  l'huile  que  Ton  obtient 
avec  \^  pre#se«  oipdinaires.  (  Z^ran^  ùidust.  ^jï^ifi^ 
9  février  1837.) 

SERRURES. 
Serrure  a  combinaisons;  par  M.  Lbtbstu. 

Dans  cette  serrure,  ce  n'est  plus  suivant  un  moor 
vement  rectiligne ,  mais  bien  suivant  un  mouvement 
circulaire,  que  le  pêne  s'engage  dans  la  g&che^  nne 
fois  fermé ,  il  peut  résister  tout  à  la  fois  par  sa  seale 
construction  y  et  à  Vouverture  de  la  porte  et  à  ^^^ 
tement  du  chambranle. 

La  clef,  pour  mouvoir  le  péne^  agit  dans  une  noii; 
composée  par  la  superposition  de  plusieurs  rondel- 
les \  des  ressorts  portés  par  les  unes ,  engages  danf 
les  autres,  dégagés  par  des  saillies  pratiquées  conve- 
nablement sur  le  panneton  de  la  clef,  forment  les  gar- 
nitures ou  gardes  de  cette  serrure. 

Les  diverses  pièces  qui  composent  la  noij^  sont 
toutes  de  dimensions  extérieures  semblables  ^  quoi* 
que  de  formes  intérieures  variées  ;  elles  peuyent  se 
permuter  entre  elles ,  se  remplacer  de  serrure  i  «er»- 
rure.  Ainsi  s'opère  avec  une  facilité  extrême  te  cban* 
gementde  gardes  et  de  la  clef  même^  dans  la  serrure 
de  M.  Letestu,  lorsque  pour  une  cause  quelcon^pte 
cette  précaution  est  jugée  indispensable. 

En  somme,  cette  serrure  est  simple  et  solide^  Son 
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principe  est  rationnel  et  conforme  à  une  saine  appli- 
cation de  la  théorie  des  machines. 

Toutes  les  parties  qui  entrent  dans  sa  composition 
peuTent  être  fisicilement  et  économiquement  exéca-^ 
téee  par  des  procédés  mécaniques.  (  Acad.  des 
,  a4  juillet  1837.  ) 


TOURBE. 

Machine  a  comprimer  la  tourbe;  par  iordW  njhovGnhr. 

Cette  machine  se  copnpose  d'un  châssis  qui  pose 
sur  le  sol  9  et  d'un  châssis  vertical  dont  les  deux  mon- 
lana  sont  joints  par  une  barre  transversale  au  som- 
met* Sur  le  châssis  vertical  est  fixé  un   récipient 
forme  de  deux  plaques  de  fonte,  percées  de  fentes 
verticales  étroites,  suffisantes  pour  retenir  la  tourbe 
et  laisser  échapper  l*eau.  Le  fond  du  récipient  est 
tbftmé  par  une  plaque  de  fonte  ajustée  dans  une  cou*^ 
lisse  qui  prend  un  mouvement  de  va-et-vient  par  le 
moyen  de  deux  leviers  verticaux  réunis  à  leur  extrë*- 
mité  inférieure  et  à  la  coulisse  du  fond.  Un  châssis 
mobile  composé  de  deux  crémaillères  monte  et  des- 
cend entre  les  montans  du  châssis  vertical  ;  il  est 
mis  en  mouvement  par  deux  pignons  placés  sur  un 
«xe  horizontal,  tourné  à  Taide  d'une  roue. 
On  opère  de  la  manière  suivante  : 
Avec  une  bêche  appropriée,  on  coupe  la  tourbe  en 
masses  de  dimensions  égales  à  celles  du  récipient, 
dans  lesquelles  on  la  place  une  à  une.  On  tourne  la 
roue  qui  fait  descendre  le  châssis  mobile  pour  que 
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la  barre  inférieure  presse  le  contenu  du  réeipiebt. 
L'eau  excédante  est  séparée  par  la  pression  et  s'é- 
chappe à  travers  les  fentes  du  moule.  Lorsque  U 
pression  a  été  suffisamment  exercée,  on  retire  le  fend 
glissant ,  et  la  brique  de  tourbe  tombe  du  moule; 
on  l'enlève  pour  la  faire  sécher  sous  un  hangar. 
(Mém.  encyclop. ,  avril  iSS^.  ) 

TURBINES. 

Expériences  sur  les  turbines  hydrauliques; 

par  M.  MoRiN* 

Ces  expériences,  entreprises  sur  deux  turbines  de 
M.  Fournayron^  Fun  établie  à  Moussay  près  Sen- 
nones  (Vosges),  Tautre  à  Muhlbach  (Bas-Rhin),  ont 
présenté  les  résultats  suivans  : 

I**.  Les  turbines  conviennent  aux  grandes  comme 
aux  petites  chutes;  2°.  elles  transmettent  un  effet 
utile  net  égal  à  0,70  et  même  à  0,78  du  travail 
absolu  du  moteur;  3"^.  elles  peuvent  marcher  à  des 
vitesses  extrêmement  différentes  en  plus  ou  moins 
de  celle  qui  convient  au  maximum,  d'effet,  sans  que 
l'effet  utile  diffère  notablement  de  ce  meijcimum; 
4^.  elles  peuvent  fonctionner  sous  Teau  à  des  profon- 
deurs de  I  mètre  et  plus  sans  que  le  rapport  de  Teffet 
utile  au  travail  absolu  du  moteur  diminue  notable- 
ment. 

Si  l'on  joint  à  ces  propriétés ,  précieuses  sous  le 
rapport  mécanique ,  l'avantage  qu'elles  offrent  d'oc- 
cuper peu  de  place  et  de  pouvoir  être  sans  grands 
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fraiS|  sans  embarras  et  sans  înconvénient ,  établies 
dans  tel  endroit  d*une  usine  qu'on  le  veut;  de  mar- 
cher généralement  à  dés  vitesses  bien  supérieures  à 
celles,  que  prennent  les  autres  roues ,  ce  qui  dispense 
de  recourir  à  des  transmissions  de  mouvemens  com- 
pliqués, on  reconnaîtra  que  ces  roues  doivent  prendre 
rang  parmi  les  meilleurs  moteurs  hydrauliques. 
{^Comptes  rendus  des  séances' éê  FAcad.  des  sciences  y 
vl*  i3  ,  a*  semestre  1837.) 

TYPOGRAPHIE. 

Nousfelle presse d^bnprimeries  mécanique; 
par  M.  RowLAND  Hill. 

L'auteur  vient  d'inventer  un  système  de  tirage 
entièrement  nouveau ,  et  qui  donne  à  la  presse  une 
vitesse  bien  supérieure  à  celle  des  presses  à  cylindres 
actuellement  en  usage,  et  susceptible  de  donner  sept 
à  huit  mille  exemplaires  par  heure.  Au  lieu  de  com- 
poser sa  forme  comme  à  l'ordinaire  sur  une  surface 
plane,  il  fixe  ses  caractères  sur  un  cylindre  sans  em- 
barras pour  les  corrections  et  sans  risque  d'en  perdre 
aucun.  A  cet  effet,  les  caractères  sont  taillés  en 
coin,   de  sorte  que  quand  ils  sont  rapproché  ils 
forment  un  segment  de  cercle  dont  la  concavité  a  la 
même  courbure  que  la  surface  du  cylindre  sur  le- 
quel ils  doivent  être  fixés;  chacun  des  caractères 
porte  un  cran  qui,  lorsqu'ils  sont  assemblés  pour  com- 
poser une  ligne ,  forment  une  gouttière  courbe  «  la- 
quelle reçoit  une  petite  plaque  de  laiton  qui ,  lors- 
qu'elleest  en  place,  se  trouve  complètement  logée  dans 
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celle  gouttière.  Dès  que  les  lignes  de  caractères  ^om 
composées ,  on  les  place  dans  une  boîte  de  la  gran- 
deur de  la  justification  )  et  dont  le  fond  fc»me  une 
portion  de  cylindre;  des  vis  horizontales  asaiyettii- 
sent  les  lignes  dans  la  boite^  en  outre ,  des  plaqua» 
noyées  dans  les  caractères  ont  de  petita  tenons  qui 
entrent  dans  des  coulisses  pratiquées  sur  les  parois 
de  la  boîte  afin  de  l^  en^ pécher  de  ballotter*  La  forme 
cylindrique  supérieure  porte  dix  boîtea  correspon- 
dant aux  dix  colonnes  d'un  journal.  On  £ait  épreuve 
de  chaque  boîte  au  moyen  d'une  petite  presse.  Après 
la  correction ,  on  assujettit  de  nouveau  les  caractères, 
en  serrant  les  via  horizontales  que  porte  la  boîte,  et 
on  assujettit  cette  boite  sur  le  cylindre.  Lorsque  les 
dix  boîtes  sont  fixées^  elles  le  couvrent  entièremeat, 
excepté  aux  endroits  réservés  pour  lea  margea»  Le 
cylindre  est  placé  sur  un  autre  cylindre  couvert  d*an 
blanchet;  tous  les  deux  étant  mis  en  mouvement  par 
le  moyen  de  roues  dentées ,  la  feuille  de  papier  est 
placée  entre  ces  cylindres  soua  ime  pression  modé- 
rée* Dans  chaque  révolution  du  cylindre  il  y  a  une 
feuille  imprimée,  et  aussitôt  l'impression  d'une  antre 
conunence.  Le  mouvement  étant  rotatif,  on  le  rend 
aussi  rapide  qu'on  le  désire.  Dans  cette  machine,  il  y 
a  deux  cylindres-formes  et  deux  cylindres-platines; 
le  papier  passant  entre  les  premiers  rouleaux  est  im* 
primé  sur  la  face  supérieure;  puis  passant  entre  les 
deux  derniers ,  est  imprimé  sur  la  seconde  face.  Cette 
disposition  exige  deux  appareils  d'encrage  pour  oha«> 
que  cylindre^form^.  (  Mim.  encychp^.,  juillet  t837*) 
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Typographie  économique  ;  par  M.  0£  Lastbtrie. 

Dans  ce  nouveau  système  de  typographie ,  il  stlffit 
d'avoir  3,ioo  caractères,  qui  ne  coûtent  que  i5.à 
ao  francs;  une  casse  de  6  décimètres  âur  4 5  et  %xmm 
petite  presse  d'une  construction  très  simple. 

On  ne  fait  usage  que  d'un  seul  corps  de  càractèras^ 
on  n'a  pas  de  majuscules  ni  d'italique  ;  des  signes 
de  convention  tiennent  lieu  de  ces  lettres.  Le  texte 
se  présente  alors  sous  une  forme  un  peu  singulière, 
i  lâqnelfe  on  s'habitue  cependant  aisément. 

Les  3,100  caractères  servent  à  composer  une  page 
el  demie  de  grand  format  in«8® ,  ce  qui  suffit  eoniK 
plétenient,  Car^  dans  ee  procédé,  quand  une  pogfe  A 
été  composée  on  tire  épreuve,  on  corrige^  puis  on 
moate  en  creux  cette  page  et  on  en  tire  un  cliché 
4pSk  est  en  relief  et  identique  à  la  page  composée; 
rioipressioa  se  fait  ensuite  en  soumettant  ces  formes 
k  la  prasse  ;  on  distribue  les  caraotères  dans  la  casse 
pour  les  Ëiire  servit  à  composer  une  seconde  page, 
et  ainsi  des  autres  :  on  peut  tirer  quatre  pages  d^nti 
stiU  coup. 

Pour  fiormer  les  moules  et  les  elic^és^  00  applique 
sur  la  forme  à  curaotères  mobilenlne  feuille  de  pai* 
pier  très  mince,  que  l'on  frappe  légèrement  sur  la 
£^rwfe  avec  une  petite  brosse^  pour  qu'elle  se  moule 
sur  les  caractères;  on  applique  successivement  sot 
cette  feuille  doua  couches  d'argile  qu'on  a  d'avance 
étendue  sur  deux  feuilles  de  papier^  et  on  incruste 
celles-ci  dans  les  caractères  au  moyen  d'un  taquoir; 
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ensuite  on  fait  sécher  ce  moule,  et  on  Tenlàre  de 
dessus  la  forme,  dont  il  emporte  toutes  les  empreintes 
saillantes,  qui  se  trouvent  traduites  en  creux.  Ce 
moule  étant  enfin  fixé  entre  deux  plaques  de  tôle» 
on  y  coule  du  métal  en  fusion. 

La  presse  a  de  l'analogie  avec  celle  qui  '  sert  à  la 
lithographie  et  à  la  taille-douce.  (  BUlL  de  la  Soc. 
iPenc,  înin  1837.) 

VOITURES. 
Voitures  à  six  roues  et  a  trains  articulés  ;  par  M.  Dnnrz. 

Ces  voitures ,  destinées  à  être  mises  en .  mouve* 
ment  sur  les  routes  ordinaires,  soit  par  des  chevaux, 
soit  par  un  remorqueur  à  vapeur,  ont  six  roues ,  et 
par  conséquent  trois  essieux  ;  celui  du  milieu  con- 
serve une  direction  perpendiculaire  à  Taxe  de  la 
caisse;  les  deux  essieux  du  devant  et  du  derrière 
sont  tellement  liés  entre  eux  par  un  système  de  trin- 
gles et  d  articulations  que  lorsque  le  tirage  du  mo- 
ieuT  devient  oblique  et  force  Tessieu  du  train  de 
devant  à  se  dévier  de  la  perpendiculaire  à  l'axe  de 
la  caisse,  et  à  faire  ainsi  un  petit  angle  avec  Tessieuda 
milieu,  celui  de  derrière  se  dévie  en  même  temps 
d'un  angle  égal,  de  manière  que  les  directions  des 
trois  essieux  convergent  vers  un  même  point  de  ren- 
contre, qui  devient  le  centre  autour  duquel  la  voiture 
tend  à  décrire  un  cercle. 

La  caisse  repose  sur  les  trois  trains  en  trois  ou 
quatre  points  par  l'intermédiaire  de  doubles  ressorts 
à  pincettes^  qui  ont  beaucoup  d'élasticité. 
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Lorsqu'on  veut  faire  marcher  une  seconde  voiture 
avec  le  même  moteur ,  on  accroche  le  timon  que 
porte  son  train  de  devant  à  une  barre  de  fer  qui  ^ 
liée  à  la  caisse  de  la  première  voiture  dans  la  direc- 
tion de  son  axe ,  se  prolonge  au  delà  du  train  de 
derrière  d'une  longueur  égale  au  timon  de  la 
deuxième.  En  continuant  le  même  système  d'attache, 
on  remorque  autant  de  voitures  qu'on  veut. 

L'idée  principale  de  M.  Dietz  consiste  dans  l'in- 
troduction d'un  mécanisme  qui  force  les  deux  es- 
sieux extrêmes  à  faire  toujours  le  même  angle  avec 
celui  du  milieu.  Ce  mécanisme  est  composé  de  trin- 
gles qui  partent  de  l'extrémité  de  l'essieu  de  devant, 
et ,  se  croisant  avant  d'arriver  à  l'essieu  du  milieu , 
vont  y  déplacer  en  sens  contraire  les  extrémités  de 
deux  petits  leviers  horizontaux  prenant  leur  point 
de  rotation  sur  cet  essieu  du  milieu.  Le  mouvement 
de  la  ligne  qui  joint  les  extrémités  de  ces  leviers  se 
reporte  à  l'essieu  de  derrière  à  très  peu  près  parallè- 
lement, à  l'aide  d'un  système  de  tiges. 

A  l'avantage  de  tourner  avec  précision,  les  voitures 
k  six  roues  réunissent  celui  de  donner  plus  de  stabi- 
lité aux  caisses  longues ,  d'affaiblir  les  secousses  et  de 
diminuer  les  chances  de  versement  par  la  rupture 
d'une  roue  ou  même  d'un  essieu.  (  Comptes  rendus  des 
séances  de  P Institut  y  n*  i3,  i"  semestre  i838.) 
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ARTS  CHIMIQUES. 

ACIER. 
Préparation  de  V acier  damassé; par  M.  Millb. 

L'étoffe  de  M.  MUle  est  composée  de  ùx  lame»  de 
scie  d'acier  fondu ,  de  la  fabrique  de  M.  CouUoêuc 
et  de  six  lames  de  scie  d'acier  d'Allemagne  dur. 
Après  leur  avoir  fait  subir  une  cémentationi  il  en  fit 
un  paquet  qu'il  chauffa  au  charbon  de  bois  ;  Ion» 
qu'il  fut  bien  rouge  j  il  le  relira  et  le  saupoudra  de 
borax  pilé  fin;  il  le  remit  au  feu,  et  il  chauf&  a« 
point  de  souder,  oe  qui  eut  lieu  en  le  battant  à  petits 
coups.  Il  doubla  cette  barre  plate  eq  six  plia  ;  il  aoudi 
de  nouveau  de  la  même  manière  et  forgea  oe  Ungofe^ 
Pour  lui  rendre  sa  longueur  et  son  épaisseur  prkni* 
tives,  il  plia  de  nouveau,  forgea  et  souda  enoore,  0t 
la  pièce  d  acier  se  trouva  composée  de  43a  feuilletl» 
Ce  barreaui  étiré  à  1  épaisseur  de  a  millimètres  f  fait 
battu  bien  chaud  entre  deux  tas  à  pointer  de  diamant 
dont  les  pointes  de  l'une  correspondaient  au  creux 
de  l'autre;  la  lame  fut  ainsi  couverte  d'enfbncemens 
et  d'élévations  d'un  millimètre  de  profondeur  ou  dé 
hauteur,  de  manière  que  l'enfoncement  d'un  eM 
&isait  élévation  de  l'autre. 

Les  protubérances  ayant  ensuite  été  emportées  à 
la  lime,  chaque  feuillet  de  différente  nuance  se  pré- 
senta coupé  obliquement  dans  tous  les  sens  et  for- 
mant des  veines  orbiculaires  concentriques. 

C'est  avec  cette  étoffe  que  M.  Mille  a  fait  forger 
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des  lamai  tranchantes  ;  quelques  unes  ont  ëté  de  nou- 
Tean  cémentées  dans  du  charbon  de  coton  et  ensuite 
treaupées.  (  BuU.  de  la  Soc.  dBne.^  septembre  i836.) 

Fabrication  des  lames  damassées  ;  par  M.  le  duc  de 

LUTNES. 

On  prend  des  l61es  d'acier  fondu  d'environ  i  mil- 
limètre d'épaisseur  et  des  tôles  d  acier  d* Allemagne 
moitié  moins  épaisses.  Les  tôles  sont  découpées  en 
betides  de  54  BÛItimèrres  de  large,  sur  4B7  millimè'» 
tras  de  long,  au  nombre  de  3o;  on  les  snperpose  aU 
lenuitiTement  daM  cet  ordre  :  acier  fondu ,  acier 
d'Allemagne ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  les 
60  tôles  soient  assemblées  en  trousse  réguKdre,  que 
Xom  attache  fortement  ayec  du  fil  de  fer.  Ainsi  pré* 
parée,  la  tvoussa  est  portée  au  feu  et  chauffée  an 
fouge  brmi,  afin  que  les  tôles  de  l'intérieur  arrivent 
gtadaellement  a  la  température  de  celles  placées  à 
l'extérieur;  puis  on  pousse  le  feu  de  manière  à  obte- 
nir le  rouge  clair*  La  trousse  est  retirée  du  fen  et 
posée  sur  une  enclimie  pour  fiiire  porter  les  tôles. 
Od  la  remet  au  feu  et  on  la  chauffe  au  blaue  soth' 
dant  ^  ayant  soi»  de  la  oooTrir  avec  du  bom:  et  du 
•ablsb.  Le  forgeron  commence  par  souder  les  deux 
bouts  j  puis  le  cesira  Dès  qull  a  obtenu  une  colié* 
ÛOD  suffisante»  le  lopin  est  coupé  en  deux,  les  deux 
morceaux  sont  nq»procfaés,  superposés  à  plat,  resou- 
dés  et  étirés.  On  forge  la  lame  selon  le  procédé  or- 
dinaire; elle  est  polie  et  mise  eo  couleur  dans  Tacide 
oxalique  dissous  dans  de  Teau  distillée. 


1 


a52  ARTS    CHIMIQUES. 

Il  est  indispensable  de  sabler  constamment  en  n'é- 
pargnant pas  le  borax.  Ce  sel  uni  au  sable  peut  seul 
empécber  Tacier  de  se  décarburer  au  yent  du  soufflet.  ^) 
(Mémejournaij  même  cahier.  ) 

ALLIAGES. 
Nouwil  alliage  de  zinc;  par  M.  d'ÂBLiNcouBT. 

Cet  alliage  est  d'un  prix  à  peine  supérieur  au  zinc; 
mais  tandis  que  le  métal  pur  s^oxide  avec  la  plus 
grande  facilité,  ce  qui  le  rend  impropre  à  une  foule 
d*u8ages,  lalliage  est  très  difficilement  attaqué  et  ré- 
siste^ par  exemple,  à  Tacide  sulfurique  à  ao  degrés  de 
concentration.  Ainsi,  on  pourra  l'employer  dans  les 
établissemens  d*eaux  minérales  pour  des  baignoires, 
dans  les  constructions  pour  les  tuyaux  où.  se  jettent 
les  eaux  acides,  des  urines,  etc.  ;  dans  la  marine,  il 
sera  substitué  au  cuivie^  et  avec  une  économie  des 
deux  tiers  pour  le  doublage  des  navires. 

La  composition  de  l'alliage  varie  suivant  les  usages 
auxquels  on  le  destine:  s'il  doit  être  employé  dans  les 
circonstances  où  le  zinc  Test  habituellement,  l'auteur 
y  &it  entrer,  avec  une  grande  proportion  de  ce  mé- 
tal, une  petite  quantité  d'étain  fin  et  de  plomb; 
quant  à  celui  destiné  aux  baignoires,  gouttières,  il 
ne  contient  point  de  plomb,  et  pourtant  il  résiste, 
comme  l'autre ,  à  l'acide  sulfurique  à  20  d^rés. 
{Comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie  des  sciences^ 
n°  19,  a*  semestre  1837.) 
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BIÈR£. 

Emploi  des  eaux  de  lavage  des  amidonneries  pour 
faire  de  la  bière;  par  M.  MABTiir, 

Dans  8  hectolitres  d'eau  de  lavage  marquant  a*  au 
pèse-sirop ,  ajoutez  sirop  de  dextrine  coloré ,  mêlé 
d'un  tiers  de  bonne  mélasse  de  raffinerie ,  quantité 
suffisante  pour  amener  le  liquide  à  6,  7  et  8  degrés, 
selon  qu'on  veut  faire  la  bière  forte  ou  légère.  On 
met  1.  hectolitres  de  cette  eau  dans  une  chaudière 
avec  a  kil.  de  bon  houblon  nouveau  ;  on  porte  à 
l'ébullition  pendant  un  quart  d'heure  la  chaudière 
couverte  ;  on  y  ajoute  encore  quelques  poignées  de 
coriandre  et  d'anis  ;  puis  au  bout  d'un  quart  d'heure 
d'infusion  on  filtre  ce  liquide  à  travers  une  toile 
placée  dans  un  panier  au-dessus  de  la  cuve,  où  se 
trouve  le  liquide  froid ,  et  on  opère  le  mélange.  La 
température  sera  de  20  à  25°  selon  la  saison  ;  on 
ajoutera  2  kilog.  de  bonne  levure,  autant  de  gluten 
frais,  et  l'on  favorisera  la  fermentation  par  les  moyens 
ordinaires.  Après  4^5  heures,  quand  la  fermenta- 
tion commence  à  baisser,  on  entonnera  en  ayant  soin 
de  mettre  la  bonde  dés  tonneaux  un  peu  de  côté  et 
de  remplir  souvent ,  afin  de  faire  écouler  la  levure 
et  clarifier  la  bière.  Au  lieu  de  sirop  de  dextrine , 
on  peut  employer  celui  qu'on  obtient  de  l'amidon 
gras  saccharifié ,  comme  pour  la  distillation.  (Mem. 
encjrclop.^  août  1837.) 
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CIMENT. 

Procèdes  de  fabrication  d^un  cinunt  hydrauliquM 
ficiel;  par  MM^  Baïui  et  Saint-IjIcbb. 

Poar  composer  ce  ciment,  on  prend  quatre  parr 
lies  en  poids  de  chaux  pure  des  environs  de  Paris, 
parfidtement  sèche  ;  une  partie  aussi  en  poids  de  cail- 
loux ou  silex  cuits  d'abord  et  réduits  en  poudre 
impalpable.  Ces  deux  substances  doivent  être  bien 
mélangées  et  cuites  à  un  degré  de  chaleur  conve- 
nable, un  peu  moindre  que  celle  nécessaire  pour 
une  bonne  cuisson  de  chaux  hydraulique  artificielle» 

Les  proportions  varient  d*ailleurs,  selon  la  nature 
de  la  chaux,  et  surtout  dans  le  cas  où,  ne  trouvant 
qu'un  calcaire  très  dur,  on  serait  obligé  de  le  sou- 
mettre à  une  première  cuisson  pour  le  réduire  eo 
poudre  impalpable  par  l'extinction. 

Préparation.  On  commence  par  réduire  la  cbaux 
en  bouillie  claire;  on  décante  cette  bouillie  par 
un  trop- plein,  dans  des  réservoirs,  en  la  faisant 
passer  par  un  tamis  métallique  d  un  tissu  assez  serré 
pour  que  la  pâte  qui  se  précipitera  dans  le  réservoir 
soit  très  douce  entre  les  doigts,  et  n'offre  aucun 
grain  de  matière  résistante. 

On  laisse  reposer  cette  bouillie  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  soit  évaporée,  ou  qu'on  ait  décanté  assez  d'eau 
pour  qu'elle  forme  une  pâte  claire. 

On  mélange  alors  avec  cette  pâte  les  cailloux 
pulvérisés  dans  la  proportion  indiquée  plus  haut, 
de  quatre  parties  de  chaux  sur  une  partie  de  cail- 


ciiiBiiv.  aSS 

lottx  pulTériaés,  et  on  §e  sert  pour  fiiire  ce  mélange 
de  meules  vertieelei  très  peantet  et  tnvaîlkiit  sur 
un  fond  bien  dressé. 

La  matière  qui  proviendra  de  ce  mélange  com- 
pose le  pierre  factice  destinée  à  produire  le  ciment 
hydraulique. 

Dêssieeation  et  cuisson»  Ayant  d*abord  fait  sécher  à 
l'air  une  quantité  suffisante  du  mélange  ci-dessus , 
on  remplit  le  four  ;  on  étend  ensuite  sur  toute  la 
surface  de  tuyaux  partant  de  ce  fbur^  recouverts 
d'uue  plaque  de  tôle ,  une  couche  de  a  à  3  pouces 
d'épaisseur  du  mélange  à  Tétat  de  pftte  molle.  Après 
avoir  bien  bouché  les  trous  de  charge ,  on  commence 
dans  les  foyers  un  petit  feu  quon  continue  environ 
pendant  deux  heures  ;  on  pousse  ensuite  ce  feu  jus- 
qu'à ce  que  la  combustion  soit  complète;  deux 
heures  après ,  on  retire  les  matières  cuites.  Après  la 
oombustioni  qui  dure  environ  lo  à  i4  heures,  toute 
la  matière  déposée  sur  les  plaques  est  sèche  et  suffit 
bien  au  delà  pour  faire  une  seconde  charge  du  four. 
De  cette  manière,  tout  le  calorique  servant  à  la 
combustion  du  ciment,  étant  obligé  de  parcourir 
les  tuyaux,  échauffe  assez  les  plaques  qui  le  re- 
couvrent pour  réduire  la  matière  à  l'état  conve* 
nable  pour  la  combustion.  Le  four  peut  être  ali- 
menté avec  du  bois ,  du  charbon  ou  de  la  tourbe. 

Pulvérisation.  Dans  les  vingt-quatre  heures  qui 
suivent  la  cuisson  du  ciment  hydraulique ,  il  faut 
en  opérer  le  broiement  entre  des  meules  horizon- 
tales ,  semblables  à  celles  employées  dans  les  mou- 
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lins  à  farine.  On  fera  embarriller  le  ciment  broyé , 
on  garnira  d*un  papier  fort  Tintérieur  des  barriques 
et  on  les  bouchera  avec  soin. 

Emploi.  Ce  ciment  ainsi  fabriqué  peut  s'employer 
seul  ou  mélangé  avec  une  quantité  de  sable,  qui 
varie  selon  Tusage  auquel  on  le  destine.  La  pro- 
portion la  plus  convenable  serait  d'employer  ces 
deux  substances  en  les  mélangeant  par  volume  égil 
avec  une  quantité  d*eau  suffisante  pour  les  réduire 
à  la  consistance  d*un  mortier  mou.     / 

Ce  ciment  s'emploie  avec  un  égal  succès  daos 
Teau  et  hors  de  Teau  :  dans  Tun  et  l'autre  cas  n 
prise  est  très  prompte;  employé  sans  sable,  il  est 
très  blanc ,  ce  qui  le  rend  très  propre  à  tout  objet 
d'ornement  qu'on  obtient  au  moyen  des  moules  en 
plâtre. 

Les  auteurs  ont  obtenu  le  lo  novembre  1829 
un  brevet  de  perfectionnement  pour  la  préparation 
de  ce  ciment  hydraulique  ,  d'après  lequel  ils  le  coin* 
posent  de  deux  manières  :  1°.  six  parties  en  poids  de 
calcaire  pur  parfaitement  séché ,  quatre  d*argile  forte 
sans  mélange  de  gros  sable  ,  une  ou  deux  parties 
de  cailloux  ou  silex  cuits  et  pulvérisés  j  3^  six 
parties  de  chaux  éteinte  en  pâte  (en  volume),  deux 
à  quatre  parties  d'argile,  une  ou  deux  parties  de 
cailloux  ou  de  sable  très  fin.  Le  traitement  est  le 
même  que  ci*dessus.  (Descr.  des  brevets ,  t.  XXVII.) 
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CRAYONS. 

Traitement  de  la  plombagine  pour  en  faire  des  crayons^ 

en  Angleterre. 

Une  fois  chaque  année  la  mine  de  Borrowdâlé 
estooTerte,  et  Ion  en  extrait  une  quantité  deplom-* 
bagine  suffisante  pour  en  fournir  le  marché  Tannée 
sniyante.  On  fait  avec  cette  plombagine  trois  espèces 
de  crayons  :  les  crayons  communs  ceux  dit»  toujours 
pointus^  et  les  crayons  de  charpentier.  La  dernière 
est  composée  de  7  de  sulfure  d  antimoine  et  7  de 
plombagine. 

On  commence  par  scier  le  cèdre  en  longues  plan- 
dietteS|  puis  en  pièces  inégalement  épaisses  qui,  doi- 
Tent  contenir  la  mine;  ensuite  on  y  pratique  la 
',  rainure  au  moyen  dun  rabot  particulier.  Puis,  après 
avoir  réduit  la  plombagine  en  lames  minces  de  la 
dimension  de  la  rainure ,  on  la  frotte  sur  une  pierre. 
Ainsi  préparée,  on  l'introduit  dans  la  rainure ,  et  Ton 
coupe  le  côté  avec  un  outil  très  pointu  ,  de  manière 
à  rompre  la  plombagine  exactement  au  niveau  de  la 
rainure. Enfin,  on  colle  ensemble  les  deux  parties  dii 
bois  et  Ton  tourne  les  bords. 

Les  crayons  dits  toujours  pointus  sont  d'abord 
coupés  en  lames  minces ,  puis  en  pièces  carrées ,  au 
moyen  d'une  scie  d'acier.  On  les,  passe  ensuite  au 
travers  de  trois  petits  trous  garnis  de  rubis,  opé- 
ration qui  dure  environ  3  à  4  jours.  Six  de  ces  crayons 
coûtent  %  shell.  6  p.  (3  fr.)  {fiibl  uniif.,sept.  i83^.) 

Abgh.  des  Dkcovt.  de  1837.  17 
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ENCRE. 
Priparathn  de  diverses  encres  indélébiles^ 

i*.  Pour  écrire  asfcc  des  plumes  d^oie.  Encre  de 
Chine  délayée  avec  de  l'eau  acidulée  par  Tadde 
hydrochlorique  du  commerce,  et  marquant  un  degré 
et  demi  à  1  aréomètre  de  Baume. 

a^.  Pour  écrire  as^ec  des  plumes  métalliques.  Encre 
de  Chine  délayée  dans  de  l'eau  rendue  alcaline  par 
la  soude  caustique ,  et  marquant  un  degré  à  l'aréo- 
mètre de  Baume. 

3*.  Pour  Pimpression  des  filigranes  ou  vignêUes 
indélébiles.  Encre  typographique  ordinaire,  pâlie  ayec 
une  quantité  convenable  de  sulfate  de  baryte  ariifi* 
ciel  broyé  long'^temps  à  Teau.  {Bull,  de  la  Soc.  d'enc^ 
mars  1837.) 

ÉVAPORATION. 

Nouifel  appareil  d^évaporation;  par  M.  OniTai- 

DAYinow. 

Cet  appareil  est  un  plan  incliné  de  6  mètres  de 
long  et  de  I  de  large  recouvert  de  feuilles  de  cuivre 
laminé ,  sur  lesquelles  se  répartit  le  sirop  et  se  bit 
révaporation  accélérée  par  la  vapeur,  passant  dans 
un  tuyau  de  conduite  sous  tes  feuilles  de  cuivre. 
Le  jus  déféqué  est  contenu  dans  un  grand  réservoir 
qui  domine  l'appareil;  de  là ,  il  se  rend  dans  un  autre 
réservoir  de  niveau  avee  la  partie  la  plus  élevée  du 
plan  incUhé,  d'où  il  est  déversé,  également  sur  les 
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feuilles  de  cuivre  au  moyen  d  environ  quatre-vingt- 
dix  petits  becs  rangés  sur  une  longueur  de  i  mètre, 
la  même  que  la  largeur  de  lappareil.  Le  plan  incliné 
se  termine  par  une  large  gouttière  qui  verse  le  sirop 
concentré  dans  un  vase  placé  à  cet  e£Fet.  Il  est 
avantageux  que  le  jus  avant  d'être  répandu  sur  l'ap- 
pareil ait  déjà  acquis  une  température  de  60  à  65**  R* 
La  pente  à  donner  au  plan  incliné  est  de  4  centi- 
mètres pour  chaque  mètre  de  sa  longueur.  Ce  plan 
peut  £dre  passer  5  litres  de  jus  par  minute  à  70°  R., 
et  les  concentrer  jusqu'à  2 5°  au  moins.  Le  jus  met 
deux  minutes  à  parcourir  le  plan  incliné.  En  ne 
comptant  que  sur  onze  heures  de  travail  par  jour^  on 
fera  passer  dans  cet  espace  de  temps  66  hectolitres  de 
ios,  ce  qui  représente  78  quintaux  métrfques  de 
betteraves.  (Mém.  encyclop.^  février  1837.) 

FER. 
Sur  la  cémentation  du  fer  ^  par  M,  A  Lauhejnt. 

L'auteur  a  entrepris  des  expériences  qui  l'ont 
conduit  aux  résultats  suivans  : 

i\  Que  le  charbon  n'est  pas  un  corps  fixe  comme 
on  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour,  mais  qu'il  peut,  à  de 
hautes  températures  \  répandre  des  vapeurs. 

a^.  Qu'il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres  corps 
regardés  comme  fixes,  tels  que  le  fer,  le  cobalt ,  le 
nickel  et  leurs  oxides. 

3°.  Que  dans  les  hauts*foumeanx  et  dans  les 
caisses  de  cémentation  la  carburation   se  fait  par 
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Thydrogène  carboné  contenu  dans  le  charbon ,  et 
qu'elle  s'achève  par  la  vapeur  de  ce  dernier. 

4°.  Que  le  transport  de  divers  corps  solides  dans 
Tintérieur  d'autres  corps  solides  ne  se  fait  pas  de  mo- 
lécule à  molécule  sous  Finfluence  d^un  courant 
électrique,  mais  bien  parce  que  lun  des  deux  peut 
passer  en  vapeur  dans  les  pores  de  l'autre. 

Cette  théorie  est  susceptible  d'être  appliquée  dans 
les  arts  métallurgiques.  {Comptes  rendus  des  séances 
de  r Académie  des  sciences  y  n*  i8,  a*  semestre  1837.) 

FOURNEAUX. 

Appareil  a  gaz  réducteurs  employé  dans  les  forgei 
de  Decazes^ille;  par  M.  Gabhol. 

Le  nouveau  procédé  de  M.  Cabrol  consiste  à  dé- 
composer par  la  combustion  une  partie  de  lair  lancé 
dans  le  fourneau  ;  les  gaz  obtenus  sont  entraînés  par 
Tair  non  décomposé ,  mais  fortement  chauffé.  Pour 
opérer  cette  combustion^  M.  Cabrol  2l  imaginé  d'é- 
tablir dans   la    conduite  même  du  vent  un    foyer 
composé  d'une  cage  en  fonte,  divisée  en  trois  com- 
partimens  ou  chambres  séparées  par  des  cloisons 
formées  de  plaques  de  fonte.  Le  premier  sert  à  en- 
trer et  à  sortir  de  l'appareil ,  de  même  qu'à  intro- 
duire le  combustible   qui  doit  servir  à  alimenter 
le  feu  du  foyer.   L'air  comprimé   est  lancé  par  la 
machine  dans    l'appareil  par  un    des  points  quel- 
conques des  parois  du  second  compartiment,  qui 
sert  de  chambre  de  chargement.  Cet  air,  ayant  un 
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certain  degré  de  pression,  aurait  empêché  l'entrée  des 
matières  combustibles  si  le  premier  compartiment 
n'était  muni  de  deux  portes ,  Tune  communiquant 
avec  le  dehors  de  l'appareil ,  l'autre  communiquant 
du  premier  au  deuxième  Compartiment,  toutes  deux 
iermant  hermétiquement  par  la  pression  intérieure 
de  Tair,  et  munies  d'une  soupape.  Cette  soupape  sert 
à  chasser  de  la  première  chambre  l'air  qu'elle  ren- 
ferme ,  pour  ouvrir  la  porte  et  pénétrer  dans  l'appa- 
reil; mais  quand  l'appareil  est  en  activité,  la  porte 
est  fermée  par  la  pression   de  l'air  ,    et  l'ouvrier 
chargé  d'entretenir  le  feu  travaille  dans  l'air  com- 
primé ,  cependant  sans  en  être  incommodé. 

Les  expériences  faites  avec  le  nouvel  appareil  aux 
fourneaux  deFirmi  ont  donné  des  résultats  très  satis- 
&isans.  Il  a  été  reconnu  qu'un  fourneau  muni  de  cet 
appareil  pouvait  remplacer  deux  fourneaux  un  tiers 
des  mêmes  dimensions  et  marchant  à  l'air,  en  donnant 
une  économie  de  i8  pour  loo.  Les  fontes  sont  d'une 
qualité  supérieure;  en  les  passant  au  feu  d'affinerie, 
on  a  trouvé  un  déchet  moindre  de  1 1  pour  loo.  Le 
fer  est  en  outre  très  nerveux.  {France  industrielle , 
n^4o,  1837.) 

LIQUIDES. 

Appareil  pour  rafraîchir  et  congeler  les  liquides; 

par  M.  Pehkins. 

Le  but  de  l'auteur  est  de  condenser  la  vapeur  du 
fluide  employé  pour  congeler  l'eau ,  et  de  le  rame- 
ner dans  le  vase  qui  le  contenait ,  pour  qu'il  s  y  év9- 
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pore  de  nouveau.  Ce  Tase  plonge  tout  entier  au  mi- 
lieu du  liquide  à  refroidir  ou  à  congeler ,  lequel  est 
lui*niéme  renfermé  dans  un  récipient  bien  entouré 
d'un  corps  non  conducteor  de  calorique,  qni  Temp^ 
che  de  se  mettre  en  équilibre  de  chaleur  avec  l'at- 
mosphère ou  les  corps  environnans.  A  mesure  que  se 
forme  la  vapeur  de  l'éther,  substance  que  M.  P, 
emploie  préférablement  comme  susceptible  de  de- 
venir aériforme  à  une  très  basse  température  ^  une 
pompe  ordinaire  l'extrait  du  vase  et  le  chasse  à  tra- 
vers le  serpentin  d'im  condenseur;  lether  redevenu  li- 
quide retourne  dans  le  vase  évaporatoire  pour  refroi- 
dir l'eau  qui  l'entoure.  (Rep.  of  pat.  inv. ,  janvier 
1837.  ) 

NOIR    ANIMAL. 

Reviv^ation  du  noir  animal  ;  par  M.  Pbteon. 

Ce  procédé  n'est  autre  que  la  fermentation ,  qui 
avait  déjà  été  conseillée,  mais  non  pratiquée.  Faire 
fermenter  rapidement  du  noir  chargé  de  la  matière 
colorante ,  et  le  laver  avec  de  l'eau  soumise  à  une 
pression  convenable,  voilà  à  quoi  se  réduit  le  sys- 
tème de  révivification  de  M.  Perron.  Faire  traverser 
au  liquide  qu'on  veut  décolorer  une  masse  de  noir 
de  plusieurs  mètres  de  profondeur;  renfermer  le 
noir  dans  un  filtre  dont  la  charge  soit  permanente  et 
dans  lequel  par  conséquent  il  puisse  être  révivifié; 
diminuer  la  quantité  d'eau  sucrée  provenant  du  dé- 
graissage en  frisant  passer  la  même  eau  à  travers  tous 
les  filtres;  n'employer  d'autre  agent  de  révivification 


quêà  la  ferMeotation  ;  dépouiller  compJéteni^Dt  le 
noir  des  substances  étrangères  quil  a  retenues:  pen*^ 
dant  la  déooloration ,  par  un  simple  lavage  à  J*6au 
fttnde^  telles  sont  les  modifications  dont  l'ensemble 
carac^térise  l'invention  des  filtres  de  M.  Péyrrmb, 
(  Imaùuij  n*  aai ,  si^l. ,  novembre  1837. ) 

PAPIERS. 

Fabrication    des  papiers    dorés   et  gaufrés; 

par  M.  Dblport. 

« 

Les  papiers  dorés  de  M.  Delport  conservent  toute 
leur  souplesse  et  leur  éclat ,  et  sont  propre  à  ètreap- 
plîfjoés  sur  toutes  sortes  d'objets  sans  s'écailler  ni  se 
ternir  \  ils  résistent  à  la  pression  du  balancier^  et  peu* 
T«nt  recevoir  des  empreintes  de  une  à  deux  lignes  de 
relief.  L'auteur  a  trouvé  le  moyen  de  fixer  et  de  bru- 
nir le  cuivrfe  battu  ou  or  faux,  de  vernir  l'or  faux 
niat  sur  papier ,  de  telle  sorte  qu'on  ne  saurait  le 
distinguer  de  l'or  fin ,  et  qui  est  d'une  aussi  longue 
durée-;  de  vernir  ou  matter  le  papier  argenté  bruni, 
œ  qui  le  garantit  de  l'impression  de  l'air.  Ces  papiers 
sontdn  plus  bel  effet  à  la  lumière. 

Pour  faire  le  fond  on  l'assiette  du  papier,  on  prend 
èa  bot  d* Arménie  de  bonne*  qualité  qu'on  broie  à 
IVmhi,  en  ajoutant  par  livre  un  seizième  de  sanguine 
en  poudre  et  de  mine  de  plomb  ^  on  met  trois  cou- 
cbes  de  ce  mélange,  dont  les  dernières  se  composent 
de  bol  d'Arménie  et  d'un  seizième  de  mine  de  plomb. 
On  graisse  cette  composition  avec  un  mélange  de 
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graisse  de  mouton ,  de  graisse  de  bœiff  et  de  cire 
Tierge  fondue. 

On  procède  ensuite  au  collage  du  papier,  qui  se  £iit 
a?ec:une  colle  de  peau  de  lapin  et  de  peau  blandie 
qWoD  étend  bien  égsdement. 

Pour  appliqverlor  sur  le  papier,  la  feuille  d'assiette 
ayant  été  séchée ,  pressée  et  brossée  pour  polir  le 

■ 

côté  de  Tassiette,  on  Tétend  sur  un  marbre  bien  uni 
et  on  la  mouille  des  deux  côtés  avec  une  dissolution 
de  quart  de  livre  de  colle  de  parchemin,  dans  deux 
litres  et  demie  d'eau  chaude  et.  bien  pure^  puis  on  y 
applique  de  petites  feuilles  d*or  battu  à  la  manière 
des  doreurs  sur  bois. 

Lorsque  la  feuille  de  papier  couverte  d*or est  sècbe, 
on  procède  au  brunissage  :  pour  cet  effet,  on  étend 
là  feuille  sur  une  planche  bien  unie,  et  on  lisse  avec 
une  pierre  noire. 

Pour  gaufrer  le  papier  doré ,  M.  Delport  se  sert 
d'un  cylindre  en  fer ,  recouvert  d  une  sorte  de  cliché 
tourné  de  la  grosseur  du  cylindre  gravé  \  on  fait  rou- 
ler ces  cylindres  Tun  sur  lautre  jusqu  à  parfait  relief, 
en  champ-levant  à  mesure  au  burin  les  parties  trop 
saillantes  de  la  contre-partie  métallique ,  jusqu'à  ce 
que  les  deux  rouleaux  s'emboîtent  bien  l'un  sur  l'au- 
tre. On  passe  la  feuille  entre  ces  cylindres.  On  peut 
aussi  gaufrer  à  laide  du  balancier,  on  obtient  ainsi 
de  beaux  reliefs  (  BulL  de  fa  Soc.  cCEnc.^  octobre^ 
1837.) 
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Papiers  de  tenture  vernis; par  M.  Bbnoit. 

L'encollage  de  ces  papiers  qui  précède  le  verois  se 
fiiit  avec  de  la  gélatine  épurée  et  mêlée  avec  une  disso- 
lution de  caoutchouc.  Le  vernis  se  fait  avec  la  gomme 
oopal;  rhuile,  Tessence,  la  cire  vierge,  de  la  li- 
tbarf^ ,  du  sel  de  saturne ,  du  talc  en  des  propor- 
tions variables,  selon  Tusage  auquel  est  destiné  le 
vernis. 

Pour  appliquer  ce  vernis,  dit  glacé  imperméable 
et  malléable ,  on  se  sert  de  tables  en  marbre  d'une 
longueur  de  près  de  lo  mètres,  et  le  rouleau  de  pa- 
pier étendu  dessus  dans  toute  sa  longueur  reçoit,  au 
moyen  de  brosses,  le  vernis  avec  une  telle  prompti- 
tude que  deux  enfans  peuvent  facilement  vernir 
3oo  rouleaux  de  papier  par  jour.  Les  rouleaux  ver- 
nis sont  enlevés  au  fur  et  à  mesure  pour  les  placer 
sut  des  perches ,  où  on  les  laisse  exposés  au  contact 
de  l'air  peiklant  trois  jours. 

Ces  papiers  ont  un  bel  aspect  et  peuvent  être  lavés 
sans  que  les  couleurs  et  le  vernis  soient  altérés. 
{BulL.de  la  Soc.  d'Enc. ,  novembre  1837.) 

Blanchiment  du  papier  imprimé. 

Pour  blanchir  le  papier  imprimé,  il  faut  tremper 
ses  feuilles  à  chaud  ou  à  froid  dans  une  dissolution 
de  soude  aiguisée  de  chaux,  puis  dans  une  eau  de 
savon ,  ranger  les  feuilles,  lit  par  lit ,  entre  des  toiles  y 
de  même  que  les  papetiers  rangent  entre  deux  feutres 
les  feuilles  au  sortir  de  la  forme;  on  presse  lesditer» 
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\ 


a66  AHTS    CHIMIQUES. 

feuilles ,  qui  sortent  blanches,  selon  quelles  étaient 
plus  ou  moins  collées  ou  chargées  de  noir  d'impri- 
noierie.  Si ,  dès  cette  première  opération ,  les  feuilles 
ne  sortent  pas  blanches,  il  feut  les  retremper  une 
seconde  et  même  une  troisième  fois:  alors,  au  sortir 
de  la  presse,  ces  feuilles  sont  propres,  après  le 
séchage,  au  service  de  l'impression  ou  de  l'écriture, 
selon  leur  propriété  première.  {France  indust.j  n*  ai, 
24»oût  1837.) 

POTASSE. 

Potasse  extraite  des  mélasses  de  betUraues. 

M.  Dubrunjaut  a  découvert  le  moyen  d'extraire 
avec  avantage  la  potasse  des  résidus  de  la  distillation 
des  mélasses,  résidus  qui,  avant  lui,  étaient  rejetés 
et  perdus  après  la  production  de  Talcool.  L'auteur 
annonce  que  la  quantité  de  potasse  fournie  par  son 
procédé  équivaut  à  7  de  la  quantité  du  sucre  extraite 
de  la  betterave.  Ainsi,  en  admettant  le*fait  actuel 
d'une  fabrication  de  quarante  millions  de  kilo- 
grammes de  sucre  indigène  par  année,  on  peut  s'at- 
tendre à  tirer  encore  de  la  matière  première  aujour- 
d'hui mise  en  œuvre  sept  millions  de  kilogrammes 
de  salin,  comparable  aux  potasses  du  commerce, 
sans  parler  de  l'alcool  et  des  autres  produits,  dont  la 
fabrication  sera  continuée  simultanément.  Ces  sept 
millions  de  kilogrammes  représentent  une  valeur  de 
huit  à  neuf  millions  de  fr.  (Mém.  encyclop,^  octo- 
bre i836.) 


SUCRE. 

Nous^eau  mode  de  fabrication  du  sucre. 

On  a  essayé  chez  M.  Cas^é^  mécanicien  à  Paris, un 
nouveau  mode  de  fabrication  du  sucre,  qui  présente 
deux  perfectiodnemens  :  l'un ,  dans  Textraction  du 
jus  par  un  moyen  semblable  à  celui  qu'on  emploie 
pour  Élire  le  café  par  pression.  Il  dispose  la  pulpe  de 
betterave  dans  une  boite  verticale  longue  et  étroite , 
et  Vy  comprime  entre  des  châssis,  La  pulpe  occupe 
la  moitié  inférieure  de  la  boîte  ;  la  partie  supérieure 
est  remplie  d'eau  ^  qui  par  la  pression  déplace  le  jus 
et  le  fait  sortir  d'une  manière  continue, 

a 

Le  jus  obtenu^  on  le  concentre  en  le  chauffant 
dans  une  chaudière  fermée^  du  fond  de  laquelle  part 
un  tuvau  qui  aboutit  en  haut  de  la  cheminée.  La 
présimm  de  la  vapeur  fait  monter  le  liquide  dans  le 
tuyau  ,  d'où  il  sort  pour  se  répandre  sur  la  surface 
extérieure  de  la  cheminée ,  et  y  couler  lentement  à  ^ 
travers  le  tissu  d'une  toile  dont  elle  est  revêtue.  C'est 
sur  cette  immense  surface  que  l'évaporation  a  lieu, 
et  il  en  résulte  économie  et  célérité.  [France  ind.j 
n"  7,  18  mai  1837.) 

Sucre  extrait  des  citrouiiles;  par  M.'  Hoffmàn. 

La  plantation  de  la  citrouille  (cucurbitd)  com* 
œence  vers  la  fin  d'avril ,  ou  vers  la  mi-mai ,  pour 
éviter  les  frimats  de  la  nuit,  qui  sont  très  nuisibles  à 
la  semence.  Cette  plante  exige  un  sol  léger,  sablon- 
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traité  par  la  méthode  ordinaire  ,  mais  avec  une  doie 
de  chaux  un  peu  moindre. 

Toutes  les  opérations  subséquentes  ont  marché 
parfaitement;  le  sirop  concentré  et  filtré  à  a 5*  à  été 
d*nne  blancheur  remarquable.  Le  produit  du  sucre 
en  forme,  après  neuf  jours  de  purgerie,  a  été  de 
970  grammes  par  litre  de  sirop  ,  quantité  très  consi- 
dérable, eu  égard  à  celle  obtenue  par  les  meilleurs 
procédés,  et  qui  est  seulement  de  ^Sp  grammes  par 
litre.  Ce  sucre  est  d'une  belle  nuance ,  d'une  riche 
cristallisation ,  et  n  a ,  en  un  mot,  aucun  des  carac- 
tères qui  distinguaient  autrefois  celui  traité  à  Tacide; 
néanmoins ,  il  a  une  saveur  légèrement  amère. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit, 
1*  que  l'extraction  du  jus  est  rendue  plus  facile  par 
l'addition  d'eau  acidulée,  puisque,  par  deux  pressions 
à  froid ,  on  obtient  autant  qu'en  réchauf&nt  la 
pulpe;  2®.  que  l'effet  nuisible  que  pourrait  produire 
l'acide  sulfurîque  sur  le  jus  chaud  est  entièrement 
prévenu  par  la  filtration  à  froid  sur  le  noir.  (  Même 
journal^  juin  1837.) 

TEINTURE. 

Teinture  en  résers^e  des  châles  de  cachemire  ; 

par  M.  Klbiit. 

On  commence  par  appliquer  au  pinceau,  sur  les 
palmes  et  les  parties  qu'on  veut  soustraire  à  l'action 
des  matières  colorantes  ou  des  mordans ,  une  oom- 
position  ayant  la  consistance  de  la  peinture  à  l'huile,' 
quand  cette  matière  est  sèche ,  ce  qui  dure  quelques 


TEINTURE.  2^1 

heures I  on  trempe  le  tout  dans  le  baiu  de  teinture , 
édt  on  y  fait  bouillir  Tëtoffe  tout  le  temps  convenable 
pour  sa  complète  coloration;  puis  on  la  sort,  et  im- 
médiatement on  la  lave  à  grande  eau;  en  frottant  lé- 
gèrement entre  ses  mains ,  la  réserve  se  détache ,  se 
brise  et  se  délaye,  et  on  trouve  entre  ce  qui  est  teint 
et  ce  qui  est  réservé  une  ligne  de  démarcation  com- 
plète^  invariable,  et  aussi  régulièrement  tranchée  que 
si  elle  eût  été  tracée  au  pinceau. 

Ce  procédé  s'applique  à  la  teinture  des  châles  de 
tonte  couleur  dont  on  veut  changer  la  couleur  du 
fond,  en  réservant  les  bordures  et  les  ornemens. 
{Même journal,  septembre  i836.) 

Léiocome ,    nouvelle    substance   gommeuse   employée 
dans  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

Le  léiocome  n'est  que  de  là  fécule  de  pommes  de 
terre  préparée  par  un  procédé  nouveau  inventé  par 
M.  hefevre.  Cette  fécule  torréfiée  est  employée  avec 
avantage  pour  remplacer  le  gomme  Sénégal  pour 
Tépaississage  de  quelques  mordans  et  couleurs  ap- 
pliqués à  rimpression  des  toiles  de  coton  et  des  tis- 
sus de  kine  et  de  soie. 

Cette  imbstance  est  préférable  à  Tamidon  torréfié , 
qui  ne  se  dissout  pas  complètement ,  laissant  un  dé- 
pôly  tandis  que  la  fécule  se  dissout  complètement* 
Pour  épaissir  avec  le  léiocome,  on  le  délaye  avec  les 
«iQrdans  ou  décoctions  colorantes  chauffées  à  envi- 
ron 38  à  4o  degrés  Réaumur;  on  en  fMrend  plus  ou 
moins  I  suivant  la  consistance  que  Ton  veut  donner; 
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c  esi  ordinairement  de  6  à  lo  onces  de  léiocome  ptr 
litre,  (fin//,  de /a  Soc.  ind.  de  Mu/hausen,  oct.  i836.) 

Matière  colorante  extraite  du  poljrgomun  tinctorium. 

Cette  plante  indigofère  est  originaire  de  la  Chine  où 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  ka^yong^moa .  M.  Staun- 
ton  a  trouvé  cette  plante  cultivée  en  pleine  terre  aa 
nord  de  Pékin ,  où  la  température  moyenne  doit  être 
de  ia°:  climat  qui  correspond  à  celui  de  Marseille. 

C'est  M.  Jawne  Su^Hilaire  qui ,  dans  un  mémoire 
adressé  en  1816  au  ministre  de  la  marine,  fit  con- 
naître pour  la  première  fois  le  polygonum.  Ayant 
appris  en  i836  que  des  graines  avaient  été  envoyées 
de  Chine  dans  les  provinces  de  la  Russie,  et  qu'elles 
étaient  arrivées  à  une  maturité  parfaite^  quoique 
cultivées  dans  les  champs ,  il  demanda  à  la  Société 
d'agriculture  de  Russie  de  faire  inviter  les  consuls 
de  France  à  Trébizonde  et  à  Tiflis  à  envoyer  des 
graines  de  cette  plante  précieuse. 

Mais  pendant  que  ce  savant  s  efforçait  de  la  pro« 
curer  à  la  France,  cette  indigofère  croissait  déjà  vi- 
goureusement sur  plusieurs  points  de  notre  sol.  Dans 
les  jardins  de  M.  Vilmorin^  près  Paris ^  plusieurs 
pieds  provenant  de  graines  donnaient  déjà  des  fleurs 
et  des  graines  en  grande  quantité.  M.  Delille^  profes- 
seur de  botanique  à  Montpellier ^  qui  avait  reçu  un 
envoi  de  M.  Fischer  de  Saint-Pétersbourg ,  cultivait 
cette  plante  avec  succès;  aussi  en  i836  en  fit-il  de 
nombreuses  distributions. 
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M.  Chevreul  en  recueillit  une  quantité  d*indig6 
plus  considérable  (pie  celle  qu'il  avait  obtenue  jus- 
qu'alors des  autres  plantes  indigofères  ;  et  M.  Baudri- 
Ttontj  par  un  procédé  qui  lui  est  particulier^  a  ob- 
tenu des  produits  vraiment  remarquables  en  qualité 
et  en  quantité. 

Voici,  d'après  le  mémoire  de  M.  Jaume  St-Hi- 
laire,  le  procédé  particulier  des  Chinois  pour  ex- 
traire rindigo  de  cette  plante.  On  laisse  prendre  à  ses 
feuilles  tout  leur  développement;  on  les  cueille  alors 
et  Ton  divise  la  récolte  en  deux  parties.  On  en  pile 
une  et  Ton  arrose  Tautre  partie ,  qu'on  a  seulement 
triturée  ou  écrasée.  On  met  le  tout  en  presse,  et 
lorsqu'on  voit  que  le  suc  est  entièrement  exprimé , 
on  jette  dessus  de  la  chaux  bien  tamisée;  on  mélange 
cette  chaux  avec  l'indigo  et  l'on  passe  le  tout  dans  un 
sac  de  toile  claire.  Mais  comme  la  couleur  bleue  qu'on 
en  retire  n'est  pas  assez  forte,  on  laisse  précipiter  la 
fécule  qu'elle  donne  dans  un  vase;  on  met  ensuite 
cette  fécule  à  Tair  et  l'on  en  fait  des  gâteaux.  Quel- 
ques Êibricansne  mettent  la  chaux  que  dans  le  sac  et 
comme  pour  mieux  faire  précipiter  la  fécule,  mais 
il  parait  que  le  bleu  est  alors  moins  beau  et  moins 
fin.  La  quantité  de  chaux  paraît  devoir  être  d'un 
centième  du  poids  des  feuilles  dmdigo  pilées. 

D'après  les  résultats  obtenus  par  MM.  Vilmorin  et 
Delille^  il  est  permis  de  considérer  cette  plante  com- 
me acclimatée.  Non  seulement  la  réussite  sera  cer- 
taine dans  lé  midi,  mais  encore  dans  le  nord  de  la 
France;  car,  semée  au  printemps,  il  sera  facile  d'ôb- 
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tenir  des  feuilles  et  de  Findigo  avant  la  fin  de  Tété. 
'  {France  ind.,  n^  Sa,  novembre  1837.} 

VERRE. 

Préparation  du  verre  imitant  le  rubis ,  sans  employer 
le  pourpre  de  Cassius;  par  M.  Fusz. 

La  composition  du  verre  à  teindre  en  rouge  est  à 
peu  près  celle  usitée  dans  toutes  les  verreries;  il  est 
formé  de  5  parties  de  quartz^  9  de  minium,'  i  de 
salpêtre  et  i  de  potasse.  Ce  mélange,  après  avoir  été 
évaporé,  concentré  et  pulvérisé,  prend  la  dénomina- 
tion de^/?^â/2/.  Pour  produire  la  couleur  rouge  de 
rubis  j  on  ajoute  à  une  livre  de  fondant  43  gr.  de 
borax  cristallisé,  2  gr.  \  d  oxide  d'éiain  tst  pf^reiile 
quantité  d'oxide  d  antimoine,  puis  une  dÎM>lu|ion 
de  la  80*  partie  d  un  ducat. 

Voici  comment  se  prépare  cette  dissolution  : 
On  fait  dissoudre  dans  70  gr.  d  eau  régale  (  acide 
nitro-muriatique  )  un  ducat  de  Hollande,  dont  le 
poids  est  de  35  grains.  L*or  étant  entièrement  dis- 
sous ,  on  verse  la  dissolution  dans  une  fiole  cylindri- 
que de  verre  dune  contenance  de  10  onces.  Apràs 
avoir  rincé  avec  de  Teau  régale  la  cornue  dans  la- 
quelle on  a  opéré,  on  ajoute  cet  acide  à  la  diasoln- 
tion  jusqu'à  remplir  la  capacité  de  lo  onces  ;  puis  on 
retend  d'eau.  Pour  deux  livres  de  fondant  on  pren- 
dra un  lo""  et  pour  4  livres  un  S''  de  cette  aolutioa, 
qu'il  est  nécessaire  d'étendre  d'eau ,  afin  que  mêlée 
avec  le  fondant  elle  se  combine  intimement ,  et  qne 


sa  couleur  soit  d'une  teinte  bien  égale.  On  introduit  le 
fondant  dans  un  creuset  ouvert  exposé  à  la  chaleur 
modérée  dun  four  de  verrerie  pendant  12  à  i4  heu- 
res; après  ce  temps  on  retire  lé  creuset  et  on  le  place 
dans  un  four  à  recuire  où  il  subit  un  lent  refroidisse- 
ment ;  puis  on  détache  la  masse  de  fondant  et  on  la 
divise  en  fragmens  plus  ou  moins  gros  qui  prennent  la 
couleur  de  rubis  en  les  chauffant.  Si  le  verre  de  rubis 
doit  servir  an  soufflage ,  on  trempe  la  canne  dans 
la  fritte  pendant  qu'on  le  cbaufiTe;  le  verre  s*y  attache 
et  on  procède  au  soufBage  *,  il  faut  éviter  tout  contact 
avec  la  fumée.    {Bull,  delà  Soc.  cPenc.j  avril  1837.) 

• 
ZINC. 

Gaufiure  des  feuilles  de  zinc;  par  M.  Carter. 

La  gaufrure  augmente,  suivant  l'auteur,  à  tel  point 
la  résistance  des  feuilles  de  zinc ,  qu'une  lame  qui, 
placée  verticalement,  s'affaisserait  sous  son  propre 
poids  ,  peut ,  après  avoir  été  soumise  à  ce  procédé  y 
wpporter  plusieurs  centaines  de  livres.  Ce  procédé  a 
été  plusieurs  fois  appliqué  à  la  tôle,  qnand  on  s*en 
est  servi  pour  couvrir  des  bâtimens  qui  devaient  être 
à  réprenve  du  feu;  mais  ce  n'est  que  depuis  peu  de 
tonps  qu'on  l'a  appliqué  au  zinc ,  quoiqu'il  rende  ce 
méttl  d'un  emploi  bien  plus  avantageux,  surtout 
pour  les  toitures,  qni  se  trouvent  unir  la  force  à  la 
légèteté.  {Comptes  rendue  des  séances  de  P Académie 
d&s  sciences  y  n*"  a3,  a*  semestre  1837.) 
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ARTS  ÉCONOMIQUES. 

BOIS. 

Moyen  ^de  préserver  le  bois  de  la  pourriture  seclu\ 

par  M.  MoLL. 

L'eupione  et  la  créosote  sont  deux  produits  obte- 
nus par  distillation  du  goudron ,  Tun  passant  à  une 
certaine  chaleur  et  Tautre  à  une  température  plus 
élevée.  Pour  les  avoir  purs,  il  faut  les  traiter  par 
des  acides ,  les  laver  avec  des  lessives  alcalines  et  les 
redistiller;  mais  ils  n'ont  pas  besoin  des  purifications 
pour  être  applicables  à  l'objet  que  se  propose  l'au- 
teur. Seulement  si  le  papier  de  tournesol  y  accuse 
la  présence  d'un  acide ,  il  faut  les  laver  à  Teau  de 
chaux ,  à  moins  qu'on  ne  préfère  mêler  du  carbonate 
de  chaux  au  goudron  avant  la  distillation.  Le  pro- 
cédé que  suit  M.  Moll  pour  appliquer  ces  produits 
à  la  conservation  des  bois  de  charpente  est  simple. 
Dans  une  chambre  bien  close ,  on  dispose  les  pièces 
de  bois  y  de  manière  qu  elles  puissent  recevoir  dans 
toutes  les  directions  les  vapeurs  d'eupione  et  de 
créosote,  qu'on  y  fait  arriver  par  le  moyen  de  tubes 
ou  de  toute  autre  manière  ;  on  les  tient  à  uu  degré 
de  température  suffisant  pour  permettre  à  l'eupione 
et  à  la  créosote  de  rester  à  l'état  de  vapeur,  et  l'on 
empêche  cette  vapeur  d'acquérir  un  degré  de  pres- 
sion qui  pourrait  nuire  à  la  consistance  du  bois, 
en  lui  ménageant  une  issue  dans  un  condensateur  au 
moyen  d'une  soupape.  Avant  de  faire  agir  les  deux 
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substances  conservatrices,  on  a  dû  porter  la  chambre 
à  32  ou  38'  c. ,  afin  de  rendre  le  bois  plus  apte  à  les 
recevoir  dans  ses  pores.  On  fait  agir  isolément  sur 
le  bois  d'abord  la  vapeur  d'eupione^  puis  celle  de 
créosote;  on  peut  ensuite,  pour  rendre  l'opération 
plus  complète  9  remplir  la  chambre  de  créosote  li- 
quide et  chaude ,  de  manière  à  en  couvrir  tout  le 
bois.  Le  temps  que  lopéraiion  doit  durer  varie  . 
suivant  chaque  espèce  de  bois.  Dans  une  expérience 
fidte  par  M.  M.  sur  une  poutre  de  i3  pouces  d'équar- 
rissage  et  de  9  pieds  de  long,  on  la  trouva  au  bout  de 
fiheures  imprégnée  d*eupione  jusqu'au  cœur.  On  peut 
aussi  imprégner  les  vases  et  les  navires  déjà  con- 
truits  d'eupione  et  de  créosote  ^  en  faisant  arriver 
la  vapeur  de  ces  substances  dans  leur  intérieur. 
(Mém.  encyclop.y  janvier  1837.) 

CAFÉ. 

Appareil  pour  torréfier  le  cafe^  par  M.  Delâcoux. 

Cet  appareil  consiste  en  un  fourneau  de  tôle  monté 
sur  quatre  pieds  en  fer,  un  cendrier  et  un  foyer  sur- 
monté d'une  plaque  de  tôle,  à  peu  de  distance  du 
combustible.  Cette  plaque  est  concave  et  semi-cylin- 
drique pour  laisser  mouvoir  le  cylindre  creux  en 
porcelaine  qui  contient  le  café.  Celui-ci  est.  clos  par 
on  bout,  de  l'autre  il  est  couvert  par  un  obturateur 
mobile  9  percé  de  plusieurs  trous  à  sa  circonférence. 
On  peut  l'enlever  à  volonté  en  tournant  de  droite  à 
gauche  le  pas  de  vis  qui  le  maintient.  Celte  ouver- 
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tui^e  sert  à  introduire  le  café  dans  le  cylindre,  à 
laiâiaer  passer  les  vapeurs  trop  abondantes  et  à  recon- 
naître le  degré  de  torréfaction ,  qui  ne  doit  donner  an 
café  qu'une  couleur  brun-foncé.  Le  cylindre  est  tra* 
irersé  par  un  axe  couvert  en  porcelaine  qui  le  main- 
tient sur  le  fourneau  et  facilite  la  rotation ,  qui  a  ISiea 
à:  Taide  d  une  manivelle.  Le  dame  ou  couvercle  du 
fourneau  a  la  concavité  nécessaire  pour  laisser  tourner 
le  cylindre.  La  chaleur  du  foyer,  après  avoir  chauffé 
la  plaque  inférieure,  passe  par  quatre  orifices  placés 
à  chaque  coin  du  fourneau  ;  et  vient  entourer  le  cy- 
lindre ,  qui  chauffe  plus  lentement ,  mais  dune  ma- 
nière plus  sûre,  pour  régler  le  degré  de  torréfaction 
tiécessai]:e  ;  enfin ,  un  registre  pratiqué  au  foyer  sert 
à  diminuer  ou  à  augmenter  la  combustion.  (Buli.  de 
la  Soc.  d^ency  novembre  1837.) 

CHARBON. 
Cons^rsion  du  bois  en  charbon. 

II  existe  à  Paris  et  près  Paris  de  petites  fabriques 
de  charbon  de  bois  où  Ton  opère  avec  économie^ 
facilité  et  célérité.  Les  procédés  que  Ton  suit  sont 
très  simples. 

Dans  une  sorte  de  cour  fermée  de  tous  cdtés, 
afin  que  lair  quelle  contient  soit  à  Tabri  du  souffle 
des  vents  y  on  dresse  un  pieu  dun  mètre  environ 
de  hauteur,  autour  duquel  on  met  le  bois  que  Ton 
veut  carboniser;  après  lavoir  coupé  en  tronçons 
de  la  longueur  de  l'avant-bras ,  on  range  ces  tron* 
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^QS  tout  autour  du  pieu  en  les  posant  dans  une 
situation  inclinée,  et  on  Tarrange  de  façon  que  la 
forme  du  tas,  lorsqu'il  est  compléter  présente  celle 
d*une  meule  de  foin. 

Cela  fait,  oa  enveloppe  le  tout  d'une  bonne  couche 
de  foÎD  a  demi-pourri;  de  la  paille  qui  aurait  senri 
de  litière  serait  également  propre  à  remplir  le  même 
oljjet;  pour  augmenter  Thumidité  de  l'enveloppe  on 
Parrose  fortement  avec  de  l'ëau. 

Ces  préparati&  étant  faits,  on  enlàve  le  pieu  cen- 
tral ,  et  Ton  jette  dans  le  vide  qu'il  laisse  une  pelletée 
de  charbons  allumés,  et  tout  de  suite  on  recouvre 
le  petit  monceau  d'ui^^  couche  de  terre;  tout  aussitôt 
la  carbonisation  com\^  je.  Pour  la  conduire  avec 
succès ,  il  faut  avoir  soin  de  boucher  avec  de  la  terre 
les  ouvertures  qui  se  forment  de  temps  à  autre  à  la 
surface  de  l'enveloppe,  et  par  lesquelles  l'air,  s'intro- 
duisant  en  trop  grande  abondance  dans  l'intérieur 
du  four,  ferait  éventer  le  charbon. 

L'opération  est  terminée  dans  48  heures;  elle 
produit  non  seulement  de  très  bon  charbon,  mais 
encore  une  sorte  de  poussier  provenant  du  foin  con- 
verti en  cendres  ^t  de  quelques  débris  de  charbon 
de  la  terre  que  le  feu  a  torréfiée.  Ce  poussier  peut 
être  utilisé  comme  engrais. 

On  pourrait  opérer  à  Tabri  des  vents  et  de  la 
pluie,  si  on  avait  à  sa  disposition  une  cave  ou  une 
écurie  non  habitée.  (France  indHstr,j  n^  34  ?  a3  no« 
veunfcfe-TSdy.-) 


aSo  ARTS    ÉCONOMIQUES. 

CHAUFFAGE. 

Nouveau  distributeur  du  combustible;  par  M.  Gordibk. 

Â  quelques  exceptions  près ,  on  chau£Fe  partout 
les  machines  à  vapeur  avec  du  charbon  de  terre.  Ce 
combustible  est  projeté  à  la  pelle,  en  morceaux, sons 
les  chaudières^  par  charges  intermittentes  qui,  terme 
moyen,  se  succèdent  de  lo  minutes  en  lo  minutes. 
Ce  mode  a  de  nombreux  inconvéniens  dont  voici  1^ 
principaux  :  refroidissemens  fréquens  du  fourneau; 
inégalité  des  coups  de  feu  et  de  la  production  de  la 
vapeur*,  dégagement  après  chaque  charge  d'une  im- 
mense quantité  de  fumée  incommode  et  souvent 
préjudiciable  à  tout  le  voisinage  ;  perte  des  matières 
combustibles  ainsi  dégagées;  nécessité  d*un  tisage 
répété  et  d'une  surveillance  continuelle  de  la  part 
d*un  ouvrier  chèrement  payé  ;  enfin  altération  rapide 
des  chaudières  et  des  tubes  bouilleurs,  tant  par  Fo- 
xidation  que  par  les  variations  brusques  de  dilatation 
que  le  métal  éprouve ,  lorsque  Tair  froid  s'engouffre 
dans  le  fourneau  pendant  les  charges  et  pendant  le 
tisage. 

Il  y  a  long-temps  qu'en  Angleterre  on  a  proposé 
d'employer  des  distributeurs  mécaniques  pour  in- 
troduire la  houille  dans  les  fourneaux  des  machines 
à  vapeur. 

En  iSaa  la  solution  se  trouvait  avoir  été  singuliè- 
rement arvancée  en  Angleterre.  Au  débit  alternatif 
de  la  houille  on  avait  substitué  une  trémie  à  débit 
continu  ,  et  livrant  la  houille   par   l'intermédiaire 
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cl*uii  mécanisme  broyeur;  de  plus,  on  avait  rem- 
placé la  grille  tournante  par  une  grille  6xe,  sur  la- 
quelle la  houille  ,  grossièrement  pulvérisée ,  était 
projetée  au  moyen  d'un  ventilateur  vertical. 

Dans  le  courant  de  iSaS,  ce  distributeur  méca- 
nique fut  importé  en  France  par  M.  Collier  et  per- 
fectionné par  ce  mécanicien,  mais  la  coalition 
des  chauffeurs  empêcha  son  établissement.  Toute- 
fois, son  emploi  s'est  beaucoup  répandu  en  Angle- 
terre ,  et  depuis  peu  de  temps  deux  de  ces  appareils 
ont  été  importés,  et  l'un  d'eux  a  commencé  à  fonc- 
tionner dans  la  filature  de  laine  de  M.  Griolay  ^  à 
Paris.  Voici  la  description  de  l'appareil  modifié  par 
M.  Collier. 

Tout  le  mécanisme  est  verticalement  appliqué  à 
la  face  antérieure  du  fourneau  d'une  machine  à  va- 
peur à  haute  pression ,  de  la  force  de  6  chevaux.  Il 
se  compose  principalement  d'une  trémie  à  débit 
continu,  de  deux  cylindres  broyeurs  horizontaux  à 
pointes  de  diamant ,  et  de  deux  projecteurs  circulai- 
res contigus,  placés  dans  le  même  plan  horizontal  , 
lesquels  tournent  en  sens  inverse  et  concourent  au 
même  effet.  La  houille,  à  mesure  qu'elle  descend 
par  la  trémie  ,  est  réduite  partie  en  petits  éclats ,  par- 
tie en  poussier  par  les  broyeurs:  ainsi  préparée,  elle 
tombe  sur  les  projecteurs  dans  l'espace  seule- 
ment qui  est  compris  entre  leurs  deux  axes ,  et  elle 
est  continuellement  lancée  par  eux  sur  la  chauffe  in- 
candescente. La  forme  de  ces  projecteurs  est  celle 
d'une  rouç  composée  d'une  coquille  conique  droite 
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et  de  six  palettes  trapézoïdales,  verticalement  implan- 
tées autour  de  la  coquille.  Leur  vitesse  est  près  de 
200  tours  par  minute,  et  on  conçoit  qu'un  léger  ef- 
fet de  ventilation  doit  se  joindre  à  leur  effet  prioci- 
paL  Le  débit  du  combustible  est  facilement  réglé  à 
l'aide  de  vis  de  rappel,  et  Técartement  des  barreaux 
de  la  chauffe  n'excède  pas  8  millimètres.  Tout  le 
système  est  en  fer  et  se  trouve  établi  sur  une  grande 
et  forte  plaque  de  même  métal ,  laquelle  est  verticale 
et  percée  convenablement  du  côté  du  fourneau. 
Celte  plaque  étant  placée  sur  roulettes,  l'appareil 
peut  alternativement  desservir  deux  chaudières. 

Le  distributeur  ainsi  construit  a  donné  dans  l'éta- 
blissement où  il  fonctionne  les  résultats  dont  void 
les  principaux  :  i**.  l'action  du  chauffage  est  par* 
faitement  régulière;  a**,  toutes  les  parties  du  com- 
bustible ou  presque  toutes  sont  brûlées  sous  les 
bouilleurs  et  sous  la  chaudière  ;  3**.  La  fumée  qui 
se  dégage  n'excède  pas  la  quantité  qui  est  produite 
par  beaucoup  de  foyers  domestiques  alimentés 
en  bois;  4^.  on  consomme  à  peu  près  un  10*  de 
combustible  de  moins  que  par  le  procédé  de 
chauffage  ordinaire,  et  on  peut  employer  la  houille 
menue,  qui  est  à  bas  prix;  5**.  le  tisage  s'exé- 
cute facilement  sans  ouvrir  le  fourneau  :  pour  cet 
effet,  on  se  contente,  à  l'aide  d'un  ringard  à  crO" 
chet  promené  sous  la  grille,  de  piquer  de  temps  en 
temps  la  couche  de  combustible  incande;icente  de 
manière  à  ce  qu'elle  ne  conserve  jamais  plus  de  3 
centimètres  d'épabseur;  6"".  le  chauffeur,  ayant  plus 
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de  loisir  I  peut  donner  plus  de  soin  à  la  surveillance 
et  se  livrer  à  d'autres  occupations;  7®.  enfin  l'appa- 
reil, qui  est  presqu'entièrement  fumivore,  est  suscep- 
tible d'être  applique  a  toute  espèce  de  fourneau  déjà 
construit, 

U  faut  nécessairement  porter  en  déduction  le  prix 
de  l'appareil,  qui,  tout  posé ,  est  d'environ  3^ooo  fr., 
et  la  ^ittleur  de  la  quantité  de  force  nécessaire  pour 
le  fidredmouvoir,  qu'on  peut  évaluer  dans  le  cas  spé- 
cial dont  il  s'agit  à  nn  demi-cheval  ou  au  la*  de  la 
putasanoedela  machine.  {Acad.  des  sciences^  n®  ii, 
1837.) 

CHEMINÉES. 

Cheminée  thermogene  a  miroir^  par  MM.  Pouillst 

frères. 

Cette  cheminée  permet  de  retirer  du  combustible 
employé  une  grande  quantité  de  calorique,  tant  par 
le  rayonnement  que  par  la  circulation  ;  elle  ne  con- 
somme qu'une  faible  quantité  d'air,  n'en  absorbant 
guère  plus  que  celui  qui  est  réellement  employé  à  la 
combustion.  Voici  la  disposition  qui  a  été  donnée  à 
eetle  nouvelle  cheminée.  Une  plaque  en  fonte  forme 
le  «ontre-foyer;  deux  autres  plaques  sont  placées 
pevallèlenent  de  chaque  coté  de  celle-ci  et  à  une 
distance  plus  ou  moins  grande,  suivant  la  puissance 
^e  l'ou' veut  donner  au  foyer.  Ces  plaques  ont  une 
forme  toute  particulière;  elles  ont  à  leur  base  une 
partie  formant  avant-corps  et  qui  est  terminée  en 
haut  par  une  Kgne  courbe.  C'est  dans  cet  avant-corps 
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qiie  le  combustible  est  placé  ;  au-dessus ,  un  miroir 
métallique  est  disposé  de  manière  à  recevoir  les 
rayons  calorifiques  du  foyer  et  à  les  renvoyer  dans 
la  pièce.  Derrière  ce  miroir  est  une  plaque  en  tôle 
formant  tablier ,  qui  suit  une  ligne  courbe ,  de  telle 
sorte  que  le  tablier  étant  baissé  son  effet  est  produit, 
et  étant  relevé  le  foyer  est  entièrement  découvert  et 
laisse  aux  rayons  calorifiques  un  cours  par&itement 
libre.  Dans  l'espace  compris  entre  le  tablier  et  le 
contre*foyer  est  un  tuyau  horizontal  dans  lequel  est 
établi  un  courant  d'air,  et  autour  duquel  la  fumée 
circule  continuellement  en  lui  abandonnant  une 
grande  partie  du  calorique  qu'elle  entraîne;  aussi  ce 
tuyau  donne-t-il  une  grande  quantité  d'air  porté  i 
une  température  suffisamment  élevée.  (  BulL  de  la 
Soc.  ifenc,  septembre  i836.) 

CUIR. 

Peaux  artificielles  remplaçant  le  cuir  et  leparclumin; 
par  M.  RoBiNSON- William. 

On  prend  des  matières  fibreuses ,  soit  laine,  coton, 
soie  y  chanvre ,  etc.^  que  Ion  soumet  à  l'action  de  la 
machine  à  carder.  Ces  matières  étant  ainsi  préparéeS| 
on  en  retire  Tair  à  l'aide  d'une  pompe  pneuaiatiquey 
et  on  les  étend  sur  des  feuilles  de  métal;  puis  les 
jiyant  passées  entre  deux  rouleaux  pour  leur  donner 
répaisseur  désirée ,  on  verse  dessus  une  solution  qui 
unit  leurs^  parties  entre  elles  et  leur  donne  la  con- 
sistance et  l'élasticité  que  l'on  trouve  dans  les  peaux 
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ordinaires.  Cette  solution  se  compose  c|e  cinq  parties 
de  glu  SUT  deux  parties  d'amidon  réduites  en  pâte 
dans  de  Teau  froide  ;  ce  mélange  étant  ainsi  préparé , 
on  le  met  au  feu  et  on  le  verse  bouillant  sur  la  ma- 
tière fibreuse.  {Mém.  encjrclop.^  juin  1837.) 

£AU  DE  MER. 

Fourneau  servant  a  la  distillation  de  l'eau  de  mer; 

par  M.  Pbtrb. 

Cet  appareil  a  principalement  pour  objet  d'écono- 
miser le  combustible  dans  la  préparation  des  ali- 
mens  des  équipages  de  vaisseaux^  et  en  même  temps 
de  distiller  rapidement  Teau  de  mer  et  de  la  rendre 
potable. 

L'invention  consiste  :  I^  à  injecter  de  temps  en 
temps ,  au  moyen  d'un  soufflet,  une  certaine  quantité 
d'air  chaud  dans  l'eau  de  mer  contenue  dans  une 
chaudière  pour  en  provoquer  la  prompte  évapora- 
tien;  2^  à  mêler  avec  cette  eau ,  avant  la  distillation , 
de  l'alun  et  de  lacide  sulfurique,  dans  la  propor- 
tion de  100  grammes  d'alun  et  de  25  d'acide  sulfu- 
rique  pour  100  litres  d'eau  ^  afin  de  prévenir  les  in- 
crustations des  particules  salines  sur  les  parois  de  la 
chaudière  et  empêcher  les  impuretés  de  passer  avec 
la  vapeur;  3^  à  ajouter  à  l'eau  distillée,  pour  la  rendre 
potable  I  une  légère  proportion  d'acide  sulfurique  et 
de  charbon  pilé,  qu'on  y  laisse  séjourner  pendant 
vingt-quatre  heures,  puis  on  y  introduit  de  lair 
froid  à  l'aide  d'un  soufflet.  (BulL  de  la  Soc.  d*enc,^ 
mai  1837.) 
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ÉCLAIRAGE. 
Emploi  de  F  huile  de  naphte  a  Pécliurage. 

Un  certain  nombre  de  boutiques  à  Londres  sont 
éclairées  depuis  quelque  temps  par  des  lampes  d'un 
nouveau  genre  et  brûlant  de  Thuile  de  naphte. 

Ces  lampes  en  fer-blanc  ou  en  t61e  vernie  donnent 
une  lumière  très  éclatante ,  plus  vive  et  plus  blanche 
que  celle  du  gaz ,  sans  exhaler  aucune  odeur  ni  la 
plus  légère  fumée.  L*huile  de  naphte,  extraite  par  difr* 
tillation  des  substances  résineuses  ,  n^est  pas  d'un 
usage  incommode^  elle  ne  tache  pas;  elle  est  inco- 
lore et  aussi  limpide  que  Teau  la  plus  transparente: 
elle  a  de  plus  une  odeur  balsamique  fort  agréable. 
(Mém.  encjrclop.y  juin  i836.) 

Nou\>el  appareil  (P éclairage  au  gaz; 
par  M.  Ghaussbnot. 

L'auteur  a  cherché  à  obtenir  plus  d'effets  que  ceux 
réalisés  jusqu  à  présent  dans  la  combustion  du  gaz 
hydrogène  carboné  ;  il  y  est  parvenu  en  élevant  la 
température  de  Tair  servant  à  la  combustion,  et  en 
ménageant  son  introduction  dans  la  flanuney  de  mar 
nière  à  déterminer  une  abondante  précipitation  de 
carbone»  et  à  le  brûler  à  la  plus  haute  température 
possible. 

On  sait  que  la  chaleur  produite  dans  les  combus- 
tions exbte  sous  deux  formes  tout-à-Ëut  distinctes. 
Une  partie  de  cette  chaleur  est  absorbée  par  Tair  et 
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la  vapeur  d'eau  qui  s*élèvent  au-dessus  du  foyer,  et 
montent  dans  Tatmosphère,  tandis  qu'une  autre  par- 
tie qui  n*est  pas  absorbée,  est  lancée  du  foyer  dans 
toutes  les  directions  par  un  rayonnement,  avec  d  au* 
tant  plus  d'énei^e  que  la  combustion  s*opère  avec 
plus  d'intensité. 

C'est  d'après  ces  lois  physiques  que  M.  Chaussenot 
a  construit  son  appareil ,  où  la  chaleur  rayonnante 
sert  à  échauffer  l'air  qui  alimente  la  combustion 
pour  en  élever  de  plus  en  plus  la  température;  la  lu- 
mière prend  alors  un  aspect  plus  volumineux,  plus 
Inillant  et  plus  consistant,  en  même  temps  qu'elle  est 
pins  à  Tabri  des  diverses  agitations  de  l'air  atmo- 
sphérique qui  lui  sont  contraires. 

Le  bec  de  gaz  est  surmonté  de  deux  cheminées  de 
verre  concentriques^  dont  l'une  est  un  peu  plus 
haute  que  l'autre.  L'air  contenu  dans  la  cheminée 
intérieure  se  dilate  et  monte  pour  passer  dans  l'at- 
mosphère ;  il  est  remplacé  à  mesure  de  son  écoule- 
ment par  l'air  extérieur  qui  se  précipite  dans  l'es- 
pace compris  entre  ces  deux  cylindres  et  passe  sous 
la  cheminée  intérieure,  où  il  se  distribue  en  se  re- 
coni^ant  pour  alimenter  le  foyer  de  combustion. 
{BuUn  de  la  Soc.  (Tenc. ,  mars  1837.) 

KNCRIER. 
Encrier  siphoïde^;  par  M.  Chaulin. 

Après  nombre  d'essais  infructueux  >  M.  Chaulin 
est  parvenu  à  perfectionner  eet  encrier,  qu'il   a 
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nommé  siphoïdcj  à  cause  de  ses  rapports  avec  le 
siphon.  Cet  appareil,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l^ancienne  romaine  de  verre ,  dont  la  forme 
favorisait  Têvaporation  de  Tencre ,  défie  avec  un 
égal  succès  toutes  les  températures ,  sans  exiger  le 
moindre  entretien  \  Tencre  n*y  perd  rien  par  l'éva- 
poration ,  s'y  conserve  fluide ,  claire ,  et  totalement 
garantie  contre  la  poussière.  . 

Cet  encrier  est  aussi  commode  pour  ceux  qui  écri- 
vent beaucoup  que  pour  ceux  qui  écrivent  peu  :  en 
effets  on  peut  rester  deux  et  trois  mois  sans  écrire, 
et  quand  on  a  besoin  de  Tencrier ,  on  le  retrouve 
tel  qu'on  Ta  laissé,  sans  que  l'encre  soit  devenue 
plus  épaisse  ou  qu'elle  ait  diminué,  puisqu'il  ne 
s'établit  pas  d'évaporation.  (France  industr.^  n*  6, 
II  mai  1837.) 

FEUTRE. 

Fabrication    d'un  feutre   propre    au  doublage  des 

naifires;  par  M.  Dobrbb. 

Pour  Êibriquer  ce  feutre ,  on  emploie  toute  es- 
pèce de  poils  ou  laines  d'animaux  ,  seuls  ou  mé- 
langés ,  clans  toutes  les  proportions ,  et  on  en  jbrme 
des  pièces  de  toute  dimension  ;  cependant  il  est 
plus  commode  de  les  former  en  feuilles;  on  peut 
mêler  aussi  de  la  filasse  à  la  fourrure  des  animaux. 

Quand  les  laines  sont  lavées  et  cardées  et  les 
poils  battus  par  les  procédés  ordinaires,  on  opère 
le  mélangé  dans  lequel  les  quantités  de  laines  et 
de  poils  varient  à  l'infini  dans  leurs  proportions, 
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selon  rëpaissenr  et  la  dimension  des  feuilles,  selon 
la  grosseur  ou  la  finesse  du  feutre. 

On  arçonne  alors  ces  matières  jusqu'à  ce  quelles 
soient  parfaitement  mêlées,  et  au  moyen  de  Tarchet 
on  les  ëtend  sur  une  claie  dans  la  forme  qu'on 
Teut  donner  à  la  feuille  qu'il  s'agit  de  fabriquer; 
on  les  unit  par  une  pression  légère  et  continue 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  prises  ensemble ,  de  ma- 
nière k  former  une  espèce  de  ouate  que  l'on  enve- 
loppe dans  une  toile ,  et  qu'on  fait  passer  sur  une 
plaque  cbaude  en  l'humectant  pendant  tout  le  temps 
que  dure  l'opération,  et  jusqu'à  ce  que  la  matière 
soit  devenue  solide. 

Ce  travail  procure  un  feutre  qui  doit  encore  subir 
d'antres  préparations. 

On  le  foule  dans  une  chaudière,  dans  un  mé- 
lange de  lie  de  vin  ,  de  bière  ou  autres  astringens , 
puis  on  le  presse  selon  U  qualité  qu'on  veut  donner 
au  feutre,  qui  sera  serré  ou  élastique  à  volonté; 
puis  on  le  fait  sécher. 

D*autre  part,  on  fait  fondre  un  enduit  composé  de 
brai ,  goudron  ,  résines ,  graisses ,  bitumes ,  etc. ,  soit 
purs,  soit  mélangés,  dont  les  proportions  varient 
selon  la  raideur  ou  la  flexibilité  que  le  feutre  doit 
avoir,  selon  qu'il  est  destiné  à  rester  sous  l'eau  ou 
à  être  exposé  au  soleil  ;  on  plonge  le  feutre  sec  dans 
cet  enduit  bouillant ,  et  il  y  reste  jusqu'à  ce  qu'il  en 
soit  imprégné  ;  puis  on  le  retire  de  la  chaudière ,  et 
au  moyen  de  la  pression  d'un  cylindre  ou  même  d'un 
simple  rouleau  de  bois ,  on  en  exprime  la  surabon- 
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dance  d«ft  matières  dont  il  est  saturé  ;  qb  le  fait  éc- 
cher  de  nouveau  ;  on  le  repasse  alors  entre  les  cjlia* 
dres,  et  il  est  propre  à  âtre  employa. 

Ce  feutre  est  tellement  solide  qu'il  résiste  à  des 
forces  considérables  sans  se  briser;  par  suite  de  son 
élasticité,  il  cédera  plutôt  que  de  se  rompre»  avan- 
tage inappréciable  lorsqu'il  est  employé  potlr  le 
doublage  des  navires.  Par  les  mafièf*es  dont  il  est 
imprégné ,  il  empâche  la  détérioration  dés  navîits 
neuÊi,  n'est  pas  sujet  à  la  piqûre  des  yen^  et  les 
navires  qui  en  sont  revêtus  peuvent  ilavi|(uer  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  sans  avoir  besoin 
de  carénage. 

Comme  ce  feutre  est  imperméable^  oti  peut  l'em- 
ployer à  garnir  les  soutes ,  à  remballage  des  nn^- 
chandises  précieuses  destinées  à  dé  leingtf  vdyagts , 
enfin  partout  oii  il  s'agit  d'êmpécher  l'èau  6a  rhanyi^ 
dite  d'entrer. 

L'auteur  a  obtenu  le  lo  novembre  i8a6  un  brevet 
de  perfectionnement  pour  l'emploi  à  là  fabrication 
de  son  feutre  de  toute  espèce  de  matières  fiJaÛien- 
teuses^  telles  que  coton  ^  soie^  fil 5  lin,  chanvre,  etc.; 
le  fond  peut  être  fait  de  tissus  de  feutre  aroonnës  on 
de  toute  autre  matière,  de  ouate  ou  simplem^t 
de  couches  laineuses  travaillées  à  la  carde  ou  antre* 
merit.  L'enduit  le  plus  convenable  pour  ces  fent^ 
est  composé  d'un  sixième  de  gomme  élastique  dis* 
soute  dans  de  l'esprit  de  térébenthine,  un  sixièàie 
de  brai  gras  ou  résine  et  quatre  sixiènles  de  gou' 
dron  ;  on  obtient  ainsi  un   feutre  très  convenable 
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pour  dooblagd  de  naTÎres,  dans  lequel  la  force  est 
iini«  à  l-ëlasHcite.  {Descfiptr^^  èrtvetr\x.'TiXSS:.) 

FILTRATION. 
ApfareiU  de  filtrage  des  eaux;  petr  M.  FoirviBtttf.' 

En  France,  Jusqu'ici  la  filtration  de  Tean  na  pas 
été  tentée  très  en  grand.  Dans  les  établissemens  où 
cette  opération  s'effectue  à  Paris ,  on  se  sert  d'un 
grand  nombre  de' petites  caisses  prismatiques,  dou- 
blées en  plombji  ouvertes  par  le  haut,  et  contenant 
à  leur  partie  inférieure  une  couche  de  charbon  com- 
prise  entre  deux  couche^  de  sable.  Ce  sont  à  vrai 
dire  les  anciens  litres  de  MM.  Smith,  Cnchet  et 
Montforc.  Quand  les  eaux  de  la  Seine  et  de  la  Marne 
arrivent  à  Paris  très  chargées  de  limon ,  les  matières 
dépuratrices  contenues  dans  ces  diverses  caisses  ont 
besoin  d'être  renouvelées  ou  remaniées  tous  les  jours 
et  même  deux  fois  par  jour. 

Chaque  mètre  superBciel  de  filtre  donne  environ 
3,oi»o  litres  d'eâu  clarifiée  par  vingt-qûâ^re  hèurbs  ; 
il  faudrait  donc  7  mètres  superficiels,  ou  7  caisses 
cubiques  d'un  mètre  de  côté^  par  pouce  de  fontai* 
nier,  et  7,000  caisses  pareilles  pour  le  service  d'une 
ville  où  la  consommation  serait  de  1,000  pouces. 

II  j  a  un  moyen  très  simple  d'augmenter  le  pro- 
duit dé  ces  petites  caisses  :  c'est  de  les  fermer  hermé- 
tiquement et  de  faire  passer  leau  à  travers  la  ma* 
tiére  filtrante,  non  pas  à  laide  de  son  seul  poids,  ou 
d^une  faible  charge,  mais  par  1  action  d'une  forte 
pression. 
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Le  filtre  de  M.  Henri  Fonvielle ,  à  THÔtel-Dieu , 
quoiqu'il  n'ait  pas  i  mètre  d'ëtendiie  superficidle, 
donne  par  jour  avec  88  centimètres  de  pression  de 
mercure  (  une  atmosphère  et  7  )  5o,ooo  litres  an 
mo^ns d'eau  clarifiée.  Ce  nombre^  dëduit  de  l'examen 
des  divers  services  de  l'hôpital ,  est  une  petite  partie 
de  ce  que  l'appareil  fournirait  si  la  pompe  aiinien^ire 
était  perpétuellement  en  charge  ;  dans  certains  mo- 
niens ,  on  a  trouvé ,  en  effet ,  par  des  expériences  di- 
rectes, que  le  filtre  donnait  jusqu'à  pS  litres  par 
minute.  Ce  serait  donc  près  de  187,000  litres  en 
vingt-quatre  heures ,  on  près  de  7  pouces  de  fon- 
tainier.  En  s'en  tenant  aux  premiers  nombres,  on 
aurait  déjà  dix-sept  fois  plus  de  produit  que  par  les 
procédés  actuellement  en  usage.  Ce  filtre  ne  %e  net- 

■ 

toie  pas  plus  souvent  que  les  filtres  ordinaires.  {^Acad. 
des  sciences^  1 4  août  1837.) 

FOURNEAUX. 

Emploi  de  Pair  chaud  dans  les  hauts-'fourneaux. 

En  employant  Tair  chaud  pour  alimenter  a  com- 
bustion dans  les  hauts-fourneaux,  et  en  substituant 
la  houille  au  coke^  on  a,  d'un  côté ,  plus  de  chaleur 
produite  par  la  même  quantité  de  combustible ,  de 
Tautre  côté ,  moins  de  déperdition  par  le  contact  des 
corps  environnans,  vu  la  rapidité  dé  la  combustion, 
et  enfin  une  fusion  plus  rapide  du  fer  carburé  réduit; 
ce  qui  fait  que  la  même  quantité  dé  combustible 
dans  un  cas  doit  produire  beaucoup  plus  d'effet  utile 
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tjue  dans  1  autre.  On  pourrait  objecter  que,  puisque 
la  grande  économie  du  combustible  dans  l'emploi  de 
l'air  chaud  provient  de  la  substitution  de  la  houille 
au  coke,  on  pourrait  faire  la  même  substitution  avec 
le  même  avantage  dans  le  travail  des  fourneaux  à 
courant  dair  froid;  mais  on  doit  remarquer  que, 
pour  qu'on  puisse  retirer  de  la  combustion  de  la 
houille  toute  la  chaleur  qu  elle  est  susceptible  de 
produire,  il  faut  que  son  hydrogène  soit  brûlé  et 
qu'il  ne  s'échappe  pas  en  partie  sous  forme  de  gaz 
hydrogène  carburé  ou  de  vapeur  huileuse  sans  avoir 
contribué  à  la  combustion.  Ce  dernier  cas  arrive 
eonitamment  tontes  les  fois  que  la  combustion  de  la 
faouijle  n'est  pas  extrêmement  active.   On  conçoit 
donc  que,  dans  un  haut  fourneau  alimenté  par  de 
l'air  froid,  la  combustion  de  la  houille  pourrait  être 
moin»  avantageuse  que  celle  du  coke,  parce  que  les 
matières  huileuses  de  la  houille  passeraient  en  grande 
partie  en  distillation  sans  avoir  été  bràlées,  et  aussi 
parce  que,  la  combustion  de  ces  matières  ne  se  fai- 
sant point  assez  rapidement,  les  morceaux  de  houille 
ont  le  temps  de  se  ramollir  et  de  s*agglutiner,  d'où 
un  obstacle  au  passage  du  courant  d*air  et  par  suite 
une  diminution  dans  l'activité  de  la  combustion. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Huard  que 
la  combustion  de  a  k.  de  houille,  activée  par  un  cou- 
rant d'air  chauffé  à  822%  a  réduit  presque  autant  dé- 
minerai que  celle  de  7  k.  de  coke  avec  l'emploi  de 
l'air  froid.  {InstUuty  n*  188,  déc.  i836.  ) 
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Fourneau  Jitmwore  applicable  aux  chaudières  des  ha^ 
teaux  à  vapeur  et  a  d^ autres  usages; par  M,  Coâd. 

Ce  fourneau  est  destiné  à  économiser  Je  combus* 
tible  en  utilisant  une  partie  de  la  chaleur  qoi  s'é- 
chappe par  la  cheminée,  et  ep  mêmis  temps  à  fiûre 
disparaître  rincQnyénient  de  la  fumée.  Pour  cela ,  un 
appareil  ayant  le  double  but  de  recueillir  au  profit  de 
\^  combustion  le  calorique  p^rdu»  6t  d'ifîtrQduîre  sous 
le  foyer  un  courant  d'air  au  moyeu  duquel  la  fumée 
e3t  consumée ,  est  placé  dans  le  conduit  de  la  4she*- 
minée  au-dessus  de  la  chaudière,  Cet  appareil  est 
formé  d'une  série  de  tuyaux  dispo^  de  autnière  a 
ne  poiut  interdira  le  Mrage  du  fourniçi^u  ^  ces  tuyaux 
donnent  accès  à  l'air  extérieur,  qpi,  après  avoir  ité 
échauffé  par  la  circulation  dan^  c^  tuyaui^,  qui  oot 
déjà  acquis  uu  certain  degré  de  chaleur  parla  fiimée 
qui  s'élève  dans  la  cheminée,  pénètre  dans  le  foyer 
eu  traversant  le  massif  de  maçonnerie;  là,  cet  air 
chaud  ^  en  se  mêiant  à  la  fumée ,  en  opère  la  combus- 
tion partielle.  En  adaptant  cette  invention  auK  four- 
neaux de3  chaudières  à  vapeur  en  usage  pour  la  na- 
vigation ,  ou  pour  les  locomoteur^ ,  l'auteur  conseille 
de  disposer  à  la  partie  inférieure  de  la  cheminée  un 
réservoir  d'air  chaud,  dans  l'intérieur  duquel  est 
disposée  une  série  de  tubes  4'ud  petit  diamètre;  les 
canaux  tubulaires  sont  placés  d^qs  l'intérieur  du  ré- 
servoir ^  et  donnent  passage  ji  la  fumée  et, au  gaz  qui 
s'élèvent  dans  la  chep^née.  Les  tuyaux  de  prise  d'air 
extérieur  pénètrent  aussi  dans  le  réservoir;  Tair,  après 
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S  élre  ëchaiift'é  par  son  contact  avec  les  tuyaux  ^  passe 
dans  les  plus  gros  tuyaux,  vient  par  une  partie  co- 
nique aboutissant  derrière  le  foyer,  et  là  il  se  mêle 
avec  la  fumée  et  en  opère  la  combustion.  (Lomion 
journ^  ofarts^  juillet  i836.) 

GAZ. 

Compteur  à  cadran  pour  les  gaz  et  pour  Peau  ; 

par  M.  HuTCHiNSON. 

L'appareil,  placé  dans  une  chambre  ou  un  bureau^ 
a  extérieurement  la  forme  d'une  colonne  surmontée 
d'un  cadran  divisé  en  la  parties,  puis  un  intervalle 
noir  qui  indique,  lorsque  laiguille  du  cadran  est  des- 
sus, que  la  soupape  est  complètement  fermée.  On 
peut  donc  y  en  lisant  les  indications  de  Taiguille  sur 
ce  cadran ,  arriver  à  la  plus  grande  précision  dans 
la  fourniture  du  gaz  ou  de  l'eau ,  et  éviter  en  même 
temps  toute  pression  qui ,  en  s*exerçant  subitement 
sur  les  tuyaux^  occasionne  souvent  des  accidens 
et  les  intermittences  qu'on  observe  si  souvent  dans 
les  becs  de  gaz.  La  colonne  qui  contient  le  cadran 
est  «reuse ,  et  par  son  centre  passe  une  tige  de  fer 
aweo  une  vis  ou  spirale  à  pas  carrés  :  c'est  cette  tige 
qui,  par  un  système  d'engrenages,  peut  faire  mou vqir 
l'aKe  de  l'aiguillé  du  cadran.  Ella  passe  en  bas  à  tra- 
vers Ls  plancher,  agit  dans  un  coussinet  et  va  s  attar 
cher  à  la  soupape  contenue  dans  une  boite  k  dpuble 
coulisse,  rendue  parfaitement  imperméable  à  lairf 
{Mém.  encyclop,^  février  1837.) 
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INCOMBUSTIBILITÉ. 
Toiles  incombustU?Ies  ;  par  M.  Durios. 

Une  expérience  a  été  faite  dans  la  cour  de  la  pré- 
fecture de  police,  en  présence  de  M.  le  préfet  et 
d*une  commission  d*industrie]s ,  de  praticiens ,  d'ar- 
tistes et  de  savans,  sur  des  toiles  incombustibles 
préparées  par  M.  Durios;  elles  ont  été  soumises  a 
l'action  d'un  feu  vif  et  continu,  sans  que  leur  tissu 
pût  être  atteint  par  Tinflammation.  Un  feu  vif  et 
bien  alimenté  a  été  comprimé  et  éteint  par  rapplica- 
tion  d*une  toile  préparée  d  après  le  nouveau  système. 

Ce  qui  a  paru  surtout  remarquable  dans  cette  ex- 
périence^ c*est  que  le  procédé  de  M.  Durios  s'appli- 
que avec  un  égal  succès  à  toutes  les  espèces  de  tissus. 
Ainsi,  des  mousselines  légères,  des  gazes  transpa« 
rentes,  deviennent  inattaquables  par  l'incendie. 
(  France  ind.y  n*  26,  28  septembre  1837.) 

LAMPES. 
Nous^elle  lampe  de  sûreté;  par  M,  Fournet. 

Cette  lampe,  dont  on  emploie  chaque  jour  160  à 
la  mine  de  Grand-Croix,  est  fondée  sur  le  même 
principe  que  la  lampe  de  Davy;  mais  elle  présente 
des  modifications  qui  font  disparaître  les  inconvé- 
niens  qu'on  pouvait  reprocher  à  celle-ci.  Une  des 
principales  différences  entre  les  deux  lampes,  c'est 
que  celle  dont  on  fait  usage  à  la  mine  de  Grand- 
Croix,  au  lieu  d'être  cylindrique  et  de  jeter  de  la  lu- 
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mière  de  tous  les  côtés,  a  la  fortne  d*un  demi-cyliQ- 
dre ,  et  porte  sur  le  côté  plat  un  réflecteur  disposé 
de  manière  à  ce  que  tous  les  rayons  lumineux  vien- 
nent en  définitive  éclairer  les  points  que  l'ouvrier  a 
besoin  de  bien  voir;  avec  l'ancienne  disposition, 
une  partie  de  ces  rayons  était  perdue  pour  lui /et 
il  arrivait  fréquemment  que ,  lorsqu'il  avait  besoin 
d'une  clarté  plus  vive,  il  enlevait  la  chemise  en  toile 
métallique ,  transformant  ainsi  en  une  lampe  com- 
mune la  lampe  de  sûreté,  {Acad.  des  sciences^  10 
juillet  1837.) 

Lampe  de  sûreté,  a  Fusage  des  mineurs; 
par  M.  DuMBSNiL. 

Cette  lampe  a  la  forme  d*un  prisme  triangulaire 
dont  l'une  des  faces  est  en  fer-blanc  et  sert  de  réflec- 
teur, et  dont  les  deux  autres  sont  fermées  herméti- 
quement par  des  verres  très  épais.  Le  couvercle  est 
surmonté  d'une  cheminée  de  10  pouces  de  haut,  et 
Tair  servant  à  la  combustion  pénètre  par  la  base 
au  travers  d'orifices  étroits  de  lames  de  métal  très 
serrées;  le  tirage  de  la  cheminée  force  dans  ces  étroits 
conduits  Tair ,  qui  ne  pénètre  dans  la  cavité  de  la 
lampe  qu'après  avoir  passé  sous  la  flamme.  Cette 
flamme  ne  descend  point  ;  le  courant  d'air  opposé  et 
le  froid  des  lames  métalliques  s'y  opposent,  et  le  pro- 
duit de  la  combustion  qui  sort  de  la  cheminée  est 
assez  refroidi  dans  ce  long  tube  pour  ne  rien  em- 
braser; c'est  du  moins  ce  qui  arrive  quand  on  fait  l'ex- 
périence avec  le  gaz  de  la  houille  ,  mais  avec  le  gaz 
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hydrogène   pur  Texplosion  est  inévitable.  (  ilf«i. 
enejrc, ,  înin  1837.) 

PAIN. 
Préparation  du  pain  sans  levain. 

Un  boulanger  de  Londres  Tient  de  prendre  un 
brevet  pour  un  procédé  de  fabrication  de  pain  léger, 
spongieux ,  sans  que  ces  qualités  soient  dues  à  du  le- 
vain ou  de  la  levure.  Il  substitue  à  ces  matières  do 
bicarbonate  de  soude  et  de  Tacide  chlorhydrique.  Il 
calcule  les  proportions  de  manière  à  ne  mettre  que 
la  quantité  d'acide  nécessaire  pour  s*emparer  de  la 
soude,  et  il  se  forme  ainsi  de  vrai  sel,  tandis  quela- 
cide  carbonique  devient  libre ,  Ëiit  gonfler  la  pite 
dans  les  efforts  qu  il  fait  pour  s'échapper,  et  donne 
lieu  9  ces  cellules  qui  rendent  le  pain  léger. 

Voici  ces  proportions:  à  7  livres  de  farine  on  mêle 
35o  à  5oo  grains  (de  20  à  27  grammes  environ  )  dç 
bicarbonate  de  soude,  et  environ  une  bouteille  et 
demie  d'eau  distillée  pour  faire  une  pâte  de  bonne 
consistance.  La  quantité  d'alcali  varie  selon  que  l'on 
veut  avoir  du  pain  plus  ou  moins  léger. 

On  mêle  dans  un  vase  à  part,  dans  environ  une 
demi-bouteille  d'eau ,  autant  d  acide  muriatique  ou 
chlorhydrique  pur  qu'il  en  fiiut  pour  neutraUser  la 
quantité  d'alcali  employée.  La  proportion  d'acide 
varie  nécessairement  selon  son  degré  de  force  ;  mais 
il  faut  généralement  de  420  à  56o  grains  de  l'acide 
ordinaire  du  commerce.  Il  est  indispensable  de  bien 
délayer  la  pâte  avec  la  dissolution  de  soude  ;  et  c'esl 
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lorsque  tout  es%  bien  préparé  que  Ton  verse  1  acide. 
La  pâtisserie  peut  être  traitée  de  la  même  manière. 
Ce  procédé  ne  peut  servir,  comme  on  voit,  que  pour 
le  pain  de  luxe,  et  Tavantage  qu'il  présente,  c'est 
d*abréger  le  temps  pendant  lequel  le  levain  ordinaire 
agit  sur  I4  pâte;  car  toute  actiop  du  fermjçnt,  soit 
Içvure,  soit  levain ,  n'est  quç  de  soulever  la  pâ.te  à 
Y^id^  de  lacid^  carbonique  qui  se  (Jégage,  afin  que 
le  pj»in  soit  plus  façilemjent  pénétré  par  la  chaleur  ejt 
ç^se  mieux.  Im  mérijte  du  procédé  consiste  à  avoir 
UiélaQ^  d9P9  la  pâtçJe^  élémens  séparée  du  sel,  qui, 
ÇQ  ^^  réunisss^nl;,  rpnxlçnt  libre  Tacide  carbonique,  e,t 
à  n'iptroduire  dans  le  pain  rien  qui  puisse  lui  donner 
un  mauvais  goût;  ce  qui  arrive  quelquefois  avec  le 
l^yaiPn  (  France  ind,^  n'  35,  -Sp  nov.  1837. ) 

POMMES  DE  TERRE. 

Conservation  des  pommes  de  terre. 

||{..  WfJiH^r^  d^  Ipswicb,  s'est  assuré,  par  des  ex^ 
pérî^ces  IpngTtefDp^  répétées ,  que  les  pommes  de 
Vftxf^  prros^es  aviçc  de  T^au  ammoniacale  perdent 
Imr  principe  v^étatif|  et.^^oDservent  ainsi  pendant 
plw  d'une  anoéi?  tout^  l^ar  qualité  nutritive.  Il 
sii£Sii  d^  iefi  arrost^r  pendant  qujitre  à  cinq  jours  de 
suite.  Un^  once  4e  liqueur  amn^oniacale  pour  une 
pime  d*(3au  suffit  ;  U.saumure  et  l'eau  de  mer  produi- 
sent le  même  effet.  L  emploi  de  ce  procédé  est  peu 
coûteux,  et  ses  ayaniages  sont  incontestables  pour 
l'habitant  de  la  campagne,  pour  le  marin,  etc. 
[Même  journal^  n°  5o,  16  mars  1837.  ) 
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POTERIES. 

Enduit  pour  les  vases  destinés  a  contenir  des  liquides; 

par  M,  DoEN. 

La  Société  d'encouragement  de  Berlin  a  décerné 
à  l'auteur  une  récompense  pour  la  préparation  d'une 
colle  propre  à  unir  entre  elles  les  pièces  de  bois,  et  qui 
est  inattaquable  par  l'eau.  Pour  préparer  cet  endioit, 
on  fait  dissoudre  sur  le  feu  5  onces  de  colle  aniinale 
de  bonne  qualité ,  dans  un  demi-litre  d'eau ,  et  on 
amène  la  dissolution  au  point  qu'elle  paraisse  grasse 
au  toucher.  Quand  la  colle  a  acquis  cette  consistance 
et  qu'elle  est  bien  homogène ,  on  y  ajoute  2  onces  7 
d'huile  de  lin  siccative,  et  on  fait  cuire  le  tout  pen- 
dant 2  ou  3  minutes  eti  remuant  continuellement. 
C'est  avec  cette  colle  ainsi  préparée  et  encore  chaude 
qu'on  enduit  les  joints  des  douves  des  vases  destinés 
à  contenir  des  liquides.  Pour  les  réservoirs  en  bois, 
il  faut  enduire  avec  soin  les  bords  des  douvea,  puis  les 
rapprocher  à  la  manière  ordinaire  en  les  pressant 
avec  force  l'un  contre  l'autre.  Les  douves  collées 
doivent  être  le  plus  tôt  possible  mises  en  place.  On 
serre  aussitôt  avec  quatre  cercles  qu'on  chasse  forte- 
ment jusqu'à  ce  que  les  joints  soient  partout  en  con- 
tact. Au  bout  de  24  heures,  on  desserre  les  cercles, 
on  enduit  la  rainure  avec  de  la  colle,  on  place  le 
fond,  dont  les  bords  doivent  être  collés.  On  serre  de 
nouveau  très  fortement  les  cercles  et  on  laisse  le 
vaisseau  en  repos  pendant  48  heures,  après  lesquelles 
on  enlève  les  cercles  provisoires ,  le  fond  étant  assez 
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solidement  collé.  Alors,  on  unit  et  on  nettoie  Finté- 
rieur;  on  place  les  cercles  de  fer  définitifs,  et  la 
cuve  est  prête.  Avant  de  placer  ie  fond ,  il  faut  parer 
les  joints  des  douves  à  Tintérieur.  Quand  on  se  sert 
dci. cette  colle^pour  les  parquets ,  les  planches  collées 
et  mises  successivement  en  place  doivent  être  main- 
tenues ainsi  au  moyen  de  presses  jusqu  a  la  complète 
de3siccation.  Il  faut  que  le  bois  à  enduire  de  cette 
collesoit  parfaitement  sec.  (Mém.  encj-cL^ayvil  1837.) 

TUILES. 
Pabrication  des  tuiles  creuses  ;  par  M.  Vasss. 

I  a 

Ce  procédé  a  pour  but  d'augmenter  la  solidité  et 
la  durée  des  tuiles  en  les  soumettant  à  un  fort  degré 
de  compression  avant  leur  dessiccation  complète. 
Le  procédé  se  réduit  à  perfectionner  le  premier 
moulage  par  un  moulage  protecteur.  La  terre  doit 
être  bien  corroyée,  et  pour  cela  il  convient  d em- 
ployer la  force  d*un  cheval  à  faire  mouvoir  un  arbre 
vertical  armé  de  lames  en  fer  ;  elles  gâchent  les  ter- 
res préalablement  préparées  et  jetées  par  le  haut 
d'un  cylindre^  à  leur  sortie  par  le  bas  ces  terres  se- 
ront jetées  dans  une  auge  circulaire,  où  une  meule 
verticale  écrasera  les  morceaux  terreux.  Après  cette 
préparation,  le  premier  moulage  se  fera  comme  à 
l'ordinaire ,  ainsi  que  le  commencepient  du  séchage  ; 
mais,  arrivé  au  point  convenable,  la  tuile  recevra  un 
perfectionnement  de  forme  et  de  qualité;  elle  sera 
composée  de  trois  parties  qui  laisseront  entre  elles  une 
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cavité  semblable  à  la  tuile  à  e&écutet  ;  les  ^tiffiteès 
SDpérieure  et  ilafétieure  seront  ràccotdéei^  par*  on 
cadre  à  charnière  dans  lequel  la  tuile  devra  âtre  em- 
brassée avant  d*être  posée  sur  la  fotkne  inférieure: 
ainsi  posée,  elle  sera  frappée  avec  uu\e  petite  règle 
pour  la  bien  asseoir;  ensuite ,  couverte  de  la  îôftûé 
supérieure ,  elle  sera  soumise  à  lactloù  d'une  presse 
à  vis  qui  n'aura  que  3  lignes  à  parcourir.  Pour  reti- 
rer du  moule  la  tuile  comprimée ,  où  felra  glisser  le 
plateau  supérietir,  ensuite  l'inférieur,  et  on  dégra- 
fera le  large  côté  du  cadre  au-dessus  d'une  forme  en 
bois,  sur  laquelle  elle  reposera  jusqu  a  dessiccation 
complète.  La  dernière  précaution  à  prendre  sera  de 
cuire  ces  tuiles  dans  un  four  de  grande  dimension , 
afin  que  la  température  soit  mieux  graduée  et  plus 
long-iemps  Soutenue. 

La  tuile,  quoique  diminuée  de  moitié  en  épaisseur, 
sera  cependant  plus  solide,  parce  que  la  compression 
en  a  triplé  la  cohésion  ;  elle  sera  plus  légère  et  cou- 
vrira mieux.  {Même  journal ^  novembre  iSîy.) 

VENTILATION. 

f^entilation  des  Heux  de  grande  réunioti; 

par  M,  Reid. 

L'ftUteur  à'ést  livré  à  des  recherches  pour  trouvei* 
le  «oyeil  le  nieilleur  et  le  plus  expéditif  de  rem>uveler 
Taif  dail^  la  chambre  des  comiiiuties  à  Londres. 
Voici  les  résultats  obtenus.  Sans  toucher  au  plan- 
cher primitif  de  là  salle,  M.  R.  a  fait  former  en  des- 
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sons  an  second  plancher ,  dans  lequel  se  trouvent 
peroés  90  à  3o  troos,  d'environ  18  pouces  de  dianè- 
Ire*  L'air  chaud  ou  firoîd  est  introduit  par  ces  ouver* 
tureSy  puis  il  est  distrifamé  entre  les  deux  planchers 
au  «lojen  de  grandefr  plates^fonnes  soutenues  par  des 
piéda  très  bas  ^  et  placées  imntédiateinent  au^essns 
«des  tMus|  enfin,  l'air  pénètre  dans  la  salle  par  une 
infinité  (environ  35o,ooo)  de  petits  trous  presqu'im- 
perceptibles ,  percés  dans  le  plancher  primitif:  ces 
trous  s'élargissent  en  dessous  afin  d  empêcher  qu'ils  ne 
se  bouchent.  Pour  chasser  le  mauvais  air  contenu 
dans  la  salle,  M.  'R.  a  fait  soulever  chaque  panneau  du 
compartiment  central  de  plusieurs  pouces  au-dessus 
de  leurs  raontans;  ensuite,  il  a  fait  élever  une  grande 
colonne  circulaire  à  3o  pieds  de  distance  du  mur,  et 
construite  de  manière  à  contenir^  à  une  élévation  de 
10  pieds  au-dessus  du  sol,  un  très  grand  feu  de  char- 
bon, afin  de  raréfier  l'air  contenu  dans  le  reste  de 
la  colonne,  dont  la  partie  siti^e  au-dessous  du  foyer 
communique  avec  un  conduit  tarré  qui  est  en  èon- 
tact  immédiat  avec  la  salle ,  et  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à l'espace  renfermé  entre  le  plafond  intérieur  et 
le  toit  de  rédifice.  Quand  l'air  de  la  colonne  s  e- 
chauffe  et  par  suite  se  raréfie ,  il  se  forme  un  cou- 
rant dirigé  de  haut  en  bas  à  travers  ce  conduit  carré 
qui  entraîne  avec  lui  Tair  vicié  de  la  salle.  L'action 
de  la  colonne  et  du  conduit  est  réglé  au  moyen  de 
soupapes.  Pour  montrer  avec  quelle  célérité  circu- 
lait l'air,  M.  R.  a  introduit  dans  la  salle  une  fumée  si 
épaisse  que  l'on  ne  voyait  pas  à  i5  pieds  au-dessus 
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du  flol|  et  par  la  seule  action  de  la  colonne  cette  fu- 
mée se  dissipa  en  une  minute  et  demie;  il  introduisit 
ensuite  une  forte  odeur  d'étheri  qui  fut  dissipée  dans 
le  même  temps  par  Tintroduction  prompte ,  mais  im- 
perceptible, de  l'air  échauffé.  Pendant  ces  expérien- 
ces, la  température  de  la  salle  ne  varia  que  de  i5  a 
i6*  centigrades.  (Revue  britannique j  janyier  iSS^.)  ' 
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III.  AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE  RURALE. 

BETTERAVES. 
Culture  de  la  betteraye  en  Lombardie. 

La  culture  de  la  betterave  à  sucre  présente  depuis 
trois  ans  plusieurs  particularités  remarquables  dans 
cette  contrée  ;  le  terrain  sableux  et  léger  conviendrait 
bien  à  cette  culture,  si  la  température,  trop  long- 
temps basse ,  et  qui  change  brusquement  aux  pre- 
mières pluies,  n'obligeait  à  ensemencer  tard  les 
champs.  Ordinairement  aussi  les  sécheresses  exces- 
siTes  s'opposent  au  développement  de  la  plante  ;  la 
portion  de  la  racine  qui  sort  de  la  terre  devient 
▼erte,  acre  et  fort  peu  sucrée;  les  irrigations ,  si  fa- 
ciles en  ce  pays  et  si  favorables  aux  récoltes  de  riz , 
blé  et  maïs,  nuisent  aux  betteraves  pour  peu  quelles 
submergent  ces  plantes  ou  atteignent  les  collets  à  la 
naissance  des  feuilles. 

M.  Kramer,  propriétaire  d'établissemens  agricoles 
et  industriels,  va  essayer  un  mode  de  culture  qui  lui 
a  été  conseillé  par  M.  Payen^  et  qui  remédierait  à 
ces  inconvéniens  :  il  consiste  à  semer  les  betteraves 
en  pépinière ,  puis  à  les  repiquer  sur  ados  aussitôt 
après  les  premières  pluies,  avec  un  engrais  pulvé- 
rulent convenablement  dosé.  Les  racines  trouveraient 
Arch.  du  DioouY.  DB  1837.  20 
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ainsi  pour  un  labour  équivalent  le  double  de  pro- 
fondeur de  terre  bien  meuble,  et  elles  sortiraient 
moins;  on  pourrait  amener  Teau  des  irrigations  daos 
les  rigoles  intermédiaires  aux  rangées  de  betterayes, 
sans  risquer  d  atteindre  ou  d^  submerger  les  collets, 
et  les  récoltes  seraient  plus  assurées. 

L'année  dernière,  les  circonstances  de  tempéi*ature 
et  d'bumjdité  ayant  été  plus  favorables  que  de  cou- 
tume, on  a  pu  semer  de  bonne  beure;  le  semoir 
mécanique  a  très  bien  disposé  les  betteraves  en  rayon 
et  la  récolte  a  été  abondante;  le  jus  marquait  5^  à 
l'aréomètre  de  Baume  après  la  défécation;  le  fucne 
brut  obtenu  avait  un  goût  plus  ^éable,  et  les  nié- 
lasses  étaient  très  ^fsnsiblement  ^loins  âçre^  qi^  les 
produits  analqgues  dans  le  nord  de  la  Franqp, 

Une  assez  grsinde  étendue  de  terre  ayant  été  KfifiW^ 
verte  de  s^tbles  d'alluvio^  rejetés  p^r  rÀ44a.|  oit 
lensemença  en  betteraves,  qui  prirent  ui^  gnuid 
développement;  notais  leur  jus  était  très  sulfuré  f$  pe 
donna  que  fort  peu  de  ^ucre.,  (JnUiiHty  no  169.) 

BL£;. 

Nouveau  procède  de  conservation  des  grains; 
par  3f.  le  général  Demarçat. 

On  ^it  que  daQS  les  greni^s  ordipiaires^  c^ux 
surtout  placés  au-dessus  du  rez-de-chaussée ,  le  bl^ 
perd  en  vieillirent  de  ses  qualités  :  à  19  ou  i  S  oiois, 
il  commence  à  prendre  unç  couleur  dV^  pi»  un 
peu  terne  3  après  deux  ans,  cette  couleur  (^ugffiente 
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d'intensité;  le  grain  paraît  plus  rétréci,  et  son  écoree 
commence  k  se  rider;  à  la  troisième  année,  tous  ces 
défisiuts  sont  fort  accrus;  il  par^iît  en  outre  couvert 
d'une  poussière  grise  qui  commence  dès  la  deuxième 
année,  qui  ne  fait  que  s'accroître,  et  dont  ne  le  dé- 
livrent pas  les  nombreux  mouyemens  et  pelletages 
qu'il  fiiut  lui  faire  éprouver  pour  n*étre  pas  mangé 
par  les  charançons.  Ainsi  altéré  par  le  temps ,  le 
blé  donne  à  la  mouture  une  moins  belle  farine:  Té- 
corce  ne  s'enlève  plus  en  larges  écailles ,  comme 
dans  le  blé  nouveau  ;  elle  est  au  contraire  tranchée 
et  réduite  en  petites  parcelles  qui  ne  peuvent  être  sé- 
parées de  la  fleur. 

M.  Demarcajr  attribue  ces  défauts  que  le  temps 
amène  dans  le  blé  à  nn  mouvement  intestin  à  peu 
près  continuel  que  le  grain  éprouve  par  les  varia- 
tions atmosphériqnes  de  froid  et  de  chaud ,  d'hu- 
midité et  de  sécheresse. 

Mais  les  blés  conservés  dans  des  greniers  exposés 
aux  vicissitudes  atmosphériques  ont  un  inconvé- 
nient plus  grave  encore.  Dans  la  saison  chaude ,  le 
charançon  ne  tarde  pas  à  s'y  loger  et  finirait  par  y 
produire  les  plus  grands  ravages  y  s'il  n'y  était  harcelé 
par  de  fréquens  pelletages,  qui  le  troublent  dans  sa 
reproduction  ;  six  semaines  suffisent  pour  les  di- 
verses phases  d'une  nouvelle  génération.  Une  fois 
logé  dans  le  grain .  il  peut  y  pulluler  à  une  tempé- 
rature qui  ne  serait  pas  assez  élevée  pour  l'éclosion 
de  ses  œu&;  il  se  réunit  en  groupe  nu-dessous  de  la 
surface  du  grain  ,  et  là  la  chaleur  qu'il  développe, 
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concentrée  et  ajoutée  à  celle  de  lair ,  devient  siïfB- 
sante  à  sa  reproduction.  On  pourrait  donc  en  miio- 
tenant  le  grain  à  une  température  assez  basse,  non 
seulement  rendre  stériles  les  œufs  du  charançon  ^ 
mais  encore  restreindre  considérablement  sa  multi- 
plication, si  même  on  ne  Tarrêtait  pas  complète- 
ment. Enfin  une  dernière  condition  de  la  conser^ 
vation  du  grain  ,  c'est  Tinterdiction  de  tout  accès 
à  rhumidité  dans  le  grain. 

Telles  sont  les  conditions  auxquelles  Fauteur  a 
cherché  à  satisfaire  pour  obtenir  une  complète  con- 
servation  du  grain.  Une  ancienne  glacière,  située  dans 
sa  propriété  ,  lui  a  paru  pouvoir  réaliser  ces  condi- 
tions. Elle  a  en  effet  assez  de  profondeur  pour  que  sa 
température  soit  peu  affectée  des  variations  de  la 
température  extérieure ,  et  se  maintienne  à  un  abais- 
sement peu  favorable  à  Vincubation  des  œufs  de 
charançon.  De  plus,  avec  de  légères  modifications, 
elle  pouvait  être  amenée  à  un  état  de  dessiccation 
convenable  à  la  conservation  du  grain. 

M.  Demarçay  a  fait  établir  dans  la  glacière  une 
caisse  en  bois,  isolée  seulement  de  ses  parois  de 
l'épaisseur  des  poutrelles  verticales  sur  lesquelles 
sont  clouées  les  planches  qui  entrent  dans  sa  con- 
struction. Le  fond  de  la  caisse  est  un  peu  plus  dis- 
tant de  celui  de  la  glacière.  Cette  disposition  a  uo 
clouble  objet,  d'isoler  les  parois  de  la  caisse  en 
bois  de  celles  de  la  glacière  et  de  permettre  à 
Tair  un  libre  mouvement  dans  l'espace  qui  les  sé- 
pare. La  glacière  est  couverte  d'un  toit  conique  en 
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chliume,  auquel  M.  Demarçajr  attribue  une  grande 
puissance  de  dessiccation.  Il  conçoit  que  les  Ta- 
peurs humides  qui  se  dégagent  du  fond  et  des  murs 
de  la  glacière  montent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité jusqu'à  la  couverture  en  paille,  dans  laquelle 
elles  pénètrent  d'autant  plus  aisément  que  cette 
couverture  est  exposée  aux  courans  d'^ir  et  à  Tac- 
tiop  du  soleil.  La  caisse  en  bois  étant  remplie  de 
blé ,  à  environ  un  mètre  de  son  bord ,  on  place 
au-dessus  du  blé  deux  ou  trois  couvertures  ou  dia- 
phragmes en  planches  non  jointes,  superposées  à 
un  tiers  de  mètre  de  distance  pour  s'opposer  au 
mouvement  de  lair  intérieur  ^  et  par  suite  à  réchauf- 
fement de  ce  même  air. 

Une  expérience  de  douze  années  a  donné  les 
résultats  les  plus  satisfaisans.  Le  même  blé  est  rest 
jusqu'à  trois  années  consécutives  dans  le  silo,  sans 
offrir  la  moindre  apparence  d'altération  ;  il  avait 
toujours  l'aspect  et  la  couleur  du  blé  de  l'année; 
mais  du  blé  retiré  du  silo  en  février,  et  porté  dans 
un  grenier  au  premier  étage  sous  la  tuile ,  a  ac* 
quis  en  deux  mois  assez  d'humidité  pour  peser 
a  kilog.  de  moins  par  hectolitre  qu'au  moment  de 
la  sortie  du  silo;  il  s'était  gonflé  et  coulait  avee 
plus  de  peine.  {Comptes  rendus  des  séances  de  tln^ 
stitia^v^  a3,  I*'  semestre  i838.) 

Moyen  de  préserver  les  blés  de  la  carie. 

Les  substances  qu'on  emploie  dans  ce  procédé  sont 
de  la  bonne  chaux  vive  en  pierres  et  du  sulfate  de 
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«oude.  Ce  dernier  sel  est  celui  que  Ton  désigne  «bu 
les  pharmacies  sous  le  nom  de  sel  de  Glauber*  On  Vob* 
tient  eu  grandes  masses  dans  les  fabriques  de  sonde 
artificielle,  où  son  prix  est  de  ta  à  i5  fv.  le  quintil; 
soit  5o  kilogr.  Les  droguistes  le  vendent  commune* 
ment  20  à  aa  fr.,  dans  les  villes  qui  M  sont  pas  fort 
éloignées  de  ces  fabriques.  Lopération  doit  se  faire 
dans  une  pièce  dont  le  sol  soit  formé  de  carreaux^  de 
dalles  ou  de  ciment,  et  les  ingrédiens  doivent  y  avoir 
été  préparés  à  lavance,  afin  qu'on  les  ait  sous  la  main 
au  moment  de  Topération. 

A  cet  effets  on  fait  dissoudre  8  kilogr.  ou  16  livres 
de  sulfate  de  soude  par  hectolitre  d*eau,  (m  8ognun^ 
mes  (trois  onces  environ  )  par  litre  deau, si  l'on  nt 
à  préparer  qu'une  petite  quantité  de  grains.  La  dis- 
solution doit  se  faire  au  moins  quelques  heures  k  l'a- 
vance dans  un  cuvier,  et  l'on  agite  fréquemmentjiu- 
qu'à  ce  que  le  sel  soit  dissous.  Le  liquide  -aimi 
préparé  peut  se  conserver  pendant  toute  la  dmrée 
des  semailles.  D'un  autre  côté,  on  réduit  la  chaux 
enpoudre,  en  la  faisant  fuser  par  l'addition  d^ne  pe> 
tite  quantité  d'eau.  Le  meilleur  moyen  consiste  è 
placer  quelques  pierres  de  4ïhauxt]ans  un  panier  on 
manne  et  à  plonger  le  tout  dans  de  l'eau  pure,  seu- 
lement pendant  quelques  secondes,*  on  la  retire  aas« 
sitôt,  et  on  dépose  la  chaux  sur  le  sol ,  où  elle  s^- 
chaufife  et  fuse  bientôt  en  se  réduisant  en  poudre. 
Si  Ton  voulait  conserver  d'un  jour  à  l'autre  la  chaux 
ainsi  ftisée,  il  serait  nécessaire  de  la  mettre  à  l'abri 
du  contact  de  lair  :  on  pourrait  y  employer  ni) 
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étou£Eoir  à  braise ,  uu  tout  autre  vase  fermant  exac-* 
temeoty  pourvu  qu'il  y  restât  peu  de  vide  lorsque  la 
chaux  y  aurait  été  mise.  Si  ou  ne  le  renferme  pas 
ainsi,  la  chaux  fusée  perd  bientôt  toute  son  efficacité 
aoi  absorbant  l'acide  carbonique  répandu  dans  l'air, 
et  par  ce  motif  ^  on  doit  rejeter  k  diaux  qui  a'est 
éteinte  lentement  par  son  exposition  à  Tair. 

La  dose  de  chaux  qu'on  doit  employer  n'exige  pas 
une  rigoureuse  exactitude  :  ainsi,  afin  d'éviter  toute 
perte  de  temps  dans  l'opération  pour  le  pesage ,  on 
devra  se  pourvoir  d'une  écuelle  ou  tout  autre  va^fe, 
plutôt  profond  que  large,  qui,  étant  rempli  à  un  de- 
gré que  l'on  doiinaît,  contienne  un  poids  connu  de 
chaux  en  poudre,  par  exemple,  une  ou  deux  livres. 
Oo  n'aura  ainsi  à  faire  qu'une  seule  pesée  avant  les 
opérations. 

Lorsqu'on  veut  opérer,  on  verse  un  hectolitre  de 
froment  au  milieu  de  la  pièce ,  et  trois  personnes, 
armées  de  pelles  de  bois,  agitent  et  retournent  vive- 
ment ce  tas,  pendant  que  la  personne  qui  dirige  l'o- 
pératîcm  y  verse  à  plusieurs  reprises ,  mais  à  peu 
d'intervalles^  autant  de  solution  de  sulfate  de  Soude 
que  le  grain  peut  en  absorber.  Gela  exige  oommo- 
nément  six  ou  huit  litres  de  solution  par  hectolitre 
de  grains^;  mais  on  ne  doit  pas  la  mesurer,  et  l'on  ne 
cesse  d'en  ajouter  que  lorsqu'on  reconnaît  qu'une 
plus  grande  quanlité  s'écoulerait  hors  du  tas.  Tous 
les  grains  doivent  être  alors  uniformément  humectés 
de  liquide  sur  toute  leur  surface,  sans  qu'un  seul  ait 
échappé  à  son-action.  Alors  le  chef,  sans  perdre  un 


3l2  AGRICULTURE. 

seul  instant,  prend  une  écuelle  de  chaux  et  la  répnid 
sur  toutes  les  parties  du  tas,  pendant  qoe  les  ouTriien 
le  retournent  ayec  actiTité  dans  tous  les  sens  ;  il  en 
ajoute  successivement  jusqu'à  la  quantité  de  deux 
kilogr.  ou  quatre  livres,  et  les  ouvriers  continoent 
de  brasser  le  tas  jus((u*à  ce  que  tons  les  grains  soient 
exactement  couverts  de  chaux.  L  opération  estalon 
terminée  pour  cet  hectolitre  de  froment,  et  on  le 
rejette  dans  un  des  coins  de  la  pièce  pour  verser  à  s» 
place  un  autre  hectolitre ,  sur  lequel  on  opère  de 
même. 

Ce  travail  n'exige  que  quelques  minutes  pour 
chaque  hectolitre,  et  Ton  peut  ainsi  sul&ter  dans  une 
heure  la  quantité  de  froment  que  Ion  sèmera  pen- 
dant plusieurs  jours  dans  une  grande  exploitalioB. 
(  France  indust.y  n**  6,  1 1  mai  1837,  ) 

CHARRUES. 

Charrue  a  double  régulateur;  par  M.  DuMBRinr. 

La  pièce  principale  de  cette  charrue,  qui  est  très 
facile  à  conduire,  est  un  second  régulateur  composé 
de  deux  roues  de  diamètres  inégaux ,  roulant  sur 
deux  axes  indépendans  Fun  de  l'autre,  soudés  à  an- 
gle droit  à  deux  tiges  plates  en  fer,  qui  coulent  libre- 
ment dans  leurs  gâches  en  fonte,  et  fixées  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre,  à  10  pouces,  au  bout  de  l'âge  de  la 
charrue.  Une  vis  de  pression  placée  au  milieu  de 
chaque  gâche  maintient  les  roues  à  la  hauteur  vou- 
lue, pour  que  l'instrument  fonctionne  convenable- 
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ment.  Indépendamment  de  sa  mobilité  verticale  ,  la 
grande  roue  est  encore  mobile  horizontalement  sur 
son  axe,  et  maintenue  au  point  exigé  par  le  labour 
que  Ton  veut  iaire  par  deux  coulans  qui  viennent 
s'emboîter  dans  chaque  bout  du  moyeu  de  cette 
roue,  et  sont  maintenus  à  ce  point  sur  Taxe  par 
deux  vis  de  pression;  la  petite  roue  est  fixe  sur  son 
axe.  Chaque  roue  est  munie  d'un  décrottoir  qui  la 
débarrasse  de  la  terre  qui,  en  s'y  attachant,  rendrait 
la  marche  de  l'instrument  fort  difficile.  La  petite 
roue  est  destinée  à  régler  la  profondeur  du  labour  \ 
elle  s'élève  et  s'abaisse  à  volonté.  La  grande  roue 
roule  au  fond  du  sillon,  et  frotte  légèrement  contre 
la  coupe -du  terrain  non  labouré;  elle  empêche  alors 
la  charrue  de  prendre  une  bande  de  terre  plus  large 
qu'il  ne  convient.  En  l'éloignant  ou  en  la  rappro- 
chant du  corps  de  charrue ,  on  augmente  ou  on  di- 
minue la  largeur  de  la  tranche  de  terre;  réglée  défi- 
nitivement, elle  roule  au  fond  du  sillon,  et  empêche 
avec  la  petite  roue  qui  roule  sur  le  terrain  non  labouré 
la  charrue  de  s'enfoncer  plus  qu'elle  ne  doit  le  faire. 
Outre  le  grand  régulateur,  la  charrue  porte  un  petit 
régulateur  servant  à  régulariser  le  point  du  tirage. 
On  peut  adapter  4e  grand  régulateur  à  toute  espèce 
d'araires  pour  donner  de  la  fixité  à  leur  marche. 
(Mém,  encjre.f  mai  1837.  ) 

Charrue  perfectionnée  y'  par  M.  Jean  (  Andrb). 

M.   Jean  est   inventeur  d'un   système  de  fixité 
adapté  à  une  charrue  à  un  ou  plusieurs  socs  et  à  un 
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extirpateur ,  et  pouvant  être  appliqué  à  d'autres  in- 
strumens  d*agricalture.  Sa  charrue  à  deux  •o€:s  iUF 
tout  apporte  dans  le  travail  une  grande  célérité: 
trois  chevaux  labourent  au  moyen  de  cette  oharrue, 
.  dans  toute  espèce  de  terrain,  un  hectare  dans  une 
journée.  Cet  instrument  est  préférable  à  tout  autre 
pour  repiquer  les  plantes  sarclées.  Â  cet  avantage,  il 
joint  celui  de  pouvoir  y  adapter  à  volonté  un  semoir. 

ENGRAIS. 

Préparation  de  F  engrais  jAufvaBV. 

Pour  convertir  en  engrais  i,ooo  livres  de  paille 
et  a,ooo  livres  de  matières  végétales  tigrteuses  vertes, 
qui  produisent  environ  4,ooo  livres  de  fumier,  il  Êint 
environ  4o  hectolitres  de  lessive;  il  faut  en  outre  : 

Matières  fécales  et  urines aoo 

Suie  de  cheminée. 5o 

Plâtre  en  poudre. 4<>o 

Chaux  non  éteinte. •  6q 

Cendre  de  bois  non  lessivée.  ......  ao 

Sel  marin i 

Salpêtre  rafEné. »  lo 

Suc  de  fumier  provenant  d^une  précéden  te 

opération ...•••.  5o 

La  découverte  de  M.  Jaufliret  bien  plus  utile  que 
cette  confection  de  fumier ,  c  est  la  conversion  de  la 
terre  elle-même  en  engrais.  Voici  comment  il  faut 
procéder  pour  fumer  une  terre  argileuse  :  il  faut  con- 
vertir de  la  terre  sablonneuse  en  terre -engrais,  à 
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l'aide  de  la  lessive  qu  on  lui  fait  subir  avec  les  sucs 
provenant  des  fumiers  tritun*s  :  i®.  on  a  In  barrique 
contenant  de  Teau  saturée  ;  2°.  les  matières  sèches  ; 
3^  la  barrique  de  matières  fécales;  4^.  du  salpêtre 
en  poudre;  5^  une  petite  barrique  de  levain  d'en- 
grais d'ancienne  date.  Voici  la  proportion  des  matières 
à  employer.  Si  Ton  opère  sur  2,000  livres  de  terre,  il 
faut  doubler  les  matériaux  et  liquides  sei^vant  à  faire 
la  lessive  :  ces  3.000  livres  se  convertissent  en  a,6oo 
livres  de  terre-engrais.  On  ne  jette  dans  le  cuvier 
que  la  moitié  des  matériaux^  qu'on  remue  avec  un 
ràble;  on  ajoute  peu  à  peu  le  surplus^  Quand  on  a 
presque  fini^  on  jette  dessus  et  à  la  fois  le  tiers  de  la 
chtftix  vive  et  tout  le  salpêtre;  on  pétrit  bien,  on 
met  la  matière  en  tas,  et  on  jette  de  la  terre  deissus 
pour  que  la  pluie  glisse  dessus  :  cette  opération  est 
terminée  en  quelques  heures* 

'  La  terre-engrais  est  très  fertilisante  et  «convient 
surtout  aux  prairies^  aux  vignes,  légutnes,  céréales^ 
notamment  aux  mûriers.  (3fém*  encyc.^  août  1837.) 

FORÊTS. 
Nouveau  transplantoir  forestier  ;  par  M.  KASTHOFFBa. 

Cet  instrument  est  précieux  pour  enlever ,  soit 
4l'une  pépinière ,  soit  dans  les  bois,  les  jeunes  sujets 
d'arbres  que  Ton  veut  transplanter  avec  la  motte. 
La  lame,  bien  tranchante,  est  cylindrique  et  un  peu 
conique  :  elle  a  de  7  à  9  pouces  de  longueur.  Le  dia- 
mètre de  son  ouverture  dans  le  haut  varie  de  5  à  8 
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pouces  selon  le  besoin.  De  chaque  côté  est  un  hausse- 
pied  serrant  à  enfoncer  plus  aisément  Tinstrument 
dans  la  terre.  Le  manche  a  3  pieds  de  longueur,  et 
se  termine  au  sommet  par  une  béquille.  Pour  se  ser- 
vir de  cet  instrument,  on  fait  passer  la  tige  du  jeune 
plant  par  l'ouverture  latérale  de  la  lame  cylindri- 
que;  on  enfonce  la  lame  dans  la  terre,  puis  on  saisit 
la  béquille  avec  les  deux  mains ,  et  on  lui  fait  £ûre 
brusquement  un  demi-tour,  ce  qui  achève  de  cerner 
la  terre  autour  des  racines.  On  enlève  alors  le  sujet 
avec  sa  motte  de  terre  intacte  pour  le  remettre  eo 
place  ;  on  l'ôte  du  transplantoir;  avec  celui-ci ,  on 
,  ùiii  un  trou  exactement  de  la  grandeur  nécessaire^  et 
Ton  y  dépose  le  plant.  Cette  méthode  offre  une 
grande  économie  de  temps,  parce  quon  ne  doit  don- 
ner aucun  labour  préalable  à  la  place  où  on  le  trans» 
plante ,  car  cette  opération  nuirait  plus  qu'elle  ne 
serait  utile  ;  il  faut  se  borner  à  le  débarrasser  des 
hautes  herbes,  des  ronces  et  des  broussailles,  qui,  en 
s  emparant  du  sol^  menaceraient  d'étou£Fer  le  plant. 
(  Journ.  des  conn.  utiles^  janv.  1837.  ) 

FOURRAGES. 

Nourriture  des  troupeaux  ai^ec  des /barrages  cuits  ou 

salés* 

» 

Divers  essais  £aits  sur  les  bétes  à  cornes  ont  donné 
des  résultats  très  satisfaisans.  Les  animaux  ont  mangé 
les  fourrages  cuits  avec  avidité,  et,  quoique  leur  ra- 
tion eût  été  diminuée ,  ils  ont  paru  rassasiés  et  sont 
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restés  parfaitement  calmes  dans  l'interTalle  des  repas. 
Ces  essais  ont  eu  lieu  sur  34  bêtes  adultes  et  jeunes, 
qui  se  composaient  de  ao  vaches,  2  taureaux,  6  bœufs 
et  6  jeunes  têtes  des  deux  sexes.  Les  vaches  se  sont 
constamment  maintenues  en  bon  état  pendant  les 
six  mois  qu'ont  duré  les  expériences;  elles  étaient 
▼iyes  et  bien  portantes,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  elles  ont  donné  un  lait  plus  abondant,  qui  a 
fourni  une  crème  meilleure  et  un  beurre  plus  déli- 
cat. Chez  tous  les  animaux  soumis  à  ce  régime,  la  ru- 
mination a  été  très  facile  et  s'est  opérée  prompte- 
ment«  L'économie  des  fourrages  a  été  considérable,  et 
la  ration  de  34  animaux,  qui  précédemment  se  com- 
posait de  786  livres  par  jour  de  fourrages  hachés, 
a  tiers  de  foin  et  i  tie;'s  de  paille,  a  été  réduite  à 
44^.  livres,  en  procurant  ainsi  une  économie  de 
a3i  livres  de  foin,  et  ii5  livres  de  paille,  c  est-à- 
dire  346  livres  par  jour. 

Les  essais  sur  les  bêtes  à  laine  n'ont  pas  été  aussi 
aatisfaisans,  et  un  troupeau  entier  a  refusé  ses  rations 
de  fourrages  cuits;  seulement,  pressés  par  la  faim,  ces 
animaux,  après  quelques  jours  d'abstinence,  ont 
mangé  environ  un  quart  de  leur  ration  journalière; 
mais  rien  n'a  pu  vaincre  leur  répugnance,  et  l'on  a 
été  obligé  de  cesser  bientôt  ce  régime  pour  les  bre- 
bis nourricières ,  qui  dépérissaient  rapidement.  Cent 
moutons  qu'on  a  laissés  soumis  au  même  mode  d'ali- 
mentation n'ont  jamais  consommé  au  delà  de  la 
moitié  de  leur  ration.  Ce  même  troupeau,  nourri  en- 
suite avec  du  fourrage  haché  arrosé  d'eau  dans  la- 
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quelle  on  avait  fait  fondre  un  peu  de  sel,  a  repris 
aussitôt  son  appétit  et  est  promptement  rerenn  à  son 
ëtat  primitif  d'embonpoint.  Un  autre  troupeau  s'est 
montré  beaucoup  moins  difficile  pour  les  fourrages 
cuits,  et  les  a  même  mangés  avec  avidité.  Cette  dv" 
constance  doit  être  attribuée  peut-être  k  ce  qu'il  re- 
cevait quelquefois  des  rations  de  résidu  de  distille- 
rie. Ce  même  troupeau  a  consommé,  avec  auunt 
de  succès  que  le  précédent ^  des  fourrages  hachés 
simplement  arrosés  d'eau  salée. 

L'économie ,  dans  ce  mode  d'alimentation ,  parait 
avoir  été  aussi  considék'able  que  celle  qu'on  obtient 
avec  les  alimens  cuits,  ce  qui  rendrait  inutile  cette 
opération  et  dispenserait  des  appareils  pour  la  faire, 
ainsi  que  du  combustible.  Voici  le  calcul  qui  montre 
bien  cette  économie.  En  i833,  loo  moutons  rece- 
vaient en  trois  rations  pour  leur  alimentation  jour- 
nalière i5o  livres  de  foin  et  i5o  livres  de  paille  ha- 
chée. Au  commencement  de  1834,  où  l'on  a  essayé 
à  arroser  leur  fourrage  avec  de  l'eau  salée,  on  a  été 
obligé  de  la  réduire  à  i  a5  livres  de  foin  et  autant  de 
paille;  et  comme  au  bout  de  quelque  temps  on 
s  aperçut  que  tout  n'était  pas  encore  consommé ,  on 
Va  réduite  à  loo  livres  de  foin  et  loo  livres  de  paille 
hachés,  qu'on  arrosait,  la  veille,  dans  une  caisse 
avec  i5o  litres  d'eau  froide,  dans  laquelle  on  avait 
fait  dissoudre  760  grammes  de  sel  marin.  Avec  ces 
rations,  ces  animaux,  même  les  brebis  portières,  se 
sont  constamment  maintenus  en  bon  état  ;  leur  ap- 
pétit a  été  soutenu  et  leur  vivacité  a  été  la  même 
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qu'avant  ce  régime.  Ainsi,  dans  le  modo  d  alimenta- 
tion par  l'arrosage  de  l'eau  salée ,  1  économie  des 
fourrages  est  d'environ  un  tiers,  comme  dans  celui 
où  l'on  fait  cuire  les  alimens.  Mai»  il  n'y  a  pas  comme 
dans  ce  dernier  à  ajouter  les  frais  pour  la  cuisson, 
qui,  dans  certaines  localités,  peuvent  être  assez 
élevés. 
<"  Dans  les  frais  pour  les  deux  modes,  on  aurait  à 
ajouter  le  sel  et  un  peu  de  main-d'œuvre  de  plus 
pour  les  manipulations  que  Ton  fait  subir  aux  ali- 
mens. Ainsi,  on  peut  augmenter  sensiblement  la  fà- 
culte  nutritive  des  alimens  secs  en  les  divisant,  puis 
en  iea  ramollissant  avec  l'eau  froide  ou  la  vapeur,  et 
en  les  mélangeant  à  une  certaine  quantité  de  sel,  qui 
en  facilite  la  digestion  et  l'assimilation.  Que  si  les 
alimens  ainsi  préparés  sont  plus  nutritifs ,  c'est  parce 
que  les  animaux,  qui  restent  continuellement  à  l'é- 
table,  y  recevant  une  nourriture  sèche,  en  rejettent 
une  partie  notable  qui  n'a  pas  été  digérée,  et  n'a  pas, 
par  eonséquent ,  servi  à  l'alimentation  ;  qu'en  atté- 
nuant et  en  ramollissant  les  alimens,  et  en  soutenant 
lea  forces  digestives  par  un  stimulant,  on  permet  à 
ranimai  de  s'en  assimiler  une  plus  grande  portion, 
et  en  rend  la  quantité  nécessaire  pour  produire  le 
même  effet  moins  considérable  dans  le  premier  cas 
que  dans  l'autre.  Ces  motifs  étant  la  cause  de  la  di- 
minution des  rations,  on  doit  la  préférence  aux  ali- 
mens cuits  à  la  vapeur,  qui  sont  ainsi  amenés  à  un 
état  de  mollesse  bien  plus  propre  à  faciliter  la  sépa- 
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ration  des  parties  nutritives  des  fourrages.  (France 
industr.^  n*  a6,  28  septembre  1837.  ) 

INSTRUMENS  ARATOIRES. 

Semoir  pour  répandre  sur  le  sol  les  engrais  et  amende' 
mens  secs;  par  M,  Qubnard. 

Ce  semoir  peut  se  placer  sur  toute  charrette  propre 
aux  exploitations  rurales;  il  est  formé  d'une  trémie 
qu'on  construit  de  la  largeur  de  la  charrette,  et  qui 
est  percée  à  sa  partie  inférieure  d'une  ouverture 
fermée  par  une  vanne  qui  augmente  ou  diminue 
louverture  à  volonté,  de  manière  à  laisser  passer 
plus  ou  moins  rapidement  les  substances  contenues 
dans  la  trémie. 

Pour  que  ces  substances  puissent  se  répandre  sur 
le  sol,  il  faut  que  le  fond  de  la  charrette  soit  lui- 
même  percé  d'une  ouverture  correspondante  à  celle 
de  la  trémie  :  cette  ouverture  peut  être  pratiquée 
derrière  Tessieu.  Les  substances,  après  avoir  traversé 
l'ouverture  de  la  charrette,  tombent  sur  un  crible 
divisé  en  compartimens  qui  reçoivent  chacun  une 
part  égale  de  la  matière  pulvérulente  :  ce  crible  est 
attaché  antérieurement  à  l'essieu,  et  postérieurement 
il  est  suspendu  en  plan  incliné  à  une  double  bascule. 

Les  matières  pulvérulentes  glissent  sur  le  crible, 
et  se  répandent  en  quantité  d'autant  plus  grande  que 
Touverture  de  la  trémie  est  plus  ou  moins  fermée, 
et  que  le  crible  est  plus  ou  moins  incliné. 

Une  tige  de  fer  en  bascule  fixée  derrière  la  charrette 
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soutient  le  crible  et  lui  imprime  des  secousses  de 
haut  en  bas;  une  autre  tige  en  bascule,  adaptée  sdr 
le  côté  de  la  charrette ,  transmet  à  la  tige-  qoi  sup- 
porte le  crible  le  mouvement  qu'elle  reçoit  d'une 
roue  dentée  fixée  sur  le  moyeu  d*une  des  roues; 
cette  seconde  tige  est  disposée  de  manière  que  la 
charrette,  en  roulant,  cesse  de  faire  mouvoir  la  bas- 
cule et  le  crible.  {Bull,  de  la  Soc.  dFjic.^  juin  iSS^.) 

Nouveau  semoir  ;  par  M,  Crbspel  Dellissb. 

Ce  semoir  se  compose  d'un  bâtis  en  bois  porté  sur 
ses  deux  trains  de  roues;  il  est  surmonté  d'une  tré- 
mie à.  cinq  compartimens  destinés  à  recevoir  la 
graine,  et  d'un  cylindre  en  bois  armé  de  cinq  séries 
de  godets  en  cuivre  qui  correspondent  aux  cinq 
compartimens;  ces  godets  puisent  le  grain  dans  la 
partie  inférieure  de  la  trémie. 

Chacun  des  compartimens  est  mis  en  communi<- 
cation  avec  les  godets  correspondans  du  cylindre  au 
moyen  d'une  trappe  fixée  sur  le  devant  et  affleurant 
le  cylindre.  On  lève  ou  on  baisse  cette  ti^ppe  poOr 
doQuer  plus  ou  moins  d'écoulement  à  la  graine , 
suivant  l'espèce  qu'on  sème  et  la  quantité-  qu'on  veut 
employer. 

Les  godets  en  plongeant  dans  la  graine  en  pren- 
nent la  quantité  voulue,  et  l'enlèvent  pour  la  déver- 
ser ensuite. dans  des  entonnoirs,  d'où  elle  est  cou* 
duite  en  terre  à  travers  des  socs  creux  fixés  au-des- 
sous des  entonnoirs.  Ces  socs,  qui  sillonnent  et  ou* 
vrent  la  terre  pour  recevoir  la  graine,  peuvent  être 

Argr.  ou  Dxoouv.  db  1837.  ai 


3a2  AGAIGULTUAB. 

desceudus  à  volonté  pour  enlerrer  la  graine  pluf  ou 
moins  profondément.  La  communication  entre  ki 
cinq  séries  de  godets  est  empêchée  par  des  tfiles  qui 
embrassent  circulairement  le  cylindre  dans  sa  partie 
inférieure. 

Le  cylindre  porte-godets  reçoit  le  roouTement 
d*uQ  engrenage  fixé  sur  un  des  bouts  de  son  esueu, 
et  mené  par  un  autre  engrenage  monté  sur  le  pre- 
mier train  de  roues  en  avant  du  semoir. 

Arrivé  dans  le  champ ,  on  descend  les  socs ,  puis 
on  les  fixe  en  serrant  des  vis  de  pression  ;  on  emplit 
les  trémies  de  graine,  puis  on  lève  les  trappes  et  ob 
se    met    en    marche.    (  Même  journal  ,    octobre 

Instrument  nommé  sape^  employé  pour  couper  le  bli. 

En  plusieurs  endroits  de  la  Flandre,  on  se  sert 
d'une  faux  différente  des  autres  pour  couper  tes  trè- 
fles :  la  lame  est  plus  courte  et  plus  large  ;  cette  lame 
est  emmanchée  perpendiculairement,  relativement  à 
son  plat,  à  un  morceau  de  bois  long  d^un  pied  à  i5 
pouces.  L'ouvrier  tient  ce  manche  de  la  main  droite, 
frappe  contre  le  pied  du  trèfle  et  le  coupe  rrès  bas  ; 
dans  la  gauche,  il  tient  un  morceau  de  bois  long 
d*uii  pied  et^  armé  d'un  crochet  en  fer  long  de  6 
pouces;  avec  ce  crochet  il  courbe  le  trèfle  ^t  frappe 
de  l'autre  en  même  temps.  A  mesure-  qu'il  avance , 
le  crochet  loi  sert  à  ramasser  et  à  botteler  le  foin  : 
ainsif  lorsqu'il  a  coupé  environ  une  toise  de-longueur 
sur  I  pied,  de  large,  tout  ce  trèfle  abattu  se  trouve 
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rassemblé  en  un  monceau.  Cette  opération  supfprime 
celle  de  rftteler,  à  laquelle  on  emploie  communé- 
ment les  femmes  et  les  enfens  :  on  appelle  cfette  opë*- 
ration  piquer  le  foin ,  piquer  le  trèfle.  ' 

Voici  les  principaux  avantages  qu'on  peut  retirer 
de  la  sape.  La  lame  de  cet  instrument  étant  plus 
parallèle  au  soi ,  dans  les  coups  ou  danâ  lès  Volées , 
que  la  lame  de  la  feux ,  les  tiges  sont  coupées  bien 
plus  bas ,  et  Ton  récolte  entièrement  les  plànték 
fourragères  qui  croissent  parmi  les  céréales*  L*homnie 
donne  aisément,  avec  soii  crochet,'  aîi'x  blés  secoués 
par  les  vents  où  versés  ,  une  position  favorable 
ipour  être  coupés.  Les  tiges  des  blés  ne  s'enchevê- 
trent plus;  elles  s'arrangent  et  forment  ensuite  des 
gerbes  qu'on  lie  plus  aisément,  et  qui  n'occupent 
que  le  plus  petit  espace  possible;  le  battage  à  la 
grange  en  est  plus  facile  ,  il  n'y  a  plus  d'épis  dé 
perdus  dans  les  pailles.  (France  industn,  n.  4,  27  avril 
'ï837-  ) 

Nom^eau  searificatéur  ;  p€ir  M.  Lacazb. 

'Cet  instrument  qui  sert  à  extirper  les  herbes  et  à 
iitnetiblir  les  champs  déjà  labourés,  est  d'une  formé 
très  simple.  Il  se  compose  de  neuf  socs  attachés  à  un 
triangle  en  bois  et  rangés  de  telle  sorte  que  quoiqu'il 
'n*écbappe  pas  un  pouce  de  terre  sans  être  touché,  lés 
socs  Sont  cependant  à  9  pouces  Tûn  de  l'autre  en 
totit  sens.  De  cette  manière ,  les  mottes  passent  sans 
gorgér  rinstruttïent.  Lès  socs  remuent  i  mètre  de 
Tàirgeur,  arrachent  les  herbes,  ameublissent  la  terre. 
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et  enterrent  la  semence.  Le  labour  pénètre  à  3  ou  4 
pouces  de  profondeur,  et  ne  lakse  rien  intact»  Denx 
béies  labourent  deux  hectares  par  jour.  (  Mém.  encjrc^ 
avril  1837.) 

Machine  à  moissonner. 

Cette  machine  est  combinée  de  manière  à  éviter 
toute  secousse  brusque  produisant  Tégrenage.  Tout 
homme  d^une  force  très  ordinaire  peut  de  prime- 
abord  la  faire  fonctionner  avec  succès,  avantages  que 
n*offre  point  la  sape  flamande ,  qui  fait  éprouver  au 
blé  de  vives  secousses,  et  qui  demande  pour  être 
maniée  des  bras  vigoureux  et  long-temps  exercés. 
La  machine,  pour  la  rapidité  du  travail,  parait  en- 
core devoir  l'emporter  de  beaucoup  sur  cet  instru- 
ment, le  moins  imparfait  de  ceux  en  usage  jusqu'à 
présent. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  la  nouvelle  ma- 
chine est  la  suppression  de  la  mise  partielle  en  ja- 
velles. Le  blé ,  coupé  sur  une  largeur  de  4  pieds,  tom- 
bant sur  la  partie  mobile  de  l'appareil,  est  déposé  de 
temps  en  temps  à  terre,  et  réuni  en  faisceaux ,  dont 
chacun  forme  une  gerbe.  Mais  ce  qui  mérite  surtout 
de  fixer  l'intérêt,  cest  le  soin  apporté  à  diminuer 
les  fatigues  du  moissonneur  :  placé  dans  la  nouvelle 
machine  au  centre  du  léger  appareil,  et  manœuvrant 
debout  les  deux  faucilles  ,  qui  imitent  les  bras  de 
l'homme,  au  moyen  de  deux  manivelles  verticales, 
il  n'est  plus  obligé  de  se  courber  dans  une. position 
pénible,  vers  la  terre;  il  avance  pas  à  pas,  la  tête 
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garantie  au  besoin ,  ainsi  que  le  reste  du  corps ,  ae 
ràtâenr  dévorante  du  soleil.  — Il  est  essentiel  de 
^  fiiire  observer  toutefois  que  la  machine ,  excellente 
pour  la  plaine  et  les  coteaux  peu  rapides ,  ne  serait 
d'aucune  utilité  dans  les  endroits  trop  montueux  et 
trop  accidentés,  et  dans  les  blés  couchés  par  Torage. 
{France  ind.,  n®  36,  7  déc.  1837.) 

LABOURAGE. 

Culture  des  terres  au  moyen  de  la  vapeur  ; 
par  M,  HsATHCOAT. 

L'auteur  a  £siit  l'essai  de  sa  charrue  mue  par  la 
vapeur;  elle  est  munie  de  deux  contres  sur  le  même 
plan ,  en  sorte  qu'elle  tourne  seule  quand  elle  arrive 
au  bout  du  sillon ,  et  en  reprend  un  nouveau  sans 
aucune  perte  de  temps.  Le  mécanisme  de  cette  char- 
me est  parfait;  les  contres  et  les  sous-contres  sont 
disposés  de  manière  à  couper  toutes  les  racines  qu'ils 
rencontrent;  la  vitesse  du  travail  de  la  charrue  est 
de  plus  d'une  lieue  à  l'heure ,  creusant  des  sillons,  de 
17  pouces  de  large  et  de  moitié  de  profondeur;  cha- 
que, sillon  de  plus  de  de  200  mètres  de  longueur  est 
trac^  en  un  peu  moins  de  3  minutes,  de  sorte  qu'en 
la  heures  de  travail  une  machine  à  deux  cou  très 
peut  labourer  plus  de  5  hectares  de  terre.  L'appa- 
reil qui  porte  Tappareil  à  vapeur  est  lui-même  loco- 
motif;  mais  comme  les  charrues  sont  mués  à  angle 
droit  de  la  ligne  de  direction  et  non  traînées  après 
la  machine ,  celle-ci  n*a  qu'à  se  mouvoir  sur  la  lar  • 
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g0|ir  d^un  sillon,  c'est-à-dire  sur  17  pouces, ^Uiidis 
qoe  les  charrues  parcoureut  463  mètres.  La  machiiie 
foiTCtiouoe  sans  que  la  terre  soit  préparée  ou  apla- 
nie^ il  faut  8  hommes  pour  son  service.  {Mém*  en» 
cjrclqp^^  mai  iSi^.) 

MAÏS. 

Produits  agricoles  et  industriels  du  maïs; 

par  M.  PaIiLâs. 

Les  essais  faits  par  Fauteur  sur  la  culture  du  mais, 
dans  le  département  du-  Pas*de-tCalais ,  lui  ont  donné 
pour  la  quantité  des  produits  de  diverse  nature  ob- 
tenus de  cette  céréale  les  résultats  suivans. 

Produits  agricoles  obtenus  d^une  mesure  de  terre 

de  40,000  pieds  carrés. 

M,  p. 
l^  Graine  de  maïs,  27  hectolitres  pe*^ 

sant  ....  ; i456  876 

2^.  Tiges  fraîches  effeuillées 3704  62S 

3^.  Fourrage  jec io8a  a5o 

4^  Fanes  ou  spatbes  pour  paillasses.  •  291  376 

5^  Épis  égrenés piS  75o 

En  choiMsant  convenablement  Tépoque  pour  faire 
la  récolte,  le  grain  aura  toute  sa  valeur,  et  les  tiges, 
eilcore  pleines  de  suc ,  pourront  fournir  les  produits 
suivans: 

U&.  gr. 

i".  Sucre  brut •  •  •  •       74  070 

^'',  Mélasse ,  * i48  180 

3^.  Pulpe  ou  parenchyme 11 11  oao 


MAÏS.  327 

De  la  mélasfte  brute,  on  pourra  obtenir  une  quan- 
iilé  d'alcool  du  poids  de  74  kil.  Le  papier  fabrique 
avec  le  parenchyme  sera  de  5oo  k. 

Ces  chifires  ont  été  obtenus  en  agissant  sur  une 
petite  quantité  de  matières  premières.  M.  PaJlas 
ne  doute  nullement  que  si  lopératîon  était  entreprise 
sur  une  grande  échelle ,  elle  ne  donnât  des  résultats 
encore  plus  favorables.  {Comptes  rendus  des  séances 
de  r Académie  des  sciences  y  n®  16,  i836.) 

HORTICULTURE. 

ARBRES   FRUITIERS. 

Moyen  de  conserver  les  vieux  arbres  fruitiers» 

On  commence  par  couper  le  tronc  jusqu*à  la  der- 
nière branche ,  à  laquelle  on  laisse  vingt  pouces  de 
long.  On  entasse  ensuite  au  pied  de  l'arbre  quatre 
brouettes  de  fumier  de  vache  nouveau  et  épais ,  tout 
autour,  à  la  distance  de  quatre  pieds.  On  donne  à 
cette  masse  de  fumier  une  forme  conique  de  manière 
quelle  dépasse  et  couvre  d'environ  six  pouces  la 
surface  supérieure  du  tronc  coupé;  on  jette  du  sable 
sur  ce  fumier  à  la  hauteur  de  deux  pouces.  Cette 
opération  doit  être  faite  dans  le  mois  de  février. 

La  surface  du  fumier  se  dessèche  et  se  pulvérise 
pendant  les  chaleurs  de  Tété.  La  branche  laissée  au 
tronc  principal  pousse  de  nombreuses  racines.  On 
répète  la  même  opération  pendant  les  deux  années 
suivantes;  larbre  est  alors  entièrement  rétabli  avec 
la  force  végétative  de  ses  premières  années;  ^xiît  fruits 
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soDt  aussi  abondans  et  aussi  savoureux  que  dans  le 
temps  de  sa  plus-grande  fécondité  primitîye.  Cette 
méthode  peut  être  appliquée  avec  succès  aux  vieax 
ceps  de  vigne  qu'on  désire  conserver  à  cause  de  la- 
bondance  et  de  la  bonne  qualité  de  leurs  fruits. 
(  France  ind.yïi^  y ^  i8  mai  iSSy.) 

Sur  Panti^ver  blanc  ;  par  M,  Jaume-Saint-Hilaire. 

L*anti-ver  blanc  est  une  composition  chimique  et 
terreuse  favorable  aux  végétaux  et  funeste  à  tous  les 
insectes ,  et  particulièrement  au  hanneton ,  qid ,  à 
Tétat  de  larve ,  cause  de  si  grands  dommages  aux 
arbres.  On  répand  cette  composition  sur  la  terre 
comme  la  poudrette;  il  est  essentiel  de  bêcher  im- 
médiatement après,  parce  que  la  composition  contient 
beaucoup  de  sels ,  qui ,  en  s*évaporant ,  diminueraient 
Ténergie  du  remède.  Il  faut  bêcher  ou  labourer  plus 
ou  moins  profondément  et  à  peu  près  suivant  la 
longueur  des  racines  des  végétaux  qu'on  se  propose 
de  cultiver.  Lorsque  les  vers  blancs  attaquent  des 
arbres,  des  arbrisseaux  en  pépinière  ou  des  plantes 
dans  les  jardins ,  il  faut  ouvrir  un  sillon  de  quelques 
pouces  de  profondeur  entre  les  rangées  d'arbres  ou 
de  plantes,  y  mettre  Tanti-ver  blanc  et  le  fermer. 
Les  émanations  de  cette  composition  éloignent  bien- 
t6t  tous  les  insectes.  Cette  composition  a  unç  odeur 
très  forte,  et  qui  se  conserve  long- temps,  même  lors- 
qu'elle est  enfouie  dans  la  terre;  mais  elle  n'est  nul- 
lement malfaisante  pour  ceux  qui  la  manipulent  ,*  il 
en  faut  lo  hectolitres  pour  un  demi-hectare;  on  peut 
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même  employer  jusqu'à  i5  hectolitres,  ses  effists  sur 
les  insectes  et  sur  les  plantes  n'en  seront  (jae  plus 
assurés.  (Mém,  encyclop.y  fëyrier  1837.) 

• 

CAPRIER. 

Culture  du  câprier. 

Pour  cultiver  le  câprier,  un  seul  labour  au  prin- 
temps suffit;  en  automne,  pour  l'abriter ,  on  coupe 
les  montans  à  six  pouces  de  terre  et  on  couvre  la 
plante  avec  de  la  terre  des  entre-deux  ;  on  la  laisse 
tout  rhiver  sous  ces  abris.  Au  printemps,  on  la  dé- 
couvre ,  on  la  taille  encore ,  c'est-à-dire  qu'on  finit 
par  recouvrir  les  vieux  jets  jusqu'au  haut  du  collet 
des  plantes,  qui  bientât  en  repoussent  de  nouvelles; 
ils  ne  tardent  pas  à  fleurir  au  commencement  de 
Tété ,  et  continuent  à  porter  des  fleurs  tant  que  la 
fraîcheur  des  nuits  ne  resserre  pas  leur  sève.  Tous 
les  matins,  on  recueille  les  boutons,  parce  que  la 
grosseur  de  la  câpre  en  diminue  la  valeur.  Quelque 
précaution  qu'on  prenne  dans  la  cueillette,  il  7  a 
toujours  des  fleurs  qui  échappent  et  fleurissent  ;  on 
les  laisse  venir  en  graines,  et  lorsque  les  capsules 
encore  vertes  sont  assez  grosses,  on  les  cueille  et  on 
les  confit.  On  jette  ces  récoltes  journalières  dans  des 
tonneaux  de  vinaigre ,  où  Ton  ajoute  un  peu  de  sel , 
pour  empêcher  que  la  partie  aqueuse  du  bouton 
n'affaiblisse  le  vinaigre,  et  ces  différentes  récoltes 
passent  des  mains  des  cultivateurs  dans  celles  des 
saleurs  commerçants. 
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Celte  culture  réussit  dans  les  jardins ,  plantée  au 
pied  des  murs  exposés  au  midi.  Dans  les  plantations 
en  grand,  on  place  les  c&prîers  en  quinconce  à  enTi- 
ron  dix  pieds  de  distance  les  uns  des  autres  ;  ils  réus- 
sissent toujours,  craignant  peu  la  sécheresse  et  la 
chaleur.  {Même journal^  octobre  1837.) 

MELON, 

Culture  et  emploi  du  meion  d^eoÊU 

Ce  melon ,  cultivé  dans  les  climats  chauds,  et  qui 
sert  de  nourriture  aux  hommes  et  aux  animaux, 
a  été  cultivé  par  M.  Gautherin,  dans  les  landes  de 
Pessac  près  de  Bordeaux.  Il  a  obtenu  dans  un  jour- 
nal une  récolte  de  4^00  melons,  du  poids  de  i5  à 
a5  livres  chacun  ;  il  en  a  nourri  pendant  deux  mois 
28  vaches,  des  cochons  et  de  la  volaille.  Ayant  sou- 
mis à  la  presse  une  certaine  quantité  de  ces  melons, 
M.  G.  en  a  retiré  un  suc  marquant  4  degrés  7  à  Ta- 
réomètre  de  Baume.  Ce  suc,  concentré  par  la  coction 
et  concentré ,  a  fourni  un  sirop  marquant  3^^  Ce 
même  sirop,  soumis  à  la  distillation,  a  donné  une 
eau-de*vie  à  22**.  En  continuant  la  distillation  et  en 
rectifiant  le  premier  produit  ;  M.  G.  en  obtint  un  al- 
cool à  34*.,  limpide ,  droit  en  goût  et  aussi  bon  que 
le  meilleur  alcool  de  vin.  {Même  journal  y  mars  1837.  ) 
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INDUSTRIE  N4TI0N/VLE 

DE    l'an    1857. 


I. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE    NATIONALE,   SÉANT    A  PARIS. 


Séance  générale  du  ^juillet  1837. 

Cette  séance  a  ëté  consacrée  à  entendre  la  lecture 
faite  par  M.  le  baron  liegérando  ,  secrétaire  ,  du 
compte  rendu  des  travaux  du  conseil  d'administra- 
tion depuis  le  6  juillet  i836 ,  et  celle  du  rapport  sur 
les  recettes  et  les  dépenses  de  la  Société  pendant 
Tannée  i836,  présenté  par  M.  le  baron  de  Ladoucette. 
Il  résulte  de  ce  rapport  que  les  recettes  se  sont  éle- 
vées, y  compris  le  revenu  provenant  du  legs  de 
M.  JoUwet^  à  la  somme  de 81,661  (r.  ai  c. 

Et  les  dépenses  de  toute  nature,  y 
compris  i3,3i7  fr.  68  c.  de  prix, 
médailles  et  encouragemens,  à..   .     79>i43  &•  67  c. 

Partant  ,  la  recette  a  excédé  la 
dépense  de a,5i7fr.  54^. 
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L^  Société  pcmédait  à  cette  épo- 
que aoo  actions  de  la  banque  de 
France  représentant  une  valeur  de*-  44^fOOO  fr. 

Plu3  le  capital  de  9,856  fr.  de 
rente  5  pour  loo 212,760 

Ainsi  j  le  fonds  social  était  au  i*' 
janvier  i838  de 652,760  fr. 

Indépendamment  du  revenu  du  legs  de  M.  Jolti" 
i^et  et  de  22,400  fr.  de  dividende  d'actions  de  la 
banque  de  France ,  la  Société  jouit  de  33,648  fr.  de 
souscriptions  annuelles  et  de  2,614  fr-  produit  de  la 
vente  du  Bulletin.  Ainsi ,  ses  ressources  s'élèvent  à 
68,5oo  fr.  par  an. 

Vingt-deux  médailles  d'encouragement ,  dont  3  en 
or^  3  en  platine,  9  en  argent  et  7  en  bronze,  ont  été 
décernées  dans  cette  séance. 

Des  médailles  d*or  ont  été  accordées  : 

I®.  A  MM.  Dhomme  elRomagny^  ingénieurs  mé- 
caniciens ,  à  Paris,  pour  des  perfectionnemens  appor- 
tés par  eux  au  métier  à  tisser  de  Jacquart. 

2*.  A  M.  Winnerlj  horloger,  à  Paris,  pour  la  bonne 
exécution  et  le  bas  prix  de  ses  chronomètres. 

3®.  A  M»  Choix ^  pour  un  moyen  imaginé  par  lui 
pour  prévenir  les  incrustations  dans  les  chaudières  à 
vapeur. 

Des  médailles  de  platine  ont  été  décernées  : 

4**.  A  M.  Robin  de  Roche  fort ,  ingénieur,  à  Paris  ^ 
pour  ses  serrures  de  sûreté, 

5".  A  M.    Guillini ^  moulinier  en  soie,  à  Nyons 


SOCIETE    d'eNCOOB  AGEMEH  T.  333 

(Drame),  pour  un  compteur  régulateur  transposant 
pour  Touvraison  des  'Soies. 

6^.  A  M*  deSiUnt^Lêéger,  ingénieur  des  mines,  à 
Rouen,  pour  frein: dynamométrique  perfectionné. 

Des  médailles  cCargeat  ont  été  accordées  : 

^*'.  A  M.  Allier  y  horloger,  à  Paris  ^  pour  des  pen- 
dules et  des  montres  se  remontant  d  elles-mêmes. 

8^  A  M.  Hutin^  à  Paris,  pour  des  brunissoirs  et 
des  molettes  en  silex  de  France* 

9^.  A  M.  Klein ,  teinturier,  à  Paris,  pour  diyers 
procédés  de  teinture,  de  nettoyage  et  d*apprét  des 
étoffes. 

'  f  o^.  A  MM.  Soretet  Gautier^  à  Paris,  pour  un  ap- 
pareil dit  de  déplacement  pour  la  fabrication  du  su* 
cre  indigène. 

II**:  A  M;  CollanieaUy  fabricant  d'instrumens  de 
physique,  à  Paris,. pour'un  instrument  nommé  déco- 
lorimètre  propre  à  déterminer  le  pouvoir  décolorant 
du  charbon  d'os. 

Iâ^  A  M.  Pechùiajr^  fabricant,  à  Paris,  pour  di- 
vers emplois  d'un  alliage  métallique  nommé  pacfong. 

13^  A  tu.  Nicole,  médecin,  à  Neubôùrg^Eure), 
pour  un  lit  destiné  aux  malades  et  blessés. 
'.  i4®.  A!M.  Drouard^  fabricant  de  papiers  peints,  à 
Paris,  poiir  des  papiers  de.  tenture  perfectionnés..  ' 

i5^  A  ^.  Delport^  à  Paris,  pour  des  papiers  do- 
rés, gaufiréé  et  frappés. . 

Des  médailles  de  brome  ont. été  délivrées  : 

i6*.  A  M.  Beckerj  à  Fiaria,  pour  ses  papiers 
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17^.  A  M.  PéùlletUy  serrurier  mêcaniciefi,  àlHiris, 
pour  un  nouyeau  soufflet lieforga 

18*^.  A  M*  Guilbifim.  Lamberî^  arquebusier,  à  An- 
tuD,  poor  des  fusils  de  chasse  simplifiés* 

i^*".  A  M.  Lofy^  horloger,  a  Paris^  pour  une  nou- 
y  die  lampe  mécanique. 

ao\  A  M.  ChabneTj  lampiste^  à  Pttris^^  pcmr  dei 
lampes  économiques^ 

21*.  A  M.  ff^iesenegg-r\àmpiste^  i  Paris,!  pour  4ks 
lampes  à  lige  perfectionnées. . 

a  a*.  A  M.  Duçoir^  à  Paris,  pomr  kicanatracilio»de 
divers  appareils  pyrotechniques. 

Indépendamment  des  médailles  dont  nous  Tenons 
déparier,  il  a  été  décerné  17  médailles  debponae 
accompagnées  d'un  don  de  livres,  à  un  pareil  BQmr 
bre  de  contre-maîtres  d*établissem«DS  induétridaqui 
se  sont  distingués^  par  leur  bonne  conduite  et  IcJar 
aptitude  au  travail. 

Objets  exposés  dans  cette  séance.  . 

I*.  Divers-  objets  d^horlogerie ,  tels  qolane  hoi^ 
loge  pour  fabrique,  sonnant- Thenre  et  la;  demie*;  -une 
horloge  d'api!ès>tittn<mveau>système,dontUi  sonnerie 
ne  pe»t  se  déranger -d'avec  le  cadronv^  uBe.'peikUile- 
contrMeur,  etc^^  par  M.  Wagnmr,  nevëu^;  ru|e  MqdI- 
martrev'n'*.  ii-S. 

a*.  Une  pendule  de  précision»  a  demi^seoènde,.  ser- 
vant de  réguldteuv,  es  des  montres^marînes-^î'par 
.Mjj9.^iM^,>Palais^Reyal,:n.  164. 
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3^.  Des  outils  et  instrumens  propres  à  la  gravure 
sur  bois,  par  M.  Renard  fils  ,  rue  des  GrvrilHers  , 
n«  2o. 

4**.  Des  modèles  de  râpes  à  betteraves ,  des  ma- 
chines à  broyer  le  noir  animal^  )e^  fruits,  etc.;  des 
rApes  à  fécule^  des  tarai>es,  par  TA.  Cambray^  me 
Saint-Maur^  n.  45. 

5<).  Des  modèles  de  pompes  à  cylindre  horizontal, 
par  M»  Goulbiery  rue  Saint-Maur^  nv  45. 

6\  Des  serrures,  à  combinaison»  et  une  serrure 
munie  d'une  clef  à .  panneton  mobile ,  par  M.  Robin 
de  Rocheforty  passage  Violet,  n.  6. 

^•.  Des  senrunes  à  combinaisons  sans  clefs  pour 
eoffirçs^orta,  etcu,  par  M.  Grangoir^  boulevart  Pois- 
sonnièrey  n.  6. 

8°.  Un  goniomètre-niveau,  une  équerre  à  réflexion^ 
une  cassette  de  mathématiques,  etc.,  par  M.  Legejr^ 
rue  de  TUniveraitié,  n.  48. 

Q\  Un  microscope  achromatique  de  petite  di- 
mension ;  un  microscope  solaire  achromatique  per- 
fectionné; une  chambre  claire;  une  table  anatomique 
pour  les  dissections  microscopiques^  par  Mi  Ch.  Che" 
ifalier^  Palais- Royale  galerie  de  Valois;,  n.  i63. 

.10%  U«t  moulin  à  régulateur*  transposant  pour 
FouviaiioB  des  soicBi  par  M.  GmUùU  ^  à  Nyona 
(Drôme).  ^ 

•  II".  Besmétievs  àla  Jacquart,  peréectionnés par 
MM.  Dhomme  et  Romagny\  ru»  PéCreUe<>'  n.  7.      • 

i!L%  Des;  modèles  de  fourgortS'  k  gpsmdes  roues 
pour  porter  de  lourds  fardeau»;- un  observatoire  am»- 
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bulant  el  autres  ubjets,  par  M.  Castera^  rue  de  Gre- 
nelle*Saint-Gennain,  n.  56. 

i3^  Des  dessins  coloriés  de  mécaniques  ,  par 
M.  Leblanc. 

i4^  Des  statuettes  imitant  le  bronze  et  des  coupes 
en  carton-pierre,  par  M.  Romagnesiy  rue  de.  Paradis- 
Poissonnière,  n.  24* 

i5^  Un  appareil  dit  de  déplacement  pour  l'ex- 
traction du  jus  de  la  betterave;  un  appareil  dit  coh'» 
centrateur ,  et  un  siphon  thermostatique  pour  le 
chauffage  des  liquides,  par  MM.  Sorel  et  Gautier^ 
rue  du  Bouloy,  n.  4* 

16^.  Des  boulets  en  fonte,  des  clous,  des  chaînes 
et  des  tissus  en  fer  rendus  înoxidables  par  la  galia- 
nisation  -,  de  la  peinture  galvanique  pour  préserver  le 
fer  de  la  rouille,  etc.,  par  MM.  Sorel  et  Ledru,  me 
du  29  Juillet,  n.  6. 

17^.  Des  papiers  de  tenture  à  fond  or  et  argent, 
couverts  d'un  vernis  inaltérable  à  lair,  à  dessins  co- 
loriés et  veloutés,  etc.,  par  M.  Delport^  rue  Guérin- 
Boisseau,  n.  24* 

i8<*.  Des  papiers  et  des  tissus  dorés  et  argentés, 
par  M.  Becker^  rue  Chapon,  n.  9. 

19^.  Des  papiers  gaufrés  et  guillochés  en  couleur 
or  et  argent ,  des  écrans  ,  etc.,  par  MM.  BauerkeUer 
et  Gutschy  rue  Saint-Denis,  n.  38o. 

20^  Des  lampes  mécaniques,  par  M.  Lory,  rue  de 
Grenelle-Saint-Germain,  n.  i3. 

21».  Des  échantillons  d*huile  propre  à  Thorlogerie , 
par  M.  Anris,  rue  Mézières. 
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aa^.  Du  sucre  brut  de  pommes  de  tefre,  par 
dv  Boutignjr. 

a3^  Du  sucre  raffiné  de  dextrine^  par  M.  Càaus- 
i^notjeune^  à  Rueil. 

a4^<  Un  instrument  nommé  décdormùtre ,  par 
\I.  Collardeau^  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n<»  5& 

a5*.  Des  pièces  danatoroie  élastique,  par  IVL  jéu- 
soiMP,  rue  du  Paon,  n""  8» 

aô"}.  Un  lit  mécanique  pour  le  soulagement  des 
malades  et  des  blessés,  par  M.  NicolUy  médecin,  au 
Neufbourg  (Eure). 

Séance  généraie  du  ly /anpîer  iSiS. 

Trente-huit  sujets  de  prix ,  dont  la  Taleur  est  de 
1499600  fr.,  avaient  été  mis  au  concours  pour  1837  ; 
quatre-'vingt-six  concurrens  se  sont  présentés. 

Hiiil  sujets  de  prix  n*ont  donné  lieu  à  Tenvoi  d'au- 
cun mémoire:  ce  sont  les  suivans  : 

i<».  Fabrication  des  tuyaux  de  conduite  des  eaux, 
en  fonte,  en  fer,  en  bois  et  en  pierre. 

!k\  Préparation  économique  du  blanc  d'ablette. 

'i\  Fabrication  du  papier  de  Chine. 

4^  Découverte  d*un  métal  ou  alliage  moins  oxy- 
dable que  le  fer  ou  l'acier,  propre  à  être  employé 
dans  les  machines  à  diviser  les  substances  molles 
alimentaires. 

5^.  Perfectionnement  des  fonderies  dé  fer. 

6"*.  Etablissement  de  grandes  glacières  dans  les  lo- 
calités où  il  n'en  existe  pas. 
'    Argh.  DBS  Dicouy.  db  1837.  22 
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7*»  Fabrieiition  des  bougies  ëoonomiques; 

8«.  Introduction  en  France  et  culture  dé  plantes 
utiles  à  l'agriculture,  aux  arts  et  aux  manafiaictares. 

Vingt  sujets  de  prix  ont  été  traités  par  des  concoF- 
rees,  mais  sans  avoir  été  jugés  dignes  dune  récom- 
pense^ savoir  : 

g"*.  Fabrication  des  aiguilles  à  coudre. 

lo*".  Perfectionnement  de  la  navigation  des  ca- 
naux. 

11^.  Construction  d*une  pompe  alimentaire  pov^ 
les  chaudières  des  machines  à  vapeur. 

la^.  Moyens  de  sûreté  contre  les  explosions  des 
machines  à  vapeur  et  des  chaudières  de  Taporisadon. 

i3^  Fabrication  des  briques,  tuiles,  carreaux  et 
autres  produits  en  terre  cuite. 

i4^  Description  des  procédés  de  blanchiment  des 
toiles  destinées  à  la  fabrication  des  toiles  peintes,  de 
la  préparation  des  couleurs ,  de  leur  application  et 
de  toutes  les  machines  qui  servent  à  ces  différens 
usages. 

i5^  Désinfection  économique  des  urines  et  des 
eaux  vannes  des  fosses  d*aisance. 

i6\  Fabrication  de  pierres  artificielles  propres  à 
remplacer  les  pierres  lithographiques. 

17".  Transport  des  anciennes  gravures  sur  pierre 
lithographique. 

18°.  Transport  sur  pierre  de  dessins-,  gravures  et 
épreuves  de  caractères  typographiques. 

19*^.  Préparation  du  lin  et  du  chanvre  sans  em- 
ployer le  rouissage. 
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2ioP«  Décpttferte  d*an  proeëdé  propre  à  uliliser  les 
i   eftux  des  amidonneries  et  des  féculeries. 

ai'«  Nettoiement  de»  écorees  ou  de  toute  antre 
substance  propre  à  la  fabrication  du  papier. 

%a\  Déi3ouverte  d'un  procédé  propre  à  proonrer 
à  la  fécule  la  propriété  de  donner  un  pain  qui  lète 
eomme  celui  de  hrioam  de  froment. 

aS*.  Procédé  propre  à  reconnaître  le  mélange  de 
la  fécule  avec  la  farine  de  blé* 

a4^.  Établissement  en  grand  d'une  fabrication  de 
crtasèts  réfractattes* 

dftf.  Substance  propre  à  remplacer  la  colle,  de 
poisson  dans  la  fabrication  de  la  bièrSé 

a6*.  Appareil  propre  à  donner  de  la  Tapeur  sous 
une  pression  de  trois  atmosphères. 

ay\  Fabrication  de  rases  propres  i  contenir  et  à 
conserver  pendant  plusieurs  années  des  substancefs 
alimentaires. 
'  38\  Plantation  des  terrains  en  pente. 

Sn  questions  ont  été  complètement  résolues, 
savoir  : 

- .  a^^  Construction  d*un  instrument  propre  à  former 
-des  pM  de^  vît  surles  tîgesmétalliquesdetoute  espèce. 

Prix  de  i,ooo  fr.  décerné  à  M.  Tf^aldeckj  ingénietrr 
'mécanîeieui  à  Paris. 

3o°.  Descrif^n  exacte  de  la  préparation  de  Pou- 
tr^^mr  factice. 

Prix  de  2,000  fr.  décerné  à  M.  Ferrand. 

3iS  Impression  liiliographique  en  couleur. 

Prix  de  2,000  fr.  décerné  à  M.  Engelmann^  litho- 
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graphe  à  Paris ,  pour  son  procédé  de  ^romoUAth 
graphie. 

3a«.  DécoiOferie  et  exploitation  d'une  carrière  de 
pierres  lithographiques. 

Prix  de  3,ooo  fr.  décerné  à  M.  -  Dupantj  de  ■  Péri- 
gueux,  pour  ses  belles  pierres  lithographiques  pro- 
venant des  carrières  du  département  de  Vlndre. 

33«^.  Fabrication  d'un  gaz  et  construction  étoppor 
reils  propres  a  Féclairage. 

Prix  de  1,000  fr.  décerné  à  M.  SelligUB^  ingénieur 
mécanicien,  à  Paris,  pour  son  nouveau  procédé  d'é- 
clairage à  laide  de  la  décomposition  des  huiles  de 
schiste  bitumineux. 

34^  Culture  du  pin  du  Nord ,  du  pin  d*Éoosseet  du 
pin  laricio. 

Deux  médailles  d  or  d*une  valeur  de  5oo  fr«  cha- 
cune à  MM.  le  vicomte  Tirlet  et  le  baron  Dwnd  de 
Fraville^  pour  leurs  cultures  d*arbres  verts. 

Une  médaille  d  argent  à  M.  Barnjr  et  une  médaille 
de  bronze  à  M.  Prathernon^  pour  le  même  objet 

Quatre  questions  ont  été  près  d'être  résolues ,  sans 
que  cependant  les  concurrens  aient  rempli  toutes  les 
conditions  des  programmes*  Ces  questions  sont  les 
suivantes  : 

35^.  Construction  d'un  dynamomètre  perfectiontié 
propre  à  mesurer  la  force  des  machines. 

36"*.  Construction  d'un  appareil  dynaroométrique 
applicable  à  l'agriculture. 

Un  accessit  de  1,000  fr.  à  M.  Morin^  capitaine 
d'artillerie  à  Metz. 
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Des  médailles  d'argent  de  chacune  4<>o  fr.  à 
MM.  de  Buzonnière,  Régnier  et  O/in-ChateneL 

Une  médaille  d  argent  à  M.  Schmitz. 

3^®.  Pour  la  construction  d'un  instrument  à  xen»- 
placer  fes  tarauds. 

Une  médaille  d  argent  à  M.  Rouffet^  à  Paris, 

Une  autre  médaille  d'argent  à  M.  Waldeck,  déjà 
nommé.  ^ 

38^  ancrage  des.pierres  lithographiques.  - 

Un  encouragement  de  5oo  fr.  à  M.  VÏUeroy  ^  à 
Paris,  pour  sa  machine  à  encrer  les  pierres,  litho- 
graphiques. 

Résultat  du  concours. 

Six  prix.  ...  « ir,ooo  fr. 

Deux  encouragemens i,5oo 

Sept  médailles  d'argent i}344 

Total.       1 3,844  fr. 

Onze  nouveaux  sujets  de  prix,  dont  la  valeur  totale 
s'élève  à  34^5oo  fr. ,  ont  été  proposés  dans  cet^e 
séance,  savoir  : 

Pour  Fannée  iSSp.  i".  Pour  la  des- 
siccation des  betteraves 4j|Ooo     fr. 

2».  Pour  le  traitement  de  la  betterave 
desséchée 4)Ooo 

3^.  Pour  la  conversion  du  sucre  brut 
de  la  betterave  en  sucre  raffiné  sans  le 
j;ortir  de  la  forme.   .  .* 4)000 

ia,OQo     fr. 
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De  r autre  pari,  ....  la^ooo  fr. 
4^.  Pour  un  moyen  iaccharimetrique, 
propre  à  faire  connaître  promptenent 
la  cpiantité  de  ancre  criatallisable  coti- 
tenue  dans' les  betteraves  ou  tout  antre 
produit  ancré 3,ooo 

Pour  Fannie  1840.  5^  Pour  l'analyse 
<fe  la  betterave  à  diverses  époques  de  sa 
maturation. 3^ooo 

6"*.  Pour  l'application  de  la  deztrine 
aux  ans  et  anx  opérations  industrieilet.     2,000 

7®.  Pour  le  perfectionnement  de  la 
fabrication  du  sucre  de  dextrine.  •  .   .     3, 000 

8^  Pour  un  procédé  propre  à  appré- 
cier d'une  manière  sûre ,  facile  et 
prompte,  la  qualité  desfarines  applica- 
bles à  la  panification. 3,obo 

9^  Pour  UDC  machine  portative  et 
mobile  propre  à  battre  les  grains.  .  •  .     3^ooo 

Pour  r  année  1841.  lo"*.  Pour  le  meil- 
leur procédé  propre  à  la  conservation  des 
grains  dans  les  fermes  et  les  magasins.     4|000 

xi\  Pour  le  meilleur  mode  de 
nettoyage  des  grains  attaqués  par  les 
insectes  et  infectés  de  carie i,5oo 


Total.   '34^5oo    f 

Les  prix  proposés  pour  Tannée  1838,  sont  a 
nombre  de  sept  et  représentent  une  valeur  c 
47fSQO  fr»,  savoir  : 
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^rt$  mécaniques. 

i®.  Pour  des  moyens  de  sftreté  contre 
les  explosions  des  machines  à  Tapeur  et 
des  chaudières  de  vaporisation ,  deux  prix 
de   ia,ooo  fr.    chacun ,  ci 24>ooofr. 

Arts  ddnwpua.     . 

a<>.  Pour  le  perfectionnement  de  la 
constf  uction  des  fourneaux ,  deux  prix 
ensemble  de 6,000 

3^  Pour  la  fabrication  des  bouteilles  ' 

de  Terre  destinées  à  contenir  des  vins  - 
mousseux 3,ooo 

4"*  Pour  la  fabrication  d*un  Terre 
blanc  peu  fusible. 4)0<3^o 

5**.  Pour  la  fabrication  du  Terre  teint 
tians  la  masse ,  on  du  Terre  à  deuSt 
couches S^oon 

6^.  Pour  la  peinture  et  la  décoration 
des  objets  de  gobeletterie 3^ooo 

Arts  économiques, 

7*.  Pour  un  moyen  de  préTcnir  et  de 
faire  cesser  les  effets  de  Thumidité  sur  les 
constructions  ;  quatre  prix  ensemble  de       4)5oo 


Total 47>5bo  fr- 

Les  prix  proposés  pour  Tannée  iSSg  sont  au 
nombre  de  89  et  représentent  une  valeur  de 
«57,600  fr. ,  savoir  : 
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Arts  mécaniques. 

l^  Pour  la  fabrication  des  aigaillen  à 
coudre ,  .  .  .  •       3,ooo&. 

a^  Pour  le  perfectionnement  du  sys- 
tème de  navigation  des  canaux,  deux 
questions  du  prix,  Tune  de  12,000  fr.  et 
Tantre  de  6,000  fn,  ensemble 18^000 

3*.  Pour  la  construction  d'une  pompe 
d*alimentation  des  chaud\^res  à  vapeur       i^Soq 

4^  Pour  la  construction  d'un  dynamo- 
mètre propre  à  mesurer  la  force  des  ma- 
chines •  ••t a,5oo 

5^  Pour  la  construction  d'un  appareil 
dynamométriqqe  applicable  à  l'agriculture      i,oqo 

6*.  Pour  la  fabrication  des  tuyaux  de 
conduite  des  eauK ,  en  fer,  en  bois  et  en 
pierre;  cinq  questions  du  prix  ensemble 
de •     i3^5oo 

7<>.  Pour  la  fabrication  des  briques, 
tuiles,  carreaux  et  autresi  produits  eu 
terre  cuite;  sept  questions  du  prix  en- 
semble de 49^^>o 

8^.  Pour  la  construction  d'un  instru- 
ment propre  à  remplacer  les  tarauds.  .  .       i^ooo 

<  Arts  chimiques. 

90.  Pour  des  perfectionnemens  dans  la 
carbonisation  des  bois  : 

1*'  prix 3,000 

3*"  prix •  .       x,5oo 

499500  fi 
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Ci'Conire.  .....  49 >5oofr. 

lo^  Pour  la  fabrication  du  flint-glass.     10,000 

Il  *•  Pour  la  fabrication  du  crown-glass       4jOQO 

I  a®.  Pour  le  perfectionnement  de  l'ex* 
traction  du  sucre  de  betteraves 10,000 

i3^  Pour  la  dessiccation  de  la  betterave       4)^^^ 

I4^  Pour  le  traitement  de  la  betterave 
desséchée 4»^^^ 

1 5^  Pour  la  conversion  du  sucre  brut 
de  betteraves  en  sucre  raffiné  sans  le 
sortir  cle  la  forme 49OO0 

i6^  Pour  un  moyen  saccharimétrique 
propre  a  faire  connaître  promptement  la 
quantité  de  sucre  cristallisable  contenue 
dans  la  betterave  ou  tout  autre  produit 
sucré 3,000 

17**.  Pour  la  description  du  procédé- 
de  blanchiment  des  toiles  destinées  à 
la  fabrication  des  toiles  peintes,  de  la  pré- 
paration des  couleurs,  de  leur  applica- 
tion et  de  toutes  les  machines  qui  servent 
à  ces  différens  usages 5, 000 

i8*.  Pour  la  désinfection  des  urines 
et  des  eaux  vannes  des  fosses  d  aisance.       3,ooo 

19^.  Pour  le  transport  des  anciennes 
gravures  sur  la  pierre  lithographique  .  .       i  ,000 

20^  Pour  des  transports  sur  pierre  de 
dessins ,  gravures  et  épreuves  de  carac- 
tères typographiques 3,ooo 

ioo,5oofr. 
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DeFautrepart ioo,5oofr. 

ai^.  Pour  Tencrage  des  pierres  litho- 
graphiques        1,5^0 

22*.  Pour  hi  préparation  économique 
du  blanc  d'ablette • x,ooo  . 

aS*".  Pour  la  préparation  du  lin  et  du 
chanvre  sans  employer  le  rouissage.  .  •       6^000 

24^.  Pour  le  perfectionnement  des 
fonderies  de  fer 6,000 

25^  Pour  un  procédé  propre  à  utiliser 
les  eaux  des  amidonneries  etdesféculeries»      '3,ooo 

26®..  Pour  la  fabrication  du  papier  de 
Chine •  •       2,000 

27».  Pour  le  nettoiement  des  écorces 
pu  de  toute  autre  substance  propre  à 
la  fabrication  du  papier 1,200 

28^  Pour  un  procédé  propre  à  pro- 
curer à  la  fécule  la  propriété  de  donner 
un  pain  qui  lève  comme  celui  de  &rine 
de  froment 6,000 

29*".  Pour  un  procédé  propre  à  recon- 
naître le  mélange  de  la  fécule  avec  la 
farine  de  blé 2,4^0 

3o®.  Pour  rétablissement  d'une  fabri- 
cation en  grand  de  creusets  réfrac  taires.       3,ooo 

3 1^.  Pour  une  substance  propre  à  rem- 
placer la  colle  de  poisson  dans  la  clarifi- 
cation de  la  bière 2,000 

32^  Pour  un  procédé  propre  à  rendre 
les  substances  organiques  incombustibles.        i  ,5oo 

i36,ioofr. 
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Ci-contre,  ......   i36,ioo  fr. 

33^.  Pour  Ift  dëocoTerte  d'un  métal 
ou  alliage  moins  oxydable  que  le  fer 
et  l'acier ,  propre  à  être  employé  dans 
les  machines  à  diviser  les  substances 
molles  alimentaires 3^ooo 

34*.  Pour  un  appareil  propre  à  don* 
ncr  de  la  Tapeur  soua  une  presMon  de 
trois  atmosphères 4*<>oo 

Arts  économiques» 

% 

35®.  Pour  l'établissement  de  grandes 
glacières  dans  lès  localités  où  il  n'en 
existe  pas  ;  des  midailles  d*argenî. 

36^  Pour  la  fabrication  de  bougies 
économiques 49<)o<> 

37*».  Pour  la  fabrication  de  yases  pro* 
près  à  contenir  et  à  conserver  pendant 
plusieurs  années  des  substances  alimen- 
taires        3)000 

Agriculture* 

38^  Pour  l'introduction  et  la  culture 
en  France  de  plantes  utiles  à  l'agricul- 
ture^ aux  arts  et  aux  manufsictures  : 

i"  prix a,ooo 

a*  prix ,.  .        1,000 

i53,ioo  fr. 
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De  Fautre  part 1 53, 100  fr, 

Zg"".  Pour  Ift  plantation  des  terrakis 
en  pente. 

i^prix 3,000 

2«  prix '.  •  .  i,5oo 

Total 157,600  fir. 

Les  prix  proposés  pour  l'année  l84o  sont  au  nom- 
bre de  sept  et  représentent  une  Ttleur  de  i6^o&, 

saYoir  : 

Arts  chimiques. 

I*.  Pour  Tanalyse  de  la  betterave  à  di- 
verses époques  de  sa  maturation  ....     3, 000  (r. 

3®.  Pour  le  perfectionnement  de  la 
fabrication  de  ladextrine ,  et  ses  applica-! 
tions  aux  arts  et  à  Tindustrie  «  .  .  .  .     a,Qoo- 

3^  Pour  le  perfectionnement  de  la  fa- 
brication du  sucre  de  dextrine 3,ooo. 

4°-  Pour  la  fabrication  de  pierres  arti- 
ficielles, ou  pour  celle  de  planches  mé- 
talliques ou  cartoâs  propres  à  remplacer 
les  pierres  lithographiques 2^000 

jirts  économiques. 

5*.  Pour  un  procédé  propre  à  ap- 
précier d'une  manière  sûre  ,  facile  et 
prompte,  la  qualité  des  farines  applicables 
à  la  panification *. 3,ooo 

.  Agriculture. 

&^.  Pour  une .  machine  portative  ou 

mobile  propreà  battre  les  grains 3,ooo 

16,000  fr. 
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Ci^contre 16,000  fr. 

7^  Pour  le  perfetiodnement  et  l*ex- 
tension  de  la  filature  de  la  soie  dans  les 
départemens  oii  elle  existe  depuis  long*- 
temps.  Des  médailles  d*or^  de  platine  et 
d^argent. 

Total 16,000  fr. 

Trois  prix  d'une  taleur  de  7,000  fr.  ont  été  pro- 
posés pour  Tannée.  1841 ,  savoir  : 

Arts  chimiques* 

1^.  Pour  la  découverte  et  Texploitatioti 
de  nouvelles  carrières  de  pierres  lithogra- 
phiques  i,5oo  fr. 

jirts  économiques. 

3^.  Pour  le  meilleur  procédé  propre  à 
la  conservation  des  grains  dans  les  fermes 
et  les  magasins*  . 4>ooo 

3^  Pour  le  meilleur  mode  de  nettoyer 
des  grains  attaqués  par  les  insectes  ou 
infectés  de  carie i,5oo 

Total.  .' '7,000  fr. 

Deux  prix  d'une  valeur  de  495oo  fr.  ont  été  propo- 
sés pour  l'année  1844  9  savoir  : 

Agriculture. 

I®.  Pour  rintroduction  et  l'élève  des 
vers  à  soie  dans  les  départemens  où  cette 
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industrie  n'existait  pas  avant  i83o.  Des 
médailles  £or ,  de  platine  et  d^ argent, 

a"".  Pour  rintrodnction  cle  filatureft  de 
soie  dans  les  dëpartemens  où  cette  indus-* 
trie  n'existait  pas  avant  i83o  : 

i*'prix. AyOOO  fr. 

a*  priit 1 ,5oo 

3*  prix t  ,000 

Total 4,5oci  fir. 

Enfin  un  seul  prix  d'une  valeur  de  49800  fr.  a  été 
proposé  pour  1&46 1  savoir  : 

Agrictdture. 

I^  Pour  la  culture  des  arbres  résineux, 
six  sujets  de  prix  consistant  chacun  en  deux 
médailles  d'une  valeur  de  800  fr.,  ci.   .  49800  fr. 

Total 4,800  fr. 

Récapitulation. 

7  prix  pour  l'année  i838 ....     47,600  fr. 

39  i(I.       p.     Tannée  iSSp 157,600 

7  îd.  p.     Tannée  1840 16,000 

2  îd.  p.     Tannée  i84i 7,000 

2  id.  p.     Tannée  i844 455oo 

I   id.  p.     Tannée  1846  ....       4800 

59  Total  général.  .  .  .  237,400  fr. 
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Objets  exposés  dans  cette  séance* 

i^  Des  bafl-reliefis  et  des  sculptures  en  ronde  bosse 
exécutés  sur  bois,  albâtre ,  marbre  et  ivoire ^  au 
moyen  de  la  machine  de  M.  Collas ,  rue  Neuve-No- 
tre-Dame-des-Champs ,  n.  aS. 

a*>.  Un  magnifique  candélabre  en  bronze,  soiift 
forme  de  vase  Médicis,  posé  sur  un  socle  en  malachite 
et  orné  de  bas-i^eliefs  d*une  ciselure  pariaite;  de  ce 
vase  sortaient  de  larges  feuilles  d'-aloès  moulées  sur 
nature  et  des  bras  en  bronze  doré,  portant  un  gtisnd 
nombre  de  bougies.  Ce  candélabre  a  élé  ezécuté  par 
M.  SojreZy  rue  des  Trois-Bomes.  n<»  26. 

3^.  Un  modèle  au  sixième  de  grandeur  naturelle, 
formant  un  mannequin  et  couvert  d'une  armure 
complète,  susceptible  de  prendre^  sans  arc-bootant, 
toutes  les  positions  possibles,  et  de  les  conserver 
aussi  long- temps  quon  le  désire,  exécuté  par 
M.  Ed.  Granger. 

4*.  Le  modèle  d'une  scierie  circulaire  et  celui  du 
lévigateur  de  M.  Pelletan^  exécutés  avec  soin,  par 
M.  Philippe j  ingénienr  mécanicien,  rue  Ch&teau- 
Landon,  m  17. 

5^  Des  lampes  économiques^  dites  astéares,  par 
MM.  Joanne  frères^  rue  Saint-Avoje,  n*  63. 

6\  Une  nombreuse  collection  d'épreuves  d'im- 
pression lithographique  en  couleur^  dite  chromoli- 
thographie^ par  M.  Engelman^ 

'f.  Des  gravures  sur  acier  pour  ornemens  de  %^T' 
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rureSy  armes  de  luxe,  etc.,  par  M.  Dalger^  rue  du  Pot- 
de-Fer,  n*  a4* 

8*".  Des  fauteuils  mécaniques  pliantS|  par  M.  Ges- 
lin^  rue  Basse-du-Rempart,  n^  36. 

g.  Des  lits  mécaniques  pour  les  malades  ,  par 
M.  Drouin. 

lo^.  Un  modèle  d*appareil  pour  prévenir  les 
explorons  des  machines  à  vapeur,  par  M.  Filix 
Passot^  à  Paris. 

ZI^  Une  pompe  pour  l'alimentation  des  chaa- 
diéres  à  vapeur,  par  M.  Bressan,  ingénieur  civil  ^  à 
Bouen^ 

I  d^^.  Un  appareil  mécanique ,  destiné  au  frottage 
des  appartemens  ,  par  M.  Finet^Buisson,  à  Montmi- 
rail(  Marne). 

z3°.  Un  modèle  de  machine  mobile  à  battre  le 
blé, par  M.  Buisson^  élève  à  TEcole  agronomique  de 
Grignon» 

i4o*  Un  coffre  dé  sûreté,  fermant  par  une  serrure 
à  combinaisons,  par  M.  Fichet^  rue  de  Richelieu, 

i5°.  Un  modèle  de  charrue,  d  après  un  nouveau 
système,  par  M.  ^ubinoty  à  Revignj(  Meuse). 

I6^  Des  fermetures  nouvelles  pour  vases  de  cris- 
tal ,  par  M.  Tinet,  rue  du  Bac,  n^  3i. 

i^"".  Des  glaces  coulées  et  étamées,  par  MM.  De^ 
Violaine  y  à  Prémontré  (Aisne). 

iS*".  Un  modèle  de  machine  à  enfoncer  les  pilotis, 
par  M,  Tissot^  à  Ville-d'Avray. 

I9^  De^  modèles  de  roues  hydrauliques  et  de 
moulins  à  vent,  par  M.  Petitpierre^  à  Paris. 
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ao*".  Des  pierres  lithographiques  françaises,  par 
M.  Dupont,  de  Périgueux. 

ai^  Des  échantillons  d'outremer  factice,  par 
M.  Ferrandy  rue  de  Montreuil^  n<>  i. 

32^.  Des  lampes  mécaniques  à  formes  variées,  par 
M.  Pallay-y  passage  de  la  Trinité,  rue  Saint-Denis. 

23^  Des  impressions  polycolores,  par  MM.  Bauer* 
kellér  et  Ficktenberg. 

24°.  De  nouveaux  dynamomètres,  par  MM.  Moririy 
Buzonmère^  Olin  Chatenet  et  Régnier. 

a  5®.  Des  substances  alimentaires  desséchées  et  de 
Teau  de  mer  rendue  potable  ^  par  M.  Degrand,  rue 
de  Crussol,  n"*  lo. 
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IL 

LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D'IMPORTATIOÎ?  ET  DE  PERFECTIOiraElirENT, 


1.  A  M.  Constantin  (L.)  ,  rue  du  Faubourg-Sainl- 
Mftrtin,  n.  i65,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  grand  système  planétaire  méca- 
nique. (Du  4  janvier.) 

2.  A  M.  Alleau  (S.J^  à  Saint-Jean-d'Angely  (Cha- 
rente-Inférieure) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  à  un  appareil 
distillatoire.  (Du  4  janvier.) 

3.  A  M.  Haslack  {Th.)^  rue  du  Temple,  n.  iip, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour 
des  perfectionnemens  dans  la  fabrication  des  bou- 
tons. (Du  5  janvier.) 

4*  A  M.  Ledure  (/.),  à  Vienne  (Isère) ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  à  vapeur 
appliquée  comme  moteur  et  chauffage  aux  filature 
et  dévidage  des  cocons.  (Du  9  janvier.) 

5.  A  M.  Duchemin  (E.),  rue  de  Sully,  à  Paris, 
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lin  brevet  d^invention  de  dix  aos,  pour  une  ma- 
chine rotative  à  vapeur  ou  gaz  quelconque ,  à  deux 
DU  quatre  vannes,  rentrant  dans  le  noyau  au  moyen 
fun  mécanisme  extérieur.  (Du  g  janvier.) 

6.  A  M.  Eisenmenger  (M.),  rue  Saint-Honoré , 
n.  2193,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  thermomètre  dit  à  rotation^  (Du  9  janvier.) 

7.  A  M.  Hambourg  {M.),  à  Givonne  (  Ardennes), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
économique  destiné  à  remplacer  les  pompes  à  va- 
peur. (Du  9  janvier.  ) 

8.  A  MM.  Talabot  frères,  rue  Blanche,  n.  47) 
i  Paris,  un  brevet  dlnventiou  de  dix  ans,  pour  un 
mode  de  traitement  de  divers  minerais  à  vase  clos. 
(Du  9  janvier.) 

9.  A  MM.  Sorel  {S.)  ,  Thilorier  et  Serrurot^  rue 
du  Bouloy ,  n.  4»  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  chaufEage 
des  liquides  par  circulation.  (Du  11  janvier.) 

lo»  A  M.  Gary  (F.)y  rue  Tiquetonne,  n.  i4,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  d'irrigation  souterraine  avec  appareils  mo- 
biles ou  fixes,  souterrains  ou  à  découvert.  (  Du  1 1  jan- 
vier.) 

II.  A  M.  Melecot  (£) ,  rue  Neuve-Saint* Augus- 
tin, n.  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  baignoire  à  plan  mobile,  horizontal 
et  à  douches.  (  Du  1 1  janvier.) 

la,  A  MM.  Dalmas  (H.)  et  Monestier  (B.) ,  à  Tou- 
louse (Haute-Garonne),  un  brevet  d'invention  de 
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cinq  ans,  pour  deux  nouvelles  machines  propres  à 
battre  les  grains.  (Du  ii  janyier.) 

i3.  A  M.  Chermette-Dumas  (7.),  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  machine 
qu'il  nomme  régulateur-compensateur^  propre  à  la 
Csibrication  de  tontes  sortes  d'étoffes.  (  Du  1 1  janvier.) 

i4-  A  M.  Jérôme  (^. )?  ^  Amiens  (Somme),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  machine 
servant  à  purifier  le  blé.  (Du  ii  janvier.) 

i5,  A  MM.  Kœchlin  (-^.),  à  Mulhausen  (Haut- 
Rhin)  ,  un  brevet  d*invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  mécanisme  de  métier 
à  tisser  à  double  fouet.  (Du  ii  janvier.) 

i6.  A  M.  Troublé  (M.) ,  rue  Hauteville,  n.  ag, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  une  machine  à  imprimer  sur 
étoffe.  (Du  i3  janvier.) 

ly.  A  MM.  Groult  \eune  (Th,)  et  Boutron-Roussel, 
rue  Sainte- Apolline ,  n.  1 6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  une  nouvelle  substance 
alimentaire  qu'ils  nomnient<f2V?//z772/<3.  (Du  i3  janvier.) 

i8.  A  M.  Leclercq  {A.)^  faubourg  Poissonnière, 
n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouvel  appareil  à  distiller.  (  Du  i3  janvier.) 

ip.  A  M.  Hubert  (/?.) ,  rue  Saint-Florentin ,  n.  i2, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
principe  d'application  de  la  force  de  l'homme.  (Da 
i3  janvier.) 

20.  A  MM.  de  Gatigny  et  compagnie,  rue  Riche- 
lieu, n.  8i ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
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ans,   pour  des  papiers  de  tenture  glacés,  imper- 
méables et  malléables.  (Du   i3  janvier.) 

ai.  A  M.  Eisenmenger  (M.)j  rue  Saint-Honoré , 
n.  agS ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  un  instrument  de  physique  qu  il  nomme  baro- 
thermomètre.  (Du  1 8  janvier.) 

32.  jiu  méme^  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  instrument  de  physique  qu*il  nomme  pneu- 
mat~aréometre.  (Du  i8  janvier.) 

'a3«  A  M,  Chaussenot  aîné  (i?.),  passage  Violet^ 
n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  des  appareils  pré- 
servateurs contre  les  explosions  des  machines  à  va- 
peur. (Du  i8  janvier.) 

a4*  A  M.  du  Lauzet  {H.) ,  rue  du  Pont-aux-Biches , 
n.  4}  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  nouvelle  fabrication  de  plumes  métalliques 
qu'il  nomme  plumes  françaises.  (Du  i8  janvier.  ) 

a5.  A  M.  Delatour  (^.) ,  rue  des  Quatre- Vents , 
n.  i8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  nageoires  ou  patins  natatoires.  (Du  i8  jan- 
vier.) 

a6.  A  M.  Breçm  {À.) ,  rue  de  Ghoiseul,  n.  a  ter^ 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  un  procédé  propre  à  tisser 
et  fabriquer  les  rubans  de  fil ,  de  coton  ,  de  soie  ou 
d'autres  matières,  comme  aussi  des  bandes  ou  bor- 
dures et  autres  articles,  de  peu  de  largeur;  et  pour 
des  machines  et  mécanismes  propres  à  réaliser  ces 
résultats.  (Du  1 8  janvier.) 
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27.  A  M.  Morel  {H.),  rue  du  Toumiqucl^iiit- 
Jean ,  n.  2 ,  à  Paris ,  iin  brevet  d^invention ,  d'impor- 
tation et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un 
fourneau  économique  construit  par  l'emploi  d'une 
pierre  étrangère  incombustible,  réunissant  à  la  fois, 
économie,  propreté  et  solidité.  (Du  20  janiâer.} 

28.  A  Mad.  Matelin  (^.)9  rue  Mazarine,  n«  ifiy 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
des  perfection nemens  apportés  dans  la  fabrication 
de  la  poterie  par  compression  mécanique.  (  Du 
20  janvier.  ) 

29.  A  M.  Fawre  (C)  ,  rue  du  Chaume  ,  n  .17, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  nouvelle  machine  à  vapeur  oscillante.  (Du 
20  janvier.  ) 

30.  A  M,  Maréchal  (/.)  ^  à  Wassigny,  près  Ver- 
vins  (Aisne),  un  brevet  de  perfectionnement  de 
dix  ans ,  pour  des  perfectionnemens  apportés  à  la 
mécanique  à  la  Jacquart.  (Du  20  janvier.) 

3i.  A  M.  Diisser  {A.)^  rue  du  Coq-Saint-Hotioré, 
n.  t3,  à  Paris,  un  brevet  d^invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  cosmétique  épilatoire.  (  Du  20  jan- 
vier.) 

32.  A  M.  le  comte  de  Sassenay  {H,) ,  rue  Haute- 
ville  ?  n.  35  ,  à  Paris  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  ,  pour  des  inscriptions  inefTaçables  de  rues^  de 
numéros  ,  de  maisons ,  etc.  ,  en  asphalte  de  Seys- 
sel  et  autres  bitumes.  (Du  20  janvier.) 

33.  A  M.  Loth  {A.) ,  rue  de  Choiseul ,  n.  2  ter^ 
à  Paris  ,   un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
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neiiient  de  dix  ans ,  pour  des  perfectionnemens  ap» 
portés  aux  coulans  des  parapluies.  (  Du  24  janvier.  ) 
34*  A  M.  Jolly  (/•) ,  rue  Saint-Martin ,  n,  aaS  , 
k  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  nouveau  moyen  de  teindre ,  reteindre  et  ap- 
prêter à  l'instar  du  neuf  toutes  les  étoffes  et  parti* 
culièrement  celles  de  soie,  en  réservant  entière- 
ment la  lisière  et  en  en  créant  à  celles  qui  n'en 
ont  pas.  (Du  a4  janvier.) 

35.  A  M.  Lèvent  (F.)  y  rue  des  Deux-Portes ,  n,  11 , 
à  Paris ,  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans ,  pour 
un  nouvel  opiat.  (  Du  24  janvier.  ) 

36.  A  M.  Blaquîere  (/•),  rue  d'Alger,  n.  8,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  un 
nouveau  système  de  rails  applicables  aux  chemins 
de  fer.  (  Du  24  janvier.  ) 

37.  A  M.  Stephens  (/.),  rue  de  Choiseul ,  n.  2  ter^ 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ,  pour  des  perfectionnemens  dans 
la  construction  des  chaudières  ou  générateurs  à  va- 
peur. (  Du  24  janvier.  ) 

38.  A  MM.  Wilson  et  Gancely  à  Roubaix  (Nord), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  y  pour  un  rouet- 
hobinoir  à  diverses  fonctions ,  ou  machine  tiercine 
destinée  à  filer,  doubler,  retordre^  dévider  et  bobi- 
ner la  laine,  la  soie ,  le  fil ,  le  coton  et  toutes  matiè- 
res filamenteuses.  (  Du  24  janvier.  ) 

39.  A  M,  Dubrunjaut  {^\  rue  Pavée,  au  Marais  , 
n.  I,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
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pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication  d'amidon, 
sans  fermentation.  (  Du  ^4  janvier.  ) 

4o.  A  MM.  Thibert  (P.)  et  Rameaux  (/.)  rue  de 
Vaugirard,  n.  1 18,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans  ,  pour  1  application  du  carton -pierre  à  Ta- 
natomie.  (Du  a8  janvier.) 

4i.  A  M.  Boudet  (/•)  rue  de  Cboiseul,  n.  a  fer, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  un  nouveau  système  de  fabri- 
cation de  gants,  offrant  de  l'économie  dans  la  peau 
employée  ,  facilitant  le  cousage  et  produisant  des 
gants  qui  s'adaptent  parfaitement  à  tous  les  contours 
de  la  main,  sans  former  ni  tiraillemens^  ni  rides, 
ni  poches.  (Du  a8  janvier.) 

4a  •  A  M.  le  baron  de  Laudon  (M.),  rue  de  la  Fe^ 
me-des-Mathurins ,  n.  23,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  la 
fabrication  perfectionnée  des  épingles  à  têtes  ornées, 
dites  chinoises,  (Du  aS  janvier.) 

43.  A  M.  GouIlet'Collet  [J.)y  à  Reims  (Marne), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans^  pour  un  nouveau 
procédé  de  sondage  pour  les  puits  artésiens.  (  Du 
aS  janvier.  ) 

44-  A  M.  Blaquiere  (G.),  rue  d'Alger,  n.  8,  à  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  conversion  du  mouvement  rec- 
tiligne  en  mouvement  circulaire  dans  les  machines  à 
vapeur.  (Du  a8  janvier.) 

45.  A  M.  Mallier  (Louis),  rue  Saint  -  Martin , 
n.  182,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
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tionnement  de  cinq  ans,  pour  un  appareil  à  hacher 
ou  couper  la  paille.  (  Du  28  janvier.) 

46.  A  M.  Giraudeau{J.)^  rue  Richer,  n.6  bis^  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
sirop  de  salsepareille  qu'il  nomme  sirop  Giraudeau, 
(  Du  28  janvier.) 

47.  A  M.  Westhead  {J,)y  rue  de  Choiseul,  n.  2 
tevj  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  une  mécanique  perfec- 
tionnée propre  à  couper^  en  fils  ou  en  lanières ,  le 
caoutchouc  ou  gomme  élastique ,  le  cuir,  la  peau  ou 
autres  substances ,  de  manière  à  les  rendre  applica- 
bles à  divers  usages.  (  Du  3i  janvier.  ) 

48.  A  M.  Lanzenberg  (L.)^  rue  Neuve-Samson , 
n.  I,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  procédé  de  teinture  des  peaux  de  toute  espèce,  en 
couleur  vert-doré  ou  mouches  cantharides.  (Du 
3i  janvier.  ) 

49»  A  M.  Harvey  (F,),  rue  de  Choiseul,  n.  2  ter , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  d'importation  de 
quinze  ans,  pour  un  procédé  et  des  machines  per- 
fectionnées propres  à  fabriquer  des  tubes  métalli- 
ques et  des  rails  applicables  à  divers  usages.  (  Du 
3i  janvier.) 

5o.  A  MM.  Lamy  (F.)  et  Lèvent  (-^.),  rue  du  Mail , 
n.  3a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  nouveau  système  d'éclairage  à  l'huile  par 
un  bec  plat  à  double  courant  d'air,  applicable  aux 
lampes  à  réverbères  et  à  toute  autre  lampe  à  mèches 
plates  et  à  bec  rond.  (  Du  3i  janvier.) 
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5i.  A  M.  Gladieux  {À,)  Grandenrue^Verte,  n.  19, 
à  Paris ,  un  brevet  d^invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  un  métier  propre  à  la  fid>ri- 
cation  des  cb&Ies  et  de  toute  espèce  de  tissus.  (  Du 
3 1  janvier.) 

Sa.  A  M-**  BaUly  (Ê),  à  Neuilly  (Seine),  un  bre- 
vet d'importation  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  des  perfectionnemens  dans  la  &bricatioQ 
des  bandages  et  des  pelotes  herniaires.  (  Du  3i  janv.  ) 

53.  A  MM.  Gauchez  père  (C)  et  Gauchez  fiis, 
quai  Napoléon,  n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  fusil  à  cfaarger  pr 
derrière,  culasse  mobile  s  amorçant  quinze  coups 
pour  fusil  simple  et  trente  pour  fusil  double.  (Du 
3i  janvier.  ) 

54.  A  M.  Fleury  («¥.),  à  Dôle  (Jura),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  cheminée  écono- 
mique, pouvant  chauffer  deux  pièces  en  même  temps, 
et  dont  le  feu  sert  à  renouveler  Tair  des  chambres. 
(  Du  3  février.  ) 

55.  A  M.  Ashworth  (E,)^  rue  de  Ghoiseul, 
n.  a  ter^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'imports- 
tion  de  quinze  ans ,  pour  des  perfectionnemens  dans 
les  machines  employées  à  filer  le  coton,  la  soie  et 
autres  matières  filamenteuses.  (  Du  3  février.  ) 

56.  A  M.  Chaulin  (A^.),  rue  de  Choiseul,  n.  a  ter^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans^  pour  un  nouvel  encrier  à  niveau 
constant ,  appelé  encrUr  siphoïde^  préservant  l'encre 
de  toute  évaporation  et  de  tout  dépôt,  en  la  mainte- 
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nant  toujours  richement  colorée  et  très  coulante. 
(  Du  3  février.  ) 

57.  A  MM.  Thuez  et  compagnie,  à  Gravelle,  com- 
mune de  Charenton*£aint-Maurice  (Seine),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  qu'ils 
nomment  amidonnière^  propre  à  Textraction  du  glu- 
ten pur  dans  la  fabrication  de  Tamidon.  (  Du  8  fév.  ) 

58.  A  M.  FandelIe(H.)yk  Lyon  (Rhône),  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans ,  pour  de  nouveaux  becs 
de  lampes  simpliBés  et  perfectionnés ,  devant  pro- 
duire plus  de  lumière  et  d'éclat  que  les  anciens  becs 
connus.  (Du  8  février.) 

59.  A  M.  Carbonnier  (i?.),  à  Vaugirard  ,  près  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  de  dix  ans^  pour  une  pe* 
tite  machine  qu'il  nomme  rétfeil-sonnettey  sans  engre- 
nage, s'adaptant  à  toutes  les  montres.  (Du  8  février.) 

60.  A  M.  Despruneaux  (G.),  rue  du  Cherche-' 
Midi,  n.  71,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  pompe  continue  à  piston  fixe.  (  Du 
8  février.  ) 

61.  A  M.  Conte  (iV.),  à  Pérîgueux  (Dordogne) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  mouve- 
ment dit  mouvement  inmible^  propre  à  conduire  les 
aiguilles  sur  un  cadran  de  seize  pouces  de  diamètre^ 
et  à  être  appliqué  sur  une  glace,  un  trumeau,  etc. 
(Du  10  février.) 

62.  A  M.  Tripot  (/.),  rue  des  Rosiers,  n.  34,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  destinée  r  remplacer  la  main  d'homme  pour 
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creuser  la  terre  en  tous  sens ,  pour  rendre  naviga- 
bles les  plus  petites  rivières,  en  creusant  leur  lit 
avec  la  plus  grande  facilité,  applicable  à  toute  sorte 
de  terrassemens,  etc.  (  Du  lo  février.  ) 

63.  A  M.  Blondel  (/.),  rue  Traînée,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  lames  métal- 
liques à  maillons  d'une  seule  pièce,  propres  aux  mé- 
tiers à  bras,  aux  métiers  mécaniques  de  tissage ,  aux 
machines  à  parer  les  chaînes ,  et  applicables  à  tous 
les  genres  de  tissus  quelconques.  (Du  i4  février.) 

64*  A  M.  Dorey  (/•),  boulevard  Bonne-Nouvelle, 
n.  3i,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  appareil  propre  à  l'extraction  du  jus  de  la  bette- 
rave. (  Du  i4  février.) 

65.  A  M.  Lapel  {J.)^  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
métier  à  tisser,  (  Du  i4  février.) 

66,  A  M.  Bressier^  rue  Monthabor,  n.  9,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  appareil  destiné  à  timbrer  le 
papier  que  l'administration  de  l'enregistrement  dé- 
bite, et  à  le  frapper  en  même  temps  d'une  vignette 
à  encre  indélébile.  (Du  18  février.) 

67.  A  M.  Roux  (/.  ),  rue  du  Pot*de-Fer  Saint- 
Sulpice,  n.  12,  à  Paris^  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  un  moteur  à  air  dilaté  par  le  con- 
tact même  du  feu,  ou  combustible  du  foyer. 
(Du  18  février.) 

68.  A  M.  Agiiado  (A),  place  des  Italiens,  n.  5,  à 
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Paris,  un  brevet  trinvention  de  cinq  ans,  pour  une 
mécanique  qu'il  nomme  tripodison^  propre  à  fixer  la 
guitare.  (Du  18  février.) 

69.  A  MM.  Herzog  et  compagnie,  rue  de  Vaugi- 
rard  ,  n.  38,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  procédé  d'impression  sur  tissus  de  paille 
et  de  filasse  d'écorce.  (Du  18  février.) 

70.  A  M.  Curtis  (f.),  rue  Richelieu,  n.  97,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  un 
nouveau  procédé  appliqué  au  cabestan.  (  Du  2a  fé- 
vrier. ) 

71.  A  MM.  Dumont  (/.)  et  Duguen  (H.),  rue 
Martel,  n.  11,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  l'application  de  générateurs  à  vapeur  à  la 
concentration  des  liquides,  en  substituant  à  l'eau  du 
jus  de  betteraves,  des  solutions  de  sucre  ou  de  sel,  de 
manière  à  en  doubler  l'effet  par  la  production  si- 
multanée de  la  vapeur  et  de  la  concentration,  et  des- 
tinée principalement  aux  fabriques  de  sucre  de  bet- 
teraves.,(Du  22  février.) 

72.  A  M.  /^c>i55rtc  (P.),  rueNeuve-des-Capucines, 
n.  i3  bîs^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  cachet  emporte-pièce,  destiné  à  empêcher  désor- 
mais toute  altération  dans  les  lettres  et  dans  les 
chiffres.  (  Du  22  février.  ) 

73.  A  M.  Faladon  (ilf.),  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain,  n.  186,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  l'améliora- 
tion dans  la  construction  des  flacons  à  phosphore 
pour  briquets,  et  de  tous  autres  en  contenant ,  rece- 
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¥ant  ou  rendant  de«  solides  ou  des  liquidas  j  quelles 
que  soient  d  ailleurs  leurs  formes ,  leurs  dimensions 
et  la  nature  de  leur  matière.  (Du  aa  février.) 

^4*  A  M.  f^iolet{F.)j  rue  Saint«Denis,  n.  iSS^à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  la 
composition  d'un  savon  de  toilette^qail  nomme  stwon 
dorangine.  (  Du  2a  février.  ) 

75.  A  M.  Trefouel^ Desnojrers  {F»),  quai  aux 
Fleurs,  n.  y,  à  Paris^  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  un  procédé  pro« 
pre  à  désinfecter  et  réduire  en  poudre  les  matières 
fécales  et  les  urines  pour  en  bàre  un  engrais.  (Da 
a4  février.) 

76.  A  M.  UEnfant  (P.),  rue  Taitbout ,  n.  11^  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  régulateur  simple  ou  double, 
sans  poids,  ni  poulies,  ni  chaînes  ,  afin  de  régler  le 
tirage  et  d'ouvrir  et  de  boucher  la  cheminée,  et  pour 
un  nouveau  moyen  d'abaisser  et  lever  le  rideau. 
(Du  24  février.) 

77.  A  M.  Delaire  {Z.\  rue  des  Pyramide;»,  n.  7, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionna 
ment  de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  fusil  perfec^ 
tionné.  (  Du  a4  février.  ) 

78.  A  M.  Delestre  (*/.),  quai  de  Gonti,  n.  5,8 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  la  com- 
position d'une  poudre  dentrifice  végétale,  tonique  et 
anti-scorbutique,  agissant  sur  l'émail  et  la  substance 
osseuse  des  dents.  (Du  28  février.) 

79*  A  M.  Lagneau  (/•)»  rue  Montorgueil,  n.  66^ 
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à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  une  nouvelle  lampe  méca- 
nique. (Du  a8  février.  ) 

80.  A  M.  Poole  (M.)j  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris,  un 
brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  des  appareils 
destinés  à  guérir  ou  à  soulager  les  personnes  affectées 
de  la  phthisie.  (  Du  28  février.  ) 

81.  A  M.  GriUy  (J.)^  à  Marseille  (fiouches-du- 
RbAne  ),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un 
nouveau  moulin  à  vent.  (  Du  4  mars.  ) 

8a.  A  M.  Peyron  (P.)jk  Marseille  (  Bouches-du- 
Rhône),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ,  pour 
un  filtre  à  charge  permanente  et  à  fonction  intermit- 
tente, propre  à  la  décoloration  des  sirops  et  autres 
liquides.  (Du  4  mars.  ) 

83.  A  M.  Guiiion  fils  (M.),k  filois  (  Loir-et-Cher), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nou- 
velle botte  et  un  nouveau  soulier  lignéo^ermétique. 
(Du  4  mars.) 

84-  A  M.  Duret {T.\k  Lyon  ( Rhône ),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  système 
d'impi^ssion  sur  étoffes  de  soie ,  laine  et  coton  ,  et 
papier  de  tenture.  (  Du  4  mars.  ) 

85.  A  M.  Chaui^et  («/.)>  *  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  moyen 
d'obtenir  une  force  motrice  considérable  et  perma- 
nente dans  les  ports  et  rivières  soumis  au  flux  et  re- 
flux de  la  mer,  et  aussi  dans  les  eaux  non  sujettes  au 
flux.  (  Du  7  mars.  ) 

86.  A  M.  Simon-Joly  {D.)^  à  Ban  Saint-Martin 
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(  Moselle),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
divers  procédés  relatifs  à  l'économie  agricole  et 
domestique,  notamment  pour  la  destruction  des  cha- 
rançons et  d'autres  insectes  nuisibles ,  soit  aux  hom- 
meS;  soit  aux  plantes  ou  aux  animaux,  et  pour  pré- 
server le  blé  de  la  nielle.  (Du  i3  mar^.  ) 

87.  A  M.  Rohlin^k  Courseulles  (Calvados),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  des  moyens 
propres  à  l'établissement  à  Paris,  et  autres  lieux  éloi- 
gnés des  côtes,  de  parcs  à  huîtres  alimentés  par  Teau 
de  la  mer.  (Du  i3  mars.) 

88.  A  M.  Otnont  (C),  rue  des  Martyrs ,  n.  ao,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  voitures  à  vapeur  à  haute  pres- 
sion. (Du  i5  mars.) 

89.  A  M.  de  Mecquenem  (X.),  à  Mézières  (Ar- 
dennes),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  un  procédé  propre  à  la  dessic- 
cation des  bois  et  autres  combustibles  employés  dans 
les  arts  industriels,  notamment  dans  les  usines  mé- 
tallurgiques. (Du  17  mars.) 

90.  A  MM.  de  Mecquenem  (  L.  )  et  Rennesson  père 
et  fils,  à  Olizy,  près  Stenay  (Meuse),  un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans ,  pour  une  machine  propre  à 
fabriquer  diverses  espèces  de  clous.  (Du  17  mars.) 

91.  A  M.  Enouf^A,)^  rue  Bourg-l'Abbé,  n.  7,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  la  confection  d'une  plume  à  douille. 
(Du  17  mars.) 

92.  A  M.  P allas  {E.) ,  à  Saint-Omer  (Pas-de- 
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Cakis)^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
^^  Taxtraction  du  sucre  de  la  plante  du  m^os.  (Du 
aa  nars.) 

93.  A  M.  No  {A,)j  rue  de  Choiseul,  n,  2  ter^  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  système  de  broderie^  dite  broderie  en  relief. 
(  Du  aa  mars.  ) 

94*  A  M.  Collas  {A.)^  rue  Notre-Dame-des- 
Champs,  n.  aS  bis,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  des  appareils  et  procédés  propres 
à  la  reproduction  mécanique  de  toute  espèce  de 
sculpture  sur  quelque  matière  que  ce  soit.  (Du 
aa  mars.) 

95.  A  M.  Dériifrjr  (Af.),  à  Saint-Pierre* Aigle,  près 
Soissons  (Aisne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  trigonomètre  et  un  rapporteur  des  sinus  et 
tangentes ,  instrumens  de  mathématiques  procurant 
sans  calcul,  au  moyen  du  nombre  des  données,  re- 
connues suffisantes  en  trigonométrie,  la  solution  des 
triangles  rectilignes.  (  Du  22  mars.  ) 

96.  A  M.  De/ètre-f^iel  îeuue  y  à  Dinan  (Côtes-dii- 
Nord),  an  brevet* d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans  ,  pour  des  moyens  et  procédés 
propres  au  blanchiment  du  phormium  -  tenax  ou 
lin  de  la  Nouvelle-Zélande.  (  Du  25  mars.  ) 

97.  A  M.  Dorigny  (P.),  à  Reims  (Marne),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  métier 
à  tisser.  (Du  25  mars.) 

98.  A  M,  Maris  (J.)  ,  à  llle  (Pyrénées-Orientales), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
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un    moulin    à  huile  perfectionne.  (E^  a5  mtfs.) 

99.  A  M.  Fortin  (L.)^  rue  Sainte-Anne^  n.  aS^ 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cin({  ans,  poar 
un  médicament  nouveau  ,  dit  :  dragées  au  baume 
de  Copahu,  (Du  25  mars.) 

100.  A  M.  de  Bonnard  {^.)>,  quai  de  THorloge, 
n.  4s  9  à  Pari»!  un  brevet  dlnvention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans^  pour  une  ventouse  mo- 
bile permanente  et  portative  •  «'appliquant  sur  partie 
ou  totalité  de  la  surface  du  eorps  et  des  muqueuses, 
procurant  également  la  compression  par  raccumii- 
lation ,  dans  son  intérieur,  d*un  gaz  quelconque; 
à  Taide  de  ce  même  appareil  modifié,  on  crée  des 
bain&  portatifs,  des  courans  sur  la  peau  et  les  mu- 
queuses,, et  on  établit  tout  un  système  de  douches 
portatives,  nMiltiples  et  simultanées.  (Du  28  mars.) 

loi.  A  M.  Waldeck  (^.),  rue  du  Fanbourg- 
Saint-Denis,  n.  171,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  des  appareils  de  filetage  et 
taraudage  universel  applicables  aux  métaus ,  bois  el 
pierres.  (  Du  aSmars.  ) 

102.  A  M.  GuUlet  (C7. ),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'Invention  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle 
forme  de  parasol  dit  ombrelle.  (Du  3i  mars.) 

io3.  A  M.  Guibout  {A,)^  rueSainte-Avc^e,  n.  9, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  système  de  fusils  se  chargeant  par  b 
culasse.  (Du  3i  mars»  ) 

io4.  A  M.  Rebut  (7.),  à  Caen  (Calvados),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  bourre 
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métallique  pour  ftisils  chargés  avec  baguette.  (Du 
3i  mars.) 

io5«  A  M.  Buret  (i^.),  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  dix:  ans,  pour  un  moyen  de 
boucher  hermétiquement  les  bouteilles,  fioles  et 
flacons,  avec  le  verre  lui-même^  sans  employer  les 
bouchons  de  liège  ou  de  toute  autre  nature.  (Du 
3i  mars.) 

IO&  A  MM.  Bemheim  (F.)  et  Labouriau  ((?«), 
me  Française,  n.  12,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  des  moyens  nouveaux  propres  à  la 
fabrication  des  cuirs  en  relief  de  toute  dimension. 
(Du  3i  mars.) 

107.  A  M.  Dauhrenlle  (/.),  à  Plancher-les-Mines 
(Haute-Saône),  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  une  série  de  ser- 
rures d'après  le  principe  dea.  combinaisons.  (Du 
5  avril») 

io8.  A  M.  Trezel {A.)^  à  Saint-Quentin  (Aisne), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  l'ap- 
plication du  princi{)e  d'arrêt  de  pression  avec  conli- 
«luité  de  mouvement ,  dans  Temploi  des  presses  hy- 
drauliques, par  ladmission  de  Tair  dans  le  corps  de 
la  pompe  d'injection.  (Du  5  avril.) 

109.  A  M.  Kremer  (G.),  à  Uzès  (Gard),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  machine 
à  vapeur  affectée  aux  filatures  des  cocons.  (Du  5  avril.) 

iio.  A  M.  Petit  (/.),  rue  de  la  Cité,  n.  18,  à  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
«iqq  ans ,  pour  des  perfectionnemens  apportés  aux 
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seringues  à  jet  intermittent  et  à  jet  continu.  (  Dd 
5  avril.  ) 

1 1 1 .  A  M.  Beunat  (P.),  à  Thann  (Haut-Rhin),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  dit 
admopède  infUseur^  propre  à  infuser  toutes  les  ma- 
tières végétales ,  ou  à  préparer  toutes  les  hydrolées, 
amolées  et  brutolées.  (  Du  5  avril.) 

lia.  A  M.  Chrétien  fils  (F.),  à  Nersac  (Charente), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans^  pour  des 
moyens  propres  à  la  fabrication  des  draps  ou  feutres 
sans  fin  et  sans  couture,  à  lusage  des  machines  à  pa- 
pier. (  Du  5  avril.  ) 

II 3.  A  M.  Dinocourt  (-fif.),  rue  du  Petit-Pont, 
n.  a5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  construction  d'aréomètres,  de 
thermomètres  et  baromètres  à  échelles  invariables  et 
inaltérables.  (  Du  8  avril.) 

1 14  AM.  Durandau{F.\  à  Périgueux  (Dordogne), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  de  nouveaux 
séchoirs  à  tambour,  à  roue,  à  sept  cylindres  et  à 
trois  cylindres,  propres  à  sécher  le  papier  des  fabri- 
ques à  bras,  au  moyen  d*une  nouvelle  application  de 
la  vapeur.  (Du  12  avril.) 

11 5.  A  M.  Gautier  (L.),  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  n.  4»  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  cinq 
ans,  pour  un  appareil  dit  roue  d^attente,  propre  à 
empéclier  les  voitures  de  verser ,  et  pour  une  boucle 
à  charnière  et  autres  objets  y  relatifs.  (EHi  12  avril.) 

116.  A  M.  Ileintz  (/.),  rue  de  l'Échelle,  n.  8,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
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coupe  économique  des  draps  pour  pantalons.  (  Du 
1 5  avril.) 

117.  AM.  Lesueur  (F.) j  rue  Saint-Jean,  n.  a,  au 
Gros-Caillou,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  et  de 
perfectiounement  de  cinq  ans ,  pour  le  perfectionne- 
ment des  lanternes  pleines  et  galets  libres,  et  sans 
assemblage  de  colonnes  ni  plaques.  (Du  i5  avril.) 

118.  A  M.  Fonvielle  (L.)j  rue  Monthplon ,  n.  20, 
à  Paris,  un  brevet  d*importation  de  dix  ans,  pour  la 
confection  de  la  matière  zoophyte ,  qui  esf:  destinée 
à  délivrer  les  grandes  villes  des  cbairs  mortes  qui  en- 
combrent les  voiries.  (Du  i5  avril.) 

119.  A  M.Bjrton  (/.),  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d*invention  de  quiMe  ans ,  pour  divers 
perfectionnemens  des  boîtes  à  thé  et  autres  vases  ver- 
pis  dilAdu  Japon^  et  du  carton  ou  autre  matière  em- 
ployée pour  les  fabriquer.  (Du  i5  avril.) 

lao.  h.'mL.  Saraùn  (iL.),  à  la  Villelte,  près  Paris, 
un  brevet  d'invention  ,  d'importilion  et  de  perfec- 
tionnement  de  dix  ans,  pour  nn  produit  nouveau 
qu'il  nomme  carton-cuir  if npcrméab le  ou  cuir  factice, 
(Du  i5  avril.) 

121.  h.M.  Kirtschmars  (^.),  à  Strasbourg  (  B^- 
Hhin),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
une  pompe  aspirante  qu'il  nomme  hydrakinéùre.  (Du 
i5  avril.) 

\i%.  A  Mt  Wayte{W^^  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  des 
perfectionnemens  dans  les  moyens  de  communiquer 
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rimpulsion  aux  vaisseaux^  dans  la  construction  dei 
machines  à  vapeur,  ou  dans  Faction  de  quelques- 
unes  de  leurs,  parties.  ^Du  19  avril,) 

ia3.  A  M.  Besnier^Duchaussais  (R,),  rue  Neuve* 
des-Bons-Enfans,  n.  i5,  à  Paris,  un  brevet^  d'inveii* 
lion  et  de  perfection  m  ment  de  dix  ans,  pour  on 
pétrin  mécanique.  (Du  19  avril.) 

I24-  A  M.  Dubrun faut  {Auguste)^  rue  Pavée,  lui, 
au  Marais,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  des  procédés  propres  à  extraire  des  mé* 
lasses  de  betteraves  divers  produits  autres  que  l'al- 
cool, et  notamment  des  sels  de  potasse.  (Du  1 9  avril.) 

ia5.  A  M.  Pihet^.\  avenue  Parmentier,;  n.  5, 
à  Paris,  un  brevet  cunvention  de  dix  ans,  pour  des 
serrures  d'un  nouveau  système.  (Du  19  avril.) 

126.  A  MM.  Hirsck^  Bertin  et  DurrieUy  rue  Mon- 
détour,  n.  12,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  macli^ne  propre  à  remonter  les  ba- 
teaux, barques  et  autres  voitures  sur  l'eau ,  contre  le 
courant  des  fleuves  et  rivières  les  plus  rapides ,  sans 
le  secou.rs.de  la  vapeur,  dont  elle  doit  remplacer  les 
avantages  sans  en  avoir  les  inconvéniens.  (Du 
19  avril.) 

127.  A  M.  Arthur  (^.),  ru^  d' Angouléme ,  n.  17, 
faubourg  Saint-Honoré  ,  à  Paris,  un  brevet  d'impor- 
tation de  dix  ans ,  pour  des  perfectionnemens  appor- 
liés.aux  pompes  par  l'application  d'un  piston  flexible 
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sans  ouverture  ou  perforation.  (Du  21  avril,  j 

128.  A  M.   Legros  (7.)  faubourg    Saint-Martin , 
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u»  5i,  à  Paris,  un  brevet  d'inventioa  et  ftie  perfec- 
tionnement de  dix  ansy  pour  une  nouvelle  lampe  à 
régulateur.  (Du  21  avril.) 

129.  A  M.  Croquefer  (£.),  rue  des  Fossés-Saint- 
Gêrmain-rÂuxerrois,  n.  !79,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans,  pour  une  machine  à  fabriquer 
le  papier  peint.  fDu  21  avril.) 

i3o.  A  MM.  Chenart  frères,  rue  Sainte-Avoye, 
n.-4i9  À  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  chapeau  mécanique  se  redressant  de  lui- 
même.  (Du  21  avril.) 

i3i.  A.  M.Buriet(F.)^  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  <ins,  pour  une  nouvelle 
«spèce  de  café  qu'il  nomme  café  indigène  de  santé, 
(Du  21  avril.  ) 

i32.  A  MM.  Cartier  et  Lefevre^  rue  deMontreuil^ 
il.  79 1  à  Paris,  un  brevet  d  invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  mécanisme  qui,  dans  les  roues 
hydrauliques  pendantes,  permet  de  varier  le  plan 
du  mouvement  des  deux  premières  roues  d'engre- 
nage, afin  d'obtenir  un  changement  de  place  du 
moteur  principal,  sans  pour  cela  changer  la  position 
des  autres  rouages,  et  sans  être  obligé  de  démonter 
aucune  roue.  (  Du  21  avril.  ) 

«33.  A  m,  Edouard  (C),  à  Lyon  (Rhône )v  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  mécanique 
propre  à  diviser  ou  couper  tout  papier,  au  moment 
de  sa  fabrication ,  en  toute  dimension  de  longueur 
et  de  largeur.  (  Du  21  avril.  ) 

134.  A  M.   Moreaii  {F*)y  rue  Notre-Dame-des- 
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Champs,  n.  469  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  anS;  pour  un  moyen  de  prëyenir  et  d'empêcher 
les  incendies.  (  Du  qi  avril.  ) 

i35.  A  M.  Noht  {G,\  rue  de  Bondy,  n.  4^,  i 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  moyen  d'attache  appliqué  par* 
ticulièrement  aux  corsets  et  aux  sou»-pieds.  (Da 
ai  avril.  ) 

1 36.  A  M.  Cartier  (  N.  ),  rue  de  Montreuil,  n.  yg, 
à  Par»,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  qd 
nouveau  ramasseur-conducteur  à  mouvement  cir- 
culaire continu,  disposé  à  Tintérieur  même  du  bef- 
froi dans  les  moulins  à  farine.  (Du  ai  avril.  ) 

137.  A  M.  Ménagé  {T.  ),  rue  du  Cloître^Saint- 
Jacques,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  nouvelle  lampe.  (Du  ai  avril.  ) 

i38.  A  M.  Taylor{J.)  et  compagnie,  rue  Neuve- 
Sarason,  n.  i,à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  la  fabrication 
du  tulle  à  point  d'esprit ,  imitation  dentelle  (  open 
woî'k  ),  ou  tulle  ouvert  fantaisie.  (  Du  a6  avril.  ) 

iSg.  A  M.  StorowfAs  (Th,)y  rue  de  Choiseul, 
n.  a  tor ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  un  appareil  et  un 
procédé  propres  à  préparer,  à  colorer  le  caoutchouc 
et  à  l'appliquer  aux  tissus  de  toute  espèce,  aux  peaux, 
aux  cuirs  et  à  d'antres  substances,  sans  faire  usage 
d'un  dissolvant  pour  le  dissoudre  préalablement. 
(Du  a6  avril.  )  ' 

i4o.  A   M.   Colas  (  -^.  )  9   ^^^  Notre-Dame-des- 
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Champs,  n.  aSéû,  à  Paris,  un  brevet  d'Invention 
de  cinq  ans,  pour  divers  procédés  de  trempe  appli- 
cables aux  planches  en  taille-douce  sur  acier.  (  Du 
a6  avril.  ) 

i4i.  A  M.  Newton  (  fF.  ) ,  rue  de  Choîseul , 
n.  ^  ter^  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  des  perfection- 
nemens  dans  les  métiers  à  tisser  ^  ayant  pour  objet 
d*y  adapter  certaines  parties  et  certains  mécanismes 
pour  tisser  des  soies  de  sanglier,  du  crin,  de  la  ba- 
leine, de  la  canne,  de  la  paille,  du  roseau  et  d'autres 
matières  d'une  longueur  déterminée,  avec  des  fils 
de  chaîne  en  soie,  coton,  lin,  laine  ou  autres  sub- 
stances filamenteuses,  afin  d'en  faire  des  tissus  appli- 
cables à  divers  usages.  (  Du  26  avril.  ) 

142.  A  M.  Julien  (  C  ),  à  Lyon  (Rh&ne),  un  brevet 
d'Invention  de  cinq  ans,  pour  de  nouveaux  becs  ap- 
plicables à  toute  sorte  de  lampes,  présentant  une 
grande  économie  jointe  à  une  extrême  propreté,  et 
produisant  une  lumière  d'un  plus  grand  éclat  que 
toutes  les  lampes  connues.  (Du  26 avril. ) 

1 43.  A  M.  Jordan  de  Haber ,  rue  Mpnthabor,  n.  3 , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
séchoir  d'une  nouvelle  construction ,  propre  à  sécher 
les  betteraves  sans  altérer  le  sucre  cristallisa ble  et 
les  autres  substances  qu'elles  contiennent,  et  appli- 
cable à  priver  d'eau  entièrement  toute  autre  espèce 
de  légumes  et  fniits.  (Du  26  avril.) 

i44-  A  M.  Rossignol  {N.  ),  me  Cadet,  n.  7,  à  Paris, 
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UD-brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
procéilé  d'emballage  de  tous  les  objets  fragiles, 
(Du  a8  avril.) 

145.  A  M.  Bresson  (2^.),  à  Rouen  (  Seine-Io£é<« 
rieure  ),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne* 
ment  de  dix  ans,  pour  une  machine  à  air  et  à  feu, 
nommée  enginairfeu.  (  Du  liS  avril.  ) 

i46.  A  M.  Gaupillat{A.)^  rue  Richelieu,  n.  74» 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  poinçon- matrice  et  sa  pièce  à 
découper ,  propre  à  fabriquer  d  une  seule  pièce  e| 
d*un  seul  coup  plusieurs  capsules  destinées  à  servir 
d  amorce  pour  armes  à  percussion.  (  Du  a8  avril.  ) 

i47*  A  M.  Chaussenot  (H.  ),  passage  Violet,  ».  2, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne* 
ment  de  quinze  ans ,  pour  un  nouveau  mécanisme 
appelé  rapporteur,  servant  à  indiquer  le  nombre  des 
personnes  montées  dans  les  voitures  dites  omnibus  et 
pouvant  aussi  recevoir  d'autres  applications*  (  Du 
38  avril.  ) 

148.  A  M.  JVard'Jackson  (£.  ),  rue  de  Choiseuli 
n.  2  ter^  un  brevet  d'importation  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans,  pour  des  perfectionnemens 
dans  les  machines  et  appareils  propres  à  nettoyer  et 
à  préparer  la  laine.  (Du  28  avril.  ) 

149.  A  MM»  Dausque  {L.)  et  Lec/ercj  à  Rouen 
{Seine-Inférieu)re),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  métier  à  bobiner.  (Du  2$  mai.) 

i5o.  A  M.  P'alet  {F.  ),  à  Saint-Étienne  (  Loire) ,. 
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un  brevet  dlnvention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  fusil  à  deux  coups ^  se  chargeant  par 
derrière.  (Du  lo  mai.  ) 

i5i«  A  M.  de  Chavagneux  (^A .) ,  rue  de  Clërj, 
n.  1^,  à  Paris,  un  brevet  d^invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans^  pour  des  lames  de  fleurets 
dont  les  extrémités  sont  faites  de  manière ,  soit  à 
diminuer  la  dureté  du  bouton,  soit  à  empêcher  qu'en 
faisant  saillie  sur  la  lame ,  elles  ne  nuisent  aux  dif- 
férons dégagemens  de  Tescrime,  soit  enfin  à  obvier 
à  l'ennui  de  refaire  un  bouton  au  milieu  d'un  exer- 
cice, au  moyen  de  boutons  mobiles  tout  faits.  (Du 
10  mai.  ) 

i5a.  A  M.  Polonceau  (  A.  ),  rue  Castiglione,  n.  8, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
lui  système  de  chemins  de  fer  et  autres  chemins  à 
ornières  régulières.  (  Du  lo  mai.  ) 

i53.  A  MM.  Turia  (E.)  et  Sebille  (7.),  grande 
rue  deReuilly,  n.  9?,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de 
planches  d'impression  en  métal.  (Du  10  mai.  ) 

i54.  A  MM.  de  Birague  de  tlsledon  (-^.)  et 
Filton^lade ^  rue  Neuve-Vivienne,  n.  34,  à  Paris, 
nn  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  une  ma- 
chine propre  à  monter  et  descendre  les  hommes,  les 
charges,  les  eaux,  applicable  dans  les  mines,  les 
puits,  les  carrières,  les  écluses,  les  bassins,  les 
vaisseaux  sur  mer,  les  magasins,  les  moulins,  les 
usines,  et  aux  différentes  constructions  des  bâtimens^ 
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des  chemins  de  fer,  même  au  labourage  de  terres. 
(  Du  lo  mai.  ) 

i55.  A  M.  Avy  (/•),  à  Gadenet(Vaucluse),  un  bre^ 
vet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  la  filature  de  la  soie^  destinée  à  £ler  les 
cocons  et  à  ouvrer  eh  même  temps  la  soie  qui  en  est 
extraite  en  trame ,  organsin ,  fil  à  coudre,  petits  cor- 
dons, etc.,  sans  autres  frais  de  main-d'œuvre  que 
ceux  que  nécessitent  les  procédés  usités  pour  avoir 
la  soie  grége.  (Du  lo  mai.) 

i56.  A  MM.  Ledru(H.)  et  Sorel  (A),  rue  du 
Vingt-Neuf-Juillet,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  un 
moyen  simple  et  nouveau  de  préserver  le  fer  et  l'acier 
de  Faction  de  la  rouille.  (Du  lo  mai.) 

157.  A  M.  Pape  {H.)^  rue  des  Bons-Enfkns,  n.  19^, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
machine  à  couper  les  bois  de  placage.  (Du  10  mai.] 

i58.  A  M.  Seifaisire  (P.),  à  Elbeuf  (Seine- Infé- 
rieure) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
tissu  croisé  en  laine.  (Du  10  mai.) 

iSp.  A  M.  Cézanne  (j4.)  j  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
mécanique  propre  au  tissage  de  tout  genre  d'étoffes. 
(Du  i3  mai.) 

160.  A  M.  Caucanas  («/.),  aux  Ternes,  près  P.i-> 
ris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  vase 
portatif  qu*il  nomme  letamis ,  propre  à  recevoir  les 
déjections  naturelles.  (Du  i3  mai.) 
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]6i.  A  fil.  Falhon  (7.),  rue  Saintoiîge,  n.  i3,  à 
Paris,  un  brevet  (l*invention  de  quinze  ans,  pour 
(les  châssis  à  tabatière  ouvrant  à  volonté  en  dedans 
et  en  dehors.  (Du  i3  mai.) 

162.  A  M.  Grosselin  (^•)i  à  Sedan  (Ardennes), 
un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
à  tondre  les  draps,  dite  longitudinale  a  porte-table 
fixe*  (Du  i3  mai.) 

i63.  A.  M.  le  marquis  de  Prié  y  cité  d*Antin, 
n.  5  bisy  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans 9  pour  un  système  mécanique  perfectionné  de 
filature  du  Jin.  (Du  17  mai.) 

164*  A  M.  Lebretlion  {^>)j  à  Ifs  (Calvados),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  une  balance 
perfectionnée.  (Du  17  mai.) 

i65.  A  M.  f^ienot  (E.)j  rue  Vivienne,  n.  ai,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
appareil  qu'il  nomme  visocalque  y  propre  à  dessiner. 
(Du  17  mai.) 

166.  A  M.  Lafontaine  {N.),  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  la  dessiccation  de  la  morue.  (Du 
17  mai.) 

167.  A.  M.  Dartmann  (6r.),  quai  de  la  Mégisserie^ 
n.  216,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans>  pour  de  nouveaux  perfection- 
nemens  apportés  dans  l'art  du  tailleur,  consistant  en 
bandes  divisées  pour  prendre  mesure  des  vêtemens , 
et  en  des  moyens  de  couper  avec  plus  de  prompti- 
tude et  d'économie  possible ,  à  l'aide  de  modèles  tout 
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préparés,  les  habillemens  à  Tusage  du  civil ,  du  mi- 
litaire, etc.  (  Du  ao  mai.) 

i68.  A.  M.  Labé{H.)j  rue  Grenier- Saint-Lazare, 
n.  aS,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
ponr  nn  nouveau  mode  de  sonnerie  de  pendule, 
qui  se  remonte  par  le  même  moteur  que  celui  da 
mouvement.  (Du  a4  mai.) 

169.  A.  M.  Gossage  {W.)^  rue  de  Cboiseitl, 
n.  a  fer,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  des  perfectionne- 
mens  dans  les  procédés  employés  à  la  fabrication  de 
la  céruse  ou  carbonate  de  plomb.  (Du  2i4  mai«) 

170.  A  M.  Thirion  (iV.),  rue  des  Vieilles-Étuves, 
n.  4  9  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
des  perfectionnemens  apportés  dans  les  lorgnettes 
jumelles.  (Du  a4  mai.) 

171.  A  M.  le  coiale  de  Mauny  {J,)yT\\e  des  Ma- 
çons-Sorbonne,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  un  moulin  à  vent,  applicable  à  tons 
les  emplois  pour  lesquels  un  moteur  puissant  devient 
nécessaire.  (Du  24  mai.) 

17a.  A  MM.  Persos  (J.)  et  Saquiante ,  à  Stras- 
bourg (Bas-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  appareil  de  dessiccation  qu'ils  nomment 
séchoir  mécanique.  (Du  24  mai.) 

173.  A  M.  Joly  (-P.),  rue  de  Viarmes,  n.  33,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
presse  à  imprimer.  (Du  24  mai.) 

174.  A  MM.  Plataret  (/.)  et  Payen{A.\  rue  Pavée, 
au  Marais,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
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perfectionnement  de  dix  ans,  ponr  des  procédés  non* 
Teauz  de  fabrication  et  de  filature  de  coton  teint  en. 
laine,  en  couleur  rose  de  diverses  nuances,  pour  être 
mélange  avant  d'être  filé,  et  servir  à  I;^  fabrication 
de  bonneterie  de  toute  espèce.  (Du  a6  mai.) 

175.  A  M.  CharollaU  (C),  à  Romans  (Drame), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  un  nouveau  système  d  éclairage  au  gaz 
hydrogène  et  de  fabrication  de  noir  animal.  (Du 
36  mai.) 

176.  A  M.  Cregut  (7.  ),  à  Avignon  (  Vaucluse  ),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine  à 
triturer  les  olives.  (Du  3i  mai.) 

177.  A  M.  Wol/f  (^N.)j  r\xQ  Saint-Roch-Poisson- 
nière,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  un  mode  parti- 
culier de  dresser  et  établir  la  meule  de  boîs  ou  four- 
neau à  carboniser  le  bois ,  et  pour  la  manière  d  erv 
diriger  et  maintenir  la  combustion.  (  Du  3i  mai.  ) 

178.  A  M.  Janvier  (£.  )»  ^"®  ^®  Seinc-Saint-Ger- 
main,  hôtel  de  Rome,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  système  d'impulsion 
applicable  aux  bâtimens  à  vapeur.  (Du  5  juin.  ) 

17g.  A  M.  />^50itt:Âdi-jR2/flrrf  (£».),  quai  d'Aus- 
terlitz,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  de  nouveaux  procédés  mécaniques,  servant 
au  débitage ,  poinçonnage ,  fendage ,  emmagasinage , 
empilage  et  pesage  du  bois  à  brûler.  (Du  5  juin.) 

180.  A  M.  Amiard{J.  ),  rue  de  Seine-Saint- Vic- 
tor, n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
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fectionnement  de  cinq  ans,  pour  de  nouveaux  col- 
liers de  chevaux  de  n'ait  et  de  cabriolet.  (  Du 
5  juin.) 

i8i.  A  M.  Jaeod'Jaloustre  (£.)^  à  Clennont^Fer^ 
rand  (Pu7«de«>Dôme),  un  brevet  d*invention  de  dix 
ans,  pour  un  procédé  nouveau  applicable  au  fusil  à 
piston^  au  moyen  duquel  cette  arme  se  charge  par  la 
culasse,  sans  baguette  et  sans  cartouches  préparées, 
et  avec  le  doigt  seul.  (  Du  7  juin.) 

182.  A  M.  C/erc  (J.),k  Belfort  (  Haut-Rhin),  un 
brevet  dlnvention  de  dix  ans,  pour  un  système 
prompt  et  économique,  appliqué  à  Timpreasion  des 
tissus,  des  papiers  de  tenture  et  autres  impressions. 
(  Du  7  juin.  ) 

i83.  A  M.  Baifiâ'Magnac  (P.)j  à  Tours  (Indre* 
et  Loire),  un  brevet  d* invention  de  cinq  ans,  pour 
un  procédé  propre  à  la  destruction  entière  des  pu- 
naises et  de  leurs  œufs.  (  Du  7  juin  ). 

1 84*  A  M.  Chamerojr  (  £*•],  rue  du  Faubourg-Saint* 
Martin,  n.  68,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  instrument 
avec  le  système  des  anches  libres,  nommé  orgui 
expressif.  (Du  7  juin.) 

i85.  AlM. Duifoir (f.)j  k  Meaux  (Seine-et-Marne), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  che* 
minée  calorifère.  (Du  7  juin.) 

186.  A  M.  Lesguii/ier'-Cnquetj  rue  de  Choiseul^ 
n.  a  ter^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  des  perfectionnemens 
apportés  à  la  fabrication  des  biscuits  dits  de  ReimSj 
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et  à  certains  appareils  employés  dans  cette  fabrica- 
tion. (Du  7  juin.) 

i87,  A  M.  Wagner  {B.  ),  rue  du  Cadran,  n.  Sg, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  mécanisme  de  grande  sonnerie  d'horloges 
publiques,  adapté  aux  pendules  à  poids  ordinaire^ 
d'intérieur.  (Du  9  juin.  ) 

188.  A  MM.  Levasseur  frères  (/^.),  rue  Montmo- 
rency, n.  18,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  nouveau  moyen  de  fermer  hermétique- 
ment le  fond  des  vases  contenant  des  liquides.  (Du 
9  iwin.  ) 

1 89.  A  MM.  Chagot  frères,  rue  de  Richelieu,  n .  8 1 , 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  l'exploitation  et  l'indication 
de  jour  et  de  nuit,  des  enseignes,  noms^  professions 
et  numéros,  rues  et  places^  adaptés  dans  l'intérieur 
des  maisons,  lanternes  particulières  et  publiques,  par 
le  moyen  de  lettres  et  chiffres  en  métal.  (  Du  9  juin.) 

190.  A  M.  Degrand  {E.)^  rue  de  Crussol,  n.  10,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  ap* 
pareils  de  réfrigération  opérant,  au  moyen  de  l'air, 
la  condensation  des  vapeurs  et  de  certains  gaz,  et  le 
refroidissement  des  produits  condensés  ou  des  li- 
quides, dans  les  évaporations,  concentrations,  distil- 
lations, sublimations  et  refroidissement  de  diverses 
substances.  (  Du  9  juin.  ) 

191.  A  M.  Pools  (M.)j  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  dlroportation  de  dix  ans,  pour  des  perfec* 
tionnemens  dans  la  construction  des  machines  desti- 
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nëefl  à  la  confection  des  velours  et  autres  tissus.  (0cr 

9  i^î«-  ) 

19^.  A  M.  Bouriet'ifjimboise  (7.  ),  quai  de  la  Mé- 
gisserie, n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d  mveniion  de 
quinze  ans ,  pour  des  moyens  de  fabrication  du  aw: 
animal  solidifié ,  comestible  qu'il  nomme  ondoéline. 
(Du  i3  juin.) 

193.  A  MM.  Barker  (£.)  et  Ratcliffe  (/.),  rue 
I^avart ,  n.  8  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  triturer  les  bois  de  teinture  et  autres.  (  Du 
i3juin.) 

194^  A  M.  Perrin  (N.)^  rue  des  Ménéerier»6aint- 
Martin,  n.  4}  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  des  perfectionnemens  apporta  dans  les 
machines  propres  à  faire  des  clous,  dita pointes  de 
Paris.  (  Du  i3  juitt.  ) 

ig5.  A  M.  Bainbrige  {E.)^  rue  Favart,  n,  8,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  des 
perfectionnemens  applicables  aux  bâtimens  mus  pr 
la  vapeur  ou  une  autre  force ,  ainsi  qu'à  d'autres 
usages  utiles.  (Du  i3juin.) 

196.  A  M.  le  marquis  de  Louvois^  rue  duFau< 
bourg-Saint-Honoré ,  n.  iio,àParis,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  un  procède  simple  et 
économique  propre  à  rendre  navigables  les  rivières 
trop  rapides  ou  les  torrens ,  dans  les  temps  de  sé- 
cheresse ,  au  moyen  d'un  barrage  mobile  de  pertuis 
à  seuil  tournant.  (Du  i3  juin. ) 

197.  A  M,  Valette  ( J9.  ),  à  Lunel  (Hérault),  un 
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bireret  dlnvenliob  de  eiiiq  Ms ,  pour  un  nottteau 
système  d'initmitteiit  àé  pesage.  (  Du  17  juin.  ) 

1.98.  A  M.  Dêyr^â  (6*.)^  à  Bord^ttl  (61itMi(fe% 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  ufie  nouvelle 
seringue.  (Du  17  jtiin.) 

199.  A  M^  RiO^rf  (/.Xnie  SaitiNMsrtiii,  n.  iSS» 
&  ParM^  un  b?ev«t  d'importation  d»  oiff^  aM,  pour  utt 
pspîer  noir  verm^  propre^  à  Remplacer  la  toile  eifëe, 
et  qu'il  nomme  papier  toile  cirée,  (Dtf  ty  jirin.  ) 

ÏMio.  A  M.  Gentjr  jéuDe  {L.)y  k  Limoges  (Hante-^ 
fienne*)^  tm  brevet  d'ifftienfiôn  de  cinq  a<is^  potcr  un 
ftuit  se  chargeant  pât  lat  ctrbrsse.  (  Du  ±2  juin.  ) 

30 1,  A  M.  Wagner  (  71),  à  Dornach  (Haut-Ahîn  ), 
«n  brefvet  d'invention  de  cinq  ans ,  potrr  une  nou- 
velle tbatme.  (  Du  ton  juit».  ) 

30sf.  A  M.  Nicole  (E,)^  au  Neufboûfg  (Eure),  un 
brevet  d'hrreniion  de  cinq  ans,  pour  un  lit  méca- 
inque  à  Taide  dnquet  on  peut  donner  à  des  malades 
toutes  lea  positions  et  toutes  les  aftf ttudes  d^ifaMes. 
(Du  sta  juin.) 

ao3.  A  MM.  Imis  frères  (  Ck.  ),  à  Marseille  (  Bou- 
chesHlu-Rhène),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
aM,  peur  une  nouvelle  mëtfaode  de  tanner  les  peatrr. 
(Du  22  juin.) 

204.  A  M.  îVagner  (L,)  rue  Montmartre ,  fl.  ri8 , 
à  Paris-,  un  brevet  d'ifnveniion  de  cinq  atw,  ponr 
de  nouvelles  dispositions  mécaniques  applicables 
aux  machines  en  général ,  et  notamment  aul  kor- 
loges  publiques,  f  Du  24  juin.  ) 
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ao5.  A  M.  Boulfroy  (P.)>  ^  Saint-Roch-lè 
Amiens  (  Somme),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  y  pour  une  machine  à  griller  les  velours  de  co- 
ton. (  Du  a4  juin.  ) 

206.  A  MM.  Laugier  (  iJf .  )  et  Gardon  (  J.  )  ,  à 
Marseille  (  Bouches-du-Rhône  ) ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans,  pour  un  nouveau  procédé  propre  a 
la  fabrication  de  tuyaux  en  plomb  et  en  étain  lami- 
nés. (Du  24  juin.  ) 

207.  A  M.  André-Dumerin  (  CA.  ) ,  rue  Saint- 
Honoré ,  n.  240,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  une  nouvelle  charrue  à  double  régu- 
lateur. (Du  24  juin.) 

208.  A  M.  FeroH  (F,),  à  Brionne  (Eure),  un  bre- 
vet d*invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  propre 
à  encoller  les  cotons  sur  les  bobines.  (Du  28  juin.) 

209.  A  M.  Valliere  {Ch.)^  boulevard  du  Temple , 
n.  86,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  de  nouveaux  peignes 
en  fil  de  fer  à  dents  rondes.  (Du  28  juin.) 

210.  A  MM<  Thuillier  et  Rodier^  rue  Boucherat, 
n.  34,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans ,  pour  un  nouveau  système  applicable  aux  armes 
à  feu  de  toute  nature,  anciennes  et  nouvelles,  rem- 
plaçant la  platine  actuellement  en  usage,  et  présen- 
tant une  grande  économie  sur  le  prix  de  fabrication. 
(Du  28  juin.) 

211.  A  M.  Poole  (M.),  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris , 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  des  perfec- 
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tionnemens  dans  les  machinas  à  fabriquer  les  clous  j 
rivets,  les  tiges  de  vis  et  les  boulons  à  tète.  (Du 
28  juin.) 

a  12.  A  M.  Kalasse  (L.)y  à  Argenton  (Indre),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  fusil  se  char- 
çeant  par  la  culasse  sans  aucun  danger.  (Du  3o  juin.) 

ai3.  A  M,  Grt?/î«wr(^.),  rueduFaubourg-^Poîs- 
sonnière,  n.  58,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  un  nouveau 
moyen  appliqué  aux  appareils  à  air  chaud ,  chauffé 
à  la  flamme  du  gueulard,  lequel  permet  de  porter  à 
un  haut  degré  d  élévation  la  température  de  l'air  ar- 
rivé à  la  base,  et  d*en  régulariser  reifel en  prévenant 
toute  variation.  (Du  3o  juin.) 

ai4*  A  M.  le  vicomte  de  Travanet  (Ch,)^  à  Saint- 
Florent  (Cher),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  mécanisme  à  laide  duquel  le  plan  des  ailes 
d'un  moulin  à  vent  fait  avec  la  direction  du  vent  un 
angle  plus  ou  moins  aigu ,  suivant  que  la  pression  sur 
l'aile  est  plus  ou  moins  forte.  (Du  3o  juin.) 

aiS*.  A  M.  Barrois  (C/L),  rue  de  l'Est,  n.  i,  à  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  àp- 
parieil  propre  à  l'enseignement  de  la  calligraphie. 
(  Du  3o  juin.) 

ai6.  A  M.  Bishop  (T.),  Fue  de  la  Verrerie,  n.  58, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et.  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication 
d'émaux  propres  à  la  bijouterie,  et  pouvant  s'appli- 
quer aussi  sur  la  porcelaine,  la  feiïence^  te  verre, 
çic.  (Du  3o  juin.) 
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2117.  A  M»  Cauchjr  (/.),  à  Amieoft  (Somme)»  na 
brevet  d'in-veiuioo  de  dix  anii,  pour  nm^  machive 
cylindrique  mue  par  des  chevaux  ou  autres  anîmtax. 
(Pu  4  juiUet.) 

3x8.  A  M.  Ducel  (£.),  à  la  GuiUoMère ,  près  Vjon^ 
(Rhône),  un  brevet  d*invention  et  de  perfeciienne- 
ment  de  dix  ans»  pour  une  nouvelle  chaudière  appii- 
^ble  aux  bateaux  et  à  toute  espèce  de  nuiehiMiL 
(  Du  4  juillet.) 

219.  A  AI.  Emden  (SJ,  rue  de  Choi«eul ,  n.  ft  l»r, 
à  Paris,  un  brevet  d*invention,  de  perfeecionnemeot 
et  d'importation  de  quinae  ans,  pour  nu  procédé 
prppre  au  trailenent  des  résidus  acides  provenant 
de  l'ëpuration  des  huiles  de  graine,  et  ayant  poor 
objet  d'en  retirer  des  produits  utiles.  (Du  4  juillet.) 

aao.  A  M.  Pemul  ((?•),  rue  Dauphine,  n.  35,  i 
Paris 9  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
instrument  d'agriculture  qu'il  nomme  traîneaur'moi&' 
$onnétur.  (Du  4  juillet) 

aai,  A  M.  jimoux  {J.)^  à  Grenoble  (Isère),  on 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
à  tamiser  le  gravier ,  le  sable  et  le  pifttre.  (Du  8  juillet.} 

929-  A  M.  Bancel{JJ)y  à  Saint-Chamoni;  (Loire), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  l'ouvraison  et  la  fabrication  destis- 
4IIS  en  étoffes  et  ruba^is.  (Du  8  juillet.) 

aa3.  A  M.  Dubois  (G.),  à  Cherbourg  (Manche), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  sirop  an- 
tiarthritique, propre  au  traitement  de  la  goutte  et 
des  rhumatismes  aigus  et  chroniques.  (Du  8  juillet.) 
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aa4*  A  M.  Balard  (^.),  à  Montpellier  Oéraiult), 
un  brevet  d'invention  de  dis  ans  ^  pour  un  proqédp 
propre  à  extraire  le  sulfata  de  soude  de  Teau  de  la 
mer.  (Du  i  a  juillet.) 

aaS.  A  M.  udf///0^,  à  Nantes  (  Loirc^Inferieiire  ) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  un  nouveau 
système  de  bateau  à  vapeur  remorqueur  destiné  à  la 
iiavigation  des  fleuves,  rivières  et  canaux,  (;Dii 
12  juillet.) 

2a6.  Cadier  (/•),  à  Lyon  (Rbdne)i  un.  brevet 
d'importation  de  quinze  ans ,  pour  une  machine  an- 
glaise propre  à  fabriquer  ensemble  etl'ui^e  AUrdesAPUs 
de  l'autre  deux  pièces  de  velours  en  pelucbe.  (Du 
la  juillet.) 

227.  A.  M.  LepetU,  au  Havre  (  Seine*Inférieure) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  la  fabrication 
de  la  chaux  hydraulique  naturelle  de  calcaire  appelé 
plomb  de  la  Heve.  (Du  12  juillet.)      ,^./ 

228.  A  MM.  Honorât  (J.)  et  Besset  (C),  à,  S^ini* 
Etienne  (Loire),  un  brevet  d'invention  fde  dix  aàs, 
pour  un  fusil  se  chargeant  par  la  cuia^sse,  portaut 
cylindres  iounobiles  sans  vis,  et  la  çano/i  glissant 
surime  coulisse  qui  tient  toute  la  longueur  du  canal. 
(Du  12  juillet.) 

229.  A  MM.  Tr/mchant  (L.)  et  Lacoine  («/.),  à 
Beaune  (Côt€!-d'Or),  un  brevet  d'inventi^pin  de  cinq 
..ins,  pour  une  cheminée  qui  augmente  la  chaleur 
dans  les  appartemens  en  diminuant  la  ventilation , 
en  réfléchissant  dans  Tintérieur  de  l'appartement  la 
plus  grande  quantité  possible  de  la  chaleur  qui  so 
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d^Yeloppe  dans  rintérieur  du  foyer,  et  en  utilisant 
celle  que  Von  ne  peut  j  réfléchir  par  le  chauffage  da 
courant  d'air  pris  à  Textérieur  et  introduit  dans 
Tappartement.  (Du  la  juillet.) 

aSo.  A  M.  Duiois  (^.),  à  Monthureuz-sur-Saône 
(Vosges),  un  brevet  d*inyention  de  cinq  ans,  pour 
une  nouTclle  machine  propre  à  la  fabrication  des 
pointes  à  souliers  dites  becquetSj  et  toute  espèce  de 
pointes  de  Paris.  (Du  la  juillet.) 

a3i.  A  M.  Hutinot  (L.),  à  Compiègne  (Oise),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  nouvdle 
lampe  mécanique.  (Du  la  juillet.) 

2i3a.  A  M.  £âj9foro55^5(y .-F.)  ^  à  Bièvre  (Seine-e^ 
Oise) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une 
nouvelle  lampe  mécanique.  (Du  m  juillet.) 

a33.  A  MM.  Mention  et  Wagner^  rue  des  JeA- 
neurs,  n.  \^^k  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  l'emploi  du  platine  combiné  avec  d'autres 
métaux,  émaillé  et  damasquiné,  à  la  fabrication  des 
bijoux  et  des  objets  dits  d'orfèvrerie  en  général ,  et 
qu'ils  nomment /;/a^/in^  ^/s  ^£^r^.  (Du  17  juillet.) 

a34*  A  M.  Vasseur  (P.),  rue  du  Bac,  n.  lao,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  un 
appareil  anti-méphitique.  (Du  17  juillet.) 

a35.  A  M.  Charamont ,  rue  Michel-le-Conite, 
n.  3i,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans ,  pour  des  lorgnettes  jumelles. 
(Du  17  juillet.) 

a36.  A  M,  Nompère  de  Cliampagny  (L.) ,  rue  de 
la  Tonnellerie,  n.  91,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
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de  cinq  ails,  pour  des  étriers  ouverts  évitant  les  ac- 
cidens  qui  peuvent  résulter  d'une  chute  de  cheval. 
(Du  17  juillet.) 

5137.  A  M.  Hallié  (J.) ,  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  perfection- 
nemens  à  une  machine  à  transporter  toute  espèce 
de  liquides ,  qu'il  appelle  comporte  tubéenne,  (  Du 
17  juillet.) 

a38.  A  M.  Paulin  («/.),  quai  des  Orfèvres,  n.  ao, 
à  Paris,  un  brevet  d-invention  de  cinq  ans,  pour  un 
moyen  d'arrêter  un  cheval  qui  a  pris  le  mors  aux 
dents.  (Du  17  juillet.) 

339.  A  M.  Rousselet  (E,),  rue  de  Sèvres ,  n.  97,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  l'impression 
en  caractères  des  ouvrages  de  librairie.  (Du  17  juill.) 

a4o-  A  M.  ilf<2/^r  (/{.),  à  Joinville  (Haute-Marne), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  corset 
mécanique.  (Du  17  juillet.) 

a4<*  A  MM.  Aubenas  et  compagnie,  rue  du  Fau- 
bourg-Sain t-Denis,  n.  4^;  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  un  sirop  de  riz.  (Du  17  juillet.) 

243 •  A  M,  Vergrdcds  (/.),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  machine 
dite  bélier  circulaire  j  applicable  à  toute  sorte  d'usines 
et  de  machines.  (Du  17  juillet.) 

a43.  A  M.  de  Mazug  (T.),  rue  de  Miromesnil, 
n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  parapluie  d'une  nouvelle  construction.  (Du 
17  juillet.) 
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a44«  A  MM.  Hemeh  frères,  àHoumi  (Seine«iiiij« 
ri^ure) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectwMMii 
ment  de  dix  ans,  pour  une  nouvelle  Machine  propre 
À  rinpreflfion  des  étoffes  en  tout  genre  et  paj^ers 
peints,  par  le  moyen  de  cylindres  en  bois  gmvéscti 
relie£  (Du  17  juillet.) 

a45.  Â  M.  Aulagnier  (^.},  rue  de  Yalois,  o.  9, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  aQSf  pour  un 
nouveau  cosmétique  propre  à  émailler  les  ongles , 
qu'il  noxnme  pâte  onicophans,  (  Du  17  juillet.  ) 

a46.  A  M.  Denis  (J*)^  à  Domèvre^ur-Durlnaiis 
(Vosges),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  procédé  de  fabrication  du  vin.  (Da  17  juillet) 

a47*  A  M.  Favra  (ji.) ,  rue  Guéoégaud,  n.  i3, 
k  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
instrument  qu'il  nomme  metrocycle ,  propre  à  obr 
tenir  la  solution  du  problème  de  la  quadrature  du 
cercle,  (Du  17  juillet.) 

248-  A  MM.  Allier  {A.)  et  Dupont  (^.)f  ''"^  ^^ 
Ëcouffes,  n.  i4,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  perfectionnemens  apportés  dans 
la  fabrication  des  chapeaux.  {Du  17  juillet.  ) 

249.  A  M*  Guillemin*  Lambert  ^  rue  de  Choiseul^ 
n.  a  ^r,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  fosil 
économique  sans  platine,  avec  ressort  à  une  seule 
branche ,  et  pour  une  cartouche  perfectionjiée  de 
guerre  ou  de  chasse  portant  son  amorce  à  percus- 
sion. (Du  17  juillet.) 

aSo.  A  MM.  Isnard  (M.)  et  Lasteyras^  rue  des 
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Vietut-AugusHns,  m.  37,  à  Paris,  un  brevet  dm^eii* 
tion  de  cinq  ans^  pour  Temploi  de  la  poudre  de 
^sapon^ire  comme  cosméiique.  (Du  17  juillet.) 

aSi.  A  MM.  Ferret&ls  et  Boitrgelyk  Lyon  (Rhône), 
m  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  des  perfeclionnemensdans  la  construction 
des  nayires  et  bateaux  armés  de  machines  mues  par 
Ja  Tapèar  ou  toutaiatre  moteur.  (Du  17  juillet.) 

a5a«  A  M.  Dietz  (C.) ,  rue  Corneille^  n.  5 ,  à  Paris ^ 
un  brevet  dlnrcntion  de  dix  ans ,  pour  une  machine 
qtà  tire  le  sabla  des  miéres ,  et  dont  la  force  est 
obtenue  par  la  force  ou  le  courant  de  l'eau  même. 
(  Du  19  juillet.  ) 

a53^  A  MJ  Degrand  (E.)  ,  rue  de  Grussol,  n.  10  j 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quixixe  ans,  pour 
des  perfisctionneneçs  ans  machines  à  vapeur.  (  Du 
19  juillet.) 

254*  A  M.  Reynier  {A.) ,  rue  Bar-du-Bec ,  n.  4 , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
café  indigène  quil  nomme  café  de  gruau.  (Du 
19  juillet.  ) 

îl55.  A  M,  Bidet  (C),  rueSaint-Honoré,  n.  117, 
à  Paris,  un  brevet  dmTention  de  cinq  ans,  pour 
une  madnne  dite  oompodteur  typograplàque  méca'- 
nique.  (Dn  19  juillet.  ) 

a56.  A  M.  Lemoine  (i?.)j  "*®  ^^^  Vinaigriers, 
n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  four  mobile  formé  d'une  table,  son  cou- 
vercle et  une  cheminée  en  tôle ,  et  destiné  à  la  car- 
bonisation de  tout  combustible,  suivant  la  forme  ou 
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la  hauteur  qu  il  conviendra  de  donner  au  couverdf. 
(Du  19  juillet.) 

257.  A  M.  Laurenson  (Zu) ,  rue  du  Temple ,  n.  4^, 
à  Paris  ^  mn  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  mode  de  iabri^ 
cation  de  boutons  de  chemise  en  bijouterie  à  pierre 
noire.  (Du  19  juillet.) 

a58.  A  M.  Chabrerat  (M,)j  rue  du  Faubourgs 
Saint- Antoine ,  n.  867 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  une  lanterne  fumivore  ea 
poterie ,  tôle ,  fer  battu  ou  autres  matières  analogues. 
(Du  19  juillet.) 

359.  A  M.  Laurens  (G^)^  à  Marseille  (Bouches- 
du-Bhône)  y  un  brevet  d'invention  de  daq  ans  y 
pour  un  sirop  sédatif.  (Du  19  juillet.) 

a6o.  A  MM.  Carprian^Brown  père  et  compagnie^ 
à  Beauvais,  près  Cambrai  (Nord) ,  un  brevet  d'ia- 
vention  de  cinq  ans ,  pour  la  confection ,  par  des 
combinaisons  nouvelles^  d'un  nouveau  métier  propre 
à  faire  le  tulle  dit  réseau.  (Du  19  juillet.) 

261.  A  M.  Dufret  (S.)  y  à  la  Guillotière^  près 
Lyon  (Rhône),  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  un  nouveau;pro- 
cédé  propre  au  dévidage  de  la  soie,  du  coton  ^  etc., 
qu'il  nomme  mécanique  ronde.  (  Du  19  juillet*) 

262.  A  M.  Astier  (-^.),  à  Nîmes  (Gard),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau,  mode  de 
préparation  de  la  tisane  de  salsepareille.  (Du 
19  juillet.) 

263.  A  M.  Unsworth  (JH.)y  à  Rouen  (Seine-Infé- 
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rieure),  un  brevet  d'invenlion  de  cinq  ans,  pour 
'  un  fourneau  portatif.  (Du  19  juillet.) 

a64-  A.M..'Perréçe(P.),  boulevard  Beaumarchais, 
n,  85 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  une  suite  d'instrumens  de  chirurgie ,  formant 
ensemble  un  procédé  complet  appliqué  au  traitement 
du  rétrécissement  de  l'urètre.  (Du  aa  juillet.  ) 

a65.  A  M.  Cottiau  (^.)9  ^^^  Sainte-Âvoye ,  n.  23, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans»  pour  une 
poire  à  poudre  dite  a  charge  croisée.  (  Du  a  i  juillet.  ) 

ii66.  A  M.  Bcifière  (/.),  à  Ghoisy-le-Roi ,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
nouvelle  cheminée.  (  Du  22  juillet.  ) 

267.  A  M.  Cottiau  (^.)>  "*®  Sainte-Avoye,  n.  ai, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
étoiles  métalliques  destinées  à  boucher  les  bouteilles 
d'eaux  gazeuses.  (  Du  22  juillet.  ) 

268.  A  MM.  Faussât  frères  et  compagnie,  à  Bor- 
deaux (  Gironde  ),  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans^  pour  une  machine  dite  bassin  hydrostatique , 
propre  au  carénage  des  vaisseaux  de  guerre  et  mar- 
chands. (Du  22  juillet.  ) 

269.  A  MM.  Camille  Gorre^  Daux  et  compagnie, 
ruedu  Caréme-Prenant,  n.  2  ,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  voiture  dans 
laquelle  des  axes  mobiles  à  coulisses ,  montés  sur  des 
ressorts  en  pincette,  laissent  toute  liberté  à  ces  res- 
sorts. (Du  22  juillet.) 

270.  A  M.  Walker  (/.),  rue  Richelieu ,  n.  88 ,  a 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
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nouveau  genre  de  coussin  de  cravate.  (Du  aa  juiUei) 
271.  A.M.  Giiardeau{ M.) ^  passage  y iolÊt^n»  12^ 
à  Paris,  un  brevei  d'invention  de  dix  ans,  pour  one 
machine  propre  à  £arire  le»  fiDods  «nis  de  papier  pein^ 
de  tenture  et  autres ,  le  papier  de  tenture  dh  coatf  » 
le  papier  à  mille  raies ,  et  toutes  les  avtrefl  eipètef 
de  rayures.  (Da  aa  juillet.  ) 

a7a.  A  M.  Paulin  (/.),  quai  des  Orfèvres ,- n»  ao, 
à  Paris,  un  brevet  d^inveniion  de  cinq  ans,  ponrnn 
appareil  anti-mëphitique,  et  son  application  sua  arts 
industriels.  (  Du  a  a  juillet.  ) 

378 .  A  M.  Defport  (7.),  rue  6uérin*Boisseau,,n.  a4« 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  l'application  aux  papiers  de 
tenture  et  à  tonte  espèce  de  tissus,  de  l'or,  de  Tai^nt 
et  d'antres  métaux ,  ainsi  que  pour  le  gaufrage  et  b 
pose  dans  les  appartemens  de  ce^  mêmes  papier»  ou 
tissus.  (  Du  22  juillet.  ) 

274.  A  M.  Brouard  (  R),  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, n.  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  dé 
cinq  ans,  pour  un  nouvel  appareil  de  chirurgie* 
(  Du  22  juillet.  ) 

275.  A  M.  Lambert  (j4.) y  rue  Taitbout,  n.  9, 
à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  dht  ans,  pour  eue 
nouvelle  fabrication  de  terre  cuite,  dite  biscuit^  propre 
à  toute  espèce  de  décoration,  dorure,  peinture,  etc. 
(  Du  22  juillet.  ) 

276.  A  M.  De  Caen  frères,  à  Grigny  (  Rhône  ),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  l'application  à  la  décoration  des  poteries  fines 
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des  machined  dites  rouleaux  a  imprimer,  et  des 
planches  en  relief,  employées  par  les  fabricans  d*in- 
diemies  et  de  papiers  peints.  (Dn  âd  juillet.  ) 

377.  A  M.  Bemindt  (  /.  ) ,  à  Rouen  (  Seine^-Infë- 
tieure  ),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
une  machine  propre  à  imprimer  sept  couleur»  à  la 
fois  sur  les  étoffes  de  coton  et  de  kine ,  et  qui ,'  à 
l'aide  d'une  personne,  imprime  en  dix  heures  de 
iniBgt  à  vingt-cinq  pièces  d'étoffes  de  trente  aunes. 
(  Du  âa  juillet.  ) 

378-  A  M.  Houjrau  (  ^.  )  >  ^  Angew  (  M aine-et-^ 
Loire),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  de  nouvelles  meules  de  mou- 
lin construites  en  fonte  de  fer ,  avec  tables  de  mou- 
lage en  pierre.  (  Du  n^  juillet.  ) 

379.  A  MM.  Cavallier  (H.)  et  (/.),  à  Nîmes  (Gard), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
destiné  à  étouffer  la  chrysalide  renfermée  dans  le 
cocon.  (Du  aa  juillet.  ) 

380.  A  M.  MûllerËlSy  à  Thann  (Haut-Rhin),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans ,  pour  un  banc  à  broches  à  mouvement  différen- 
tiel par  friction ,  supprimant  le  cône,  et  dont  les 
broches  et  bobines  marchent  de  même  par  friction 
au  lieu  de  cordes,  engrenages  à  angles,  à  denture 
oblique  ou  hélices.  (Du  H2  juillet.  ) 

a8ï .  A.M.  Diacon  (  i?.  ),  à  Anjouiey  (Haut-Rhin)^ 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  la  composi- 
tion d'une  substance  liquide  qu'il  nomme  spécifieo- 
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punaise^  propre  à  la  destruction  des  punaises.  (  Du 
25  juillet.) 

282.  A  M.  SoUy  (N.  ),  rue  des  Saint-Pères,  n.  18, 
à  Paris ,  un  brevet  d*importation  de  quinze  ans,  pour 
un  appareil  perfectionné  propre  au  puddlage  ou 
brassage  de  fer.  (  Du  25  juillet.  ) 

283.  A  M.  Guerard  (L.  ),  rue  Villiers^  n,  4  ^^ 
à  Paris ,  quai  de  la  Râpée ,  un  brevet  dlnvention 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  bascule  glissante,  à 
pont  de  service,  destinée  à  la  projection  des  neiges 
et  des  glaces  dans  les  rivières.  (  Du  25  juillet.  ) 

284.  A  M.  Louvrier^Gaspard  {L,)^  rue  Popin- 
court^  n.  71,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  la  construction  nouvelle  de  la  chaudière  à 
opérer  dans  le  vide.  (Du  2 S  juillet.  ) 

285.  A  M.  Marionde  la  Brillantais  (X.),  rue  de 
Bellefond,  n.  35,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
cinq  ans,  pour  diverses  lampes  et  réverbères  usités 
en  Angleterre,  pour  biùler  les  huiles  essentielles. 
(Du  25  juillet. ) 

286.  A  M.  Lockert  (-t.),  rue  Thévenot,  n.  i5,  à 
Paris ,  un  brevet  d*in vention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  la  composition  d'un  métier  à  tisser, 
qui  sert  à  confectionner  un  tissu  en  matière  filamen- 
teuse et  textile  quelconque,  simple  ou  mélangé,  et 
d'un  seul  coup  réunissant  des  points  à  jour,  des  bro- 
deries et  une  ou  plusieurs  ganses ,  ou  un  ou  deux  de 
ces  objets  seulement.  (Du  25  juillet.) 

287.  A  MM.  Jalade-Lafond  et  Lambert,  rue  Vi- 
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vienne,  n.  siS,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  la  confection  de 
nouveaux  tissus  en  caoutchouc,  en  forme  de  tricots, 
filets  f  la  manière  d'entourer  le  fil  de  caoutchouc  de 
différentes  substances  en  soie,  fil,  coton,  etc.,  afin  de 
régler  et  modifier  ses  propriétés  ;  et  l'application  de 
ce  tricot,  filet  ou  dssu^  à  divers  objets  et  particulière^ 
ment  aux  appareils  compressi&^  suspensi&  et  con* 
tenûbf  usités  en  médecine  et  en  chirurgie.  (Du 
a5  juillet.  ) 

si88.  A  M«  Tenaudy  à  Montoire,  près  Savenay 
(Loire-Inférieure),  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  àix  ans,  pour  une  machine 
propre  à  produire  un  nouveau  combustible.  (Du 
21 5  juillet.) 

289.  Â  M.  Bormiet  (i^.),  aux  Moulins-lès-Lille 
(Nord),  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  mécanisme 
propre  à  faire  du  vinaigre  artificiel.  (  Du  aS  juillet.  ) 
390.  A  M.  Rajrmond  (C.)y  rue  Favart,  n.  8,4 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  des  appareils  destinés  à  sup- 
porter la  chute  de  l'utérus.  (Du  sS  juillet.  ) 

291.  A  M.  Testu  (C),  à  Passy,  près  Paris,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  système  de  ferrure  de  che- 
vaux, et  pour  un  foret  mécanique ,  faisant  partie  deB 
outils  propres  à  la  fiaibrication  des  fers.  (Du  25  juillet.) 

292.  A  M.  Pooie(M.)j  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 

AacH.  desDbcouy.  db  1837.  ^^ 
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£x  ans,  pour  la  compoekion  d'un  nouveau  combus- 
tible économique.  (  Du  aS  juillet.  ) 

apS.  A  M.  Christoffe  (  C.  ),  rue  Montmartre,  ru  76^ 
à  Paris ,  un  brevet  dlnvention  et  de  perfectiomie-> 
ment  de  dix  ans,  pour  un  nouveau  genre  de  tissa 
toétallique  applicable  à  k  fabrication  et  à  la  confec- 
tion de  toute  espèce  de  bijoux ,  à  roHEévrerie  et  à 
tons  objets  de  fantaisie.  (Du  a 5  juiUcil;.  ) 

2194*  A  M.  Grùnoua:  (/.  ) ,  à  Saumur  (Maine^- 
Loire),  un  brevet  d'invention  de  quinze  afns,  pour 
tm  nouveau  système  ^  progression  des  Tehieoles. 
(  Du  2S  juillet.  ) 

^5.  A  MM.  Seiliière  Heyivaôd  et  compagnie,  à 
Broque  (  Vosges),  un  brevet  d'invention -de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  métier  mécanique,  propre i tisser 
toute  espèce  de  toiles.  (  Du  a  5  juillet. } 

«96.  A  MM.  Klemm  (/.  )  et  Tarasse ,  rue  du  Fsti- 
bottcg-du-Temple,  n.  37,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans,  poar  un  appareil  qu'ils  nomaient 
hydroscopoUtre  (horloge  mfte  par  l'eau  mesurée  au 
litre)  ou  kjrdrolitre.  (Du  25  juillet.) 

097.  A  MM.  Pierret  et  £amiAottj5^/ ^  rue  Riche- 
lieu, n.  9S,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  procédé  propre  à  la  taille  des 
chemises.  (  Du  a5  juillet.  ) 

•98.  A  M.  Lavigne  {/.),  boulevard  Poissomiëre, 
n.  ao,  a  {^is,  ^m  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  papier  odorant  et  inflammable.  (Du 
3i  juillet.) 

agg.  A  M.  Déarme  (C),  «rue  de  la  Ferme- des- 


Ifaiburinf,  d.  3S«  à  P«ri#»  u^  l>i^vet  d*inv.«iH:kAi  de 
quinze  ans,  pour  de  nou'V^p:^  prpc4d^9  apportés  à  la 
febricftlion  A^  gii^c^i  liu  v«irr$  à  Tiire^t  à  bou- 

n(|rf^  te  GsJpâfi^^  iipt>U«»U»  «i^idkwiwi  à  la  fiibrî^ 
eatipii4^  gla^i  #t  du  tcvi^^  ei(  par  ^^teimw^  aux 
fpuxD^VY;  induftriiQls  »  poDç9 ,  (QalorifêF^s ,  maehiati 
à  Vapeur  et  généralement  à  tous  les,  loy^ani  dtoft  ou 
M«Lt  im|;i»fiitf;*  la  çbatevf  par  la  mdibtjon.  (  Du 

ZiïniÛ^f)  

. .  3ôç,  A  Ml  JM<w^  (i^),  m^  CbmiiM ,  n.  lo, 
à  Paris^  11.9  Jhr0v«t.  d'ÎPTiBtnlîoii  de  ciQq.  avs,  pour 
un  fippari^iU  i^'il  A<Hiiiae  r^fkcHeur  ^jm/oUI^.  (D^^ 
3iJMiUetO 

?9^  , A  M.  Pisiû^  (^0^ .  ^  Aaraiwouit  (Aimae) ,  un 
bi^f^^jovm^ipp  dff^îpq  wa*  pour  uo  piwëdépno- 
l^f  ^  (^7«ta)li$^ )^. totalité  de  lam^éial^e  produite.de 
la  b^tr^^rave^  (Du  3^  jvilit^t,) 

riew^}i  nn  brevet  4*i«>^pnti99  :el  d^  pei&oiÎQQoeT 

ment  de  cinq  ans,  pour  un  poiiy^au  ayi^tàttip^a  we- 
ti^rsàtii»^.  (Du  3i  iuUl6ir.) 

3ppu. A  ]^-  l^f^vre {Jj.) ,  ^  Rpuw  (l&aÎAerlpféDÎw^ 
re),  un  brevet  4*ÎQtemipQ  .et  d«  perfisoliovii^iiiwf 
de  cinq  aufi,  pour  vn  «i/éûer  à  lî^^er  Itf  toiles  de  co- 
tpn.  (D^  3 1  juillptr) 

3p4-  a  mm.  ^iw^W.),  Bfinau^  ($(  Bm^n^y0t% 
à  Lyon  (Rh6ne}^  M9  breveit  d'inyenUoo  id^xâp^  «bMi 
pour  fdes  haiieauiL  à  ?a|)eur  à  fond  plat,. naviguant  à 
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fiiible  catâison  eut  les  lirières  t/t  les  ieutes  die  'peu  ie 
•profondeur.  (Du  3z  juillet.) 

3o5.  A  M.  Lecierc  (P.),  rue  des  En&ii9«Bmigto, 
iK  a>  à  Pftris ,  un  brevet  d-iùveirtion  de  dix  sttu ,  pon^ 
•un  nouTelinstrument  de  musique  àdouble  soufflet, 
avec  cle£iet  cordes,  rendant  à  volontë  une  pàrtk 
des  sons  de  la  clarinette ,  du  iriolon  t^  da  Tidottcelle. 
(Du  3z  juillet.) 

'3o6.  A  MM.  DeslUrs  et  Martel^  à  Marquise*lèi- 
Lille  (Nord),  un  brevet  d'invention  de  ôxtmiA,  pour 
la  composition  d*un  bleu  en  p&te  propre  à  azoïer  les 
papiers  et  les  tissus  blancs.  (Dti  3z  juillet.) 

307.  A  MM.  Pons  {P.)  et  Peiis  (A^  ,  rue  de  Lilk^ 
n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  dmvention'él  de  perfe(>- 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  un  procède,  de  fidm- 
cation  de  dragées  médicamenteuses.  (Du  3i  juillet.) 

308.  A  M.  Truffaut  (L.))rueFavart,  n.  8^  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  dix  atis,  pour  divers  per- 
fectionnemens  dans  la  construction  des  métiers  à 
tulle,  et  dans  la  fabrication  de  cette  sorte  de  tissu  ou 
dentelle.  (Du  3i  juillet.) 

309.  A  M.  Bontemps  (F.),  à  Ghatel  (Vosges),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau 
calorifère  économique.  (Du  3i  juillet.) 

3 10.  A  MM.  Roussel  frères  et  Requillant^  à  Tur* 
coing  (Nord),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
divers  perfectionnemens  apportés  dans  la  fabrication 
des  tapis  de  moquettes.  (Du  3i  juillet.) 

3i  1.  A  M.  Plam€t']Qnxï%{J.\  rue  des  Arcis,  n.  aS, 
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»  Pariflr,  un  brevet  dinvention  et  de  perfectionne* 
ment  de  cinq  ans  ^  pour  des  boutonnières  méulliquea 
(Du  3i  juillet.) 

.  3 1 a,  A.  M.  Manon  de  la  BriiiantaU  (Z^.)  9  ^^^  BeU 
ItfSonds,  n.  35^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  lampe  à  brûler  les  huiles. essentielles 
volatiles.  (Du  3i  juillet.) 

3x3.  A  M.  Moreaux  (^.),  à  Limagne  (Ardennes)^ 
va  brevet  d'invention  de  di)(  ans,  pour  un  métiev 
propre  à  tailler  Tardoise.  (Du  3i  juillet.) 

,3i4«  A  M;.  Accolas  (P»)j  rue Bleue^  n»  3o,  àParis, 
an  brevet. d'invention  et  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  ambulante  à  point  culminant  ei 
plans  indinés  mobiles ,  appliquée  àdes  transports  as- 
eenÂonnels  de  terre  et  autres.  (Du  3i  juillet.) 

3i5.  A  MM.  Collé  (C.)  et  Jaubert  {H.\  à  Marseille 
(Bouches-du*Rhône),  un  brevet  d'invention  de  quin- 
ze eus ,  ]^ttr  un*  procédé  relatif  à  la  décoloration  et 
au  duit^issement  des  ocurps  gras,  tant  de  XMituré  ani-* 
maie  que  de  nature  végétale,  principalementde  rhuir 
la:de  pudiûe  et  sa  coni^eroion  en  savon  blanc.  (Du3i 
juillets): 

3i6»  A  MM.  Engelmann  père  et  fik,  àMulfaausen 
(Haut-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  dix. ans,  poac 
^n  nQU]9eau.  procédé  d'impression,  lithographique 
d'objets  d'art  en.  couleurs,  qWiU  nomment  impresiiori 
££&aco/pr^.  (Du  3 1  juillet.) 

3^x7.  A  M.  Poisson  (P.),  rue  Phelippeaux,  n.  4»  ^ 
Paris,  UQ  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 


\ 
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de  eîaq  ait^  poor  ;d€S  pendilles  etdee  horiogcM^ll^ 
liftdffè  aYeo  piston  à  baiodÉBcue;  (Du  3i  jfiiUei«)   ' 

3i8..  A  M.  Calemard  (  J.),  à  Saint-EiiéMM  (Lbift^i 
UB  bref  et  d'inveMion  de  cinq  anS)  pouf  unepUm* 
chatte  eo  verre  propre  à  dine-âduptët  eu  m^lief'i  b 
Jmùquart.  (D»3i  juillet*) 

319.  A  M.  Colpin  (J.)y  kVAMf,  prè».PttAfiin 
brevel'd'iMe&tion  de  dix  ans ,  pour  le  déèèinpdriQon 
du  oeeutohotto  et  son  applieâtioÂ  Mir  diiirt  eî^àsaéi 
de  toute  espèce»  (Du  3i  juillet») 
,  .iùùé  A  M«  Mia/A9  (£«),  hôpital  fleînt-«*AiKoJM^',  i 
Bnis^  on  brevet  d'inTetitioii  de  dit  eue,  pMtttH 
procédé  :r^^p|fe  à  rendre  lès  vins  ittoewmett^  y» 
Veaploî de iaeide  carbonâqtte.  (Du  5  aoéli)  -m    : .. 

3ai .  A  WA^Widdûçi^um^  £ussêiet  B^êy  fitoi  à 
Douai  (Nord),  uto]  bretet  d*iinporuiidon  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ana,  pour  dirers  procëJMfr  de 
fidxicatîon  de  tulle  moucheté  à  poiota  d'esprit  ^  a^ 
pUcables  aux  métiers  à  rotatio»  ce  à  ittaiui^  (Du 

SaciÙt;)  -     .  }'j:::- 

3aa«  A M.:Schvifartt  (T.)^  rae 4tt  Yingt^Mf  iéil^ 
lety  n.  6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  d'iâlpet^ 
talion  de  dix  ^uia,  pour  un  nouveau  geiiT»'d6  rails 
pour  chemin  de  fen  (Du  Saoùt^)  - 

3a3.  A  M«  GiraudeAu  (P.) ,  tue  de-L-OnMiue,  li.  0, 
à  Paris ^  un  brevet dinventi^&u de dtiqab^,' pour  de 
nouvelles  pastilles  minérsiles,  sulfcrrenses,  feriugi* 
neusea  et  gaaeuses.  (Du  5  août.)  *         ' 

3a4.  A  mademoiselle  Kàig  (f^J) ,  rue  Thévenet, 
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n*  si3,àPans^  un  brevet  d'invention  et  det  portée- 
tionnement  de  cinq  ans ,  pouv  un  nouveau  genre  de 
falirication  d*ajllumettes.  (Diu  $  août.) 

3a5.  A  M.  Jean  (A,) ,  rae  du  Temple,  lu  1 1.9 ,  » 
Paris  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq  9îw^  pouv  uai^ 
nouvdle  garniture  imperméable  de  chapeaux 
d^homme.  (Du  5  août.) 

3a<k  A  MM.  George  [T.)  et  Rouillé  {J.y,  rue  di» 
Choiseul,  n«  i»  /»r^  à  Paris,  un  brevet  d'importaiRon 
et  de  per£Bctionnement  de  cinq; aps,  pour  des  perfec^ 
tionneoiens  apportes  à  la  construction  des  fourn^ux 
4es  gjénërateursà  vapeur^  et  applicables  aiuLmadûnes. 
stAtionnaires  >  locomotives  ou  à  celles  employée^ 
pour  la  navigation.  (Du  5  aoù.t.)  , ,,;. 

327.  A  MM.  Loyer  ^  Bouctiette.  et  Darbois  ^  à  Met:i 
(Mo9<ille),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
l'application  aux  machines  à  vapeur  ,  et  en  général  à 
tous  générateurs  de  vapeur  d*eau,  d'un  appareiLpror 
pre  à  économiser  le  combustible ,  à  accélérer  la 
marche  des  locomotives  et  des  machines  employées 
à  la  navigation.  (Du»  S  août.) 

3a8»  A  M.  Garnand  (/.),  à  Amiens  (Somme)^  uu 
brevet  d'invention  de  ciu^  ani^,  pour  ua  méti«ir  i 
tisser  par  mécanique  les  velours  et  aatrcB  articles* 
(P^Saoùt.) 

3219.  A  MM.  Bon  y  Boilley^  Cornu  et  Robert  jtk 
Pôle  (ilura),un  brevet  d'invention  de  dix  ans  |  pour 
un  procédé  de.  fabrication  d'un  amadou  avec  du  pah 
pier  et  des  tissus,  qu'ils  nomment  eumidou  frqnçfiij^ 
(Du  5  août) 
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330.  A  M.  Berthelot  (P.) ,  me  NeuTe-Lafitte, 
n.  37,  à  Paris,  un  breret  diBTeation  de  cdnq  ans, 
pour  des  procédés  chimiques  propres  k  fiibniquer  mt 
BouTeau  genre  de  chauflElge  remphiçant  le  charbon 
de  terre.  (Du  9  août.) 

33 1.  A  M.  Boisson  (£•),  à  Pont-sar-fOgnon 
(Haute-Sa6ne),  un  breTCt  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  une  machine  à  couper  le  bots.  (Du  9  août.) 

33a.  A  M.  Bresson  (C),  rue  Saint-Denis,  n.  i8b, 
ii  Paris,  un  brevet  d invention  et  de  perfbclionne^ 
ment  de  dix  ans ,  pour  de  nouveaux  moyens  concer^ 
nant  la  double  torsion  en  sens  inverse^  par  une  seule 
et  même  opération  et  à  Taide  d'engrenages ,  des  fils 
de  coton ,  soie,  laine,  chanvre,  lin  et  autres  matières 
filamenteuses  destinées  à  divers  usages.  (Du  9  aoât.) 

333.  A  MM.  Caila  fils  et  David  aîné,  à  Meanx 
(Seine-et-Marne),  un  brevet  d'invention Ue  cinq  ans, 
pour  un  appareil  qu'ils  nomment  noui^eau  sieheur, 
propre  à  l'épuration  des  grains.  (Du  9  août.) 

334*  A  M.  Chamerojr  (£1) ,  rue  du  Fauboorg- 
Saint-Martin ,  n.  i36,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  ta  fit- 
brication  des  conduits,  tuyaux  et  corps  creux  en  as- 
phalte et  bitumes  minéraux  combinés  avec  diverses 
substances  ligneuses,  fibreuses,  animales  ou  végétales. 
(Du  9  août.) 

335.  A  MM.  Dalloz  (/.)  et  Guillaume  (X.) ,  me 
des  Beaux-Arts,  n.  5 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  une  machine  à  fiibriquer  les  clous. 
(Du  Q  août.) 


336.  A  M,  Dutartre  (B,),  à  Yaugirard^  près  Paris, 
un  breret  d'inTentîon  et  de  perfectioimement  de> 
dix  ans,  pour  une  presse  mécanique  à  imprimer. 
(Du  9  août.) 

337.  A  M.  Hîggins  {W,)y  rue  de  Ghoiseul,  n.  a 
tôTy  à  Paris,  un  breyet  dimportation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  des  pérfectionne- 
méns  dans  les  mécanismes  employés  pour  tordre  le 
coton ,  le  lin ,  le  chauTre  ,  la.  soie  et  autres  matières 
filamen^uses.  (Du  9  août) 

338.  A  M.  Faparger  (P.),  galerie  Yiyienne ,  n.  44>. 
à  Paris,  un  breyet  dmyention  de  cinq  ans,  pour 
une  méthode  d'écriture.  (Du  9  aoùt)« 

^339.  A  M.  Griset  (^.),  rue  de  Ménilmontant, 
n.  79,  à  Paris ,  un  brevet  d^nvention  de  .cinq  ans>. 
pour  un  procédé  de  préparation  de  Tacier,  afin  de 
prévenir  les  accidens  qu'occasionne  souvent  la 
trempe  des  grosses  pièces.  (Du  9  août.) 

340.  A  M  Pradier  {M.\  rue  Bourg-l'Abbé,  n.  i3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
un  nécessaire  d'écrivain  de  jour  et  de  nuit.  (  Du 
9  août.  ) 

'  341.  A  M.  Roberts  (/.),  rue  de  Ghoiseul,  n.  2  ler, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  un  baquet  mécanique  s  ali- 
mentant de  lui-même,  et  propre  à  l'impression  des 
étoffes  à  la  planche.  (Du  9  aoik  .) 

34a.  A  MM.  Seheibel  et  Loos^  à  Thann  (Haut- 
Rhin),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
machine  dite  cône  unwersel^  d*un  nouveau  genre  de 
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nMm!rèHl«iit  de  crènâitlèra  et  dejMCit  otéey  fmit 
bancs  à  broches  ds  filature»  de  cohn»..(Du  p  mmèL) 

34^«  A  MM.  Tardyr  père  et  eoafwgnie  ^  à .  Valeoûl. 
(Drôme),  un  brevet  d'invention  et  de  perfostionoc^ 
ment  de  cinq  ans  ^  pour  des  filières,  bouioas,  socles 
et  supports  en  pierres  dures  y  propres  i  pefifetclSbiiiitr 
Tetiri^e  et  la  filature  de  k  soie ,  et  dé  tomâm  aam 
matière  textile-ei  filamenteuse»  (Du  91  ao^Ùt.) 

344  A.  M«  Def^mnà  (£.),  rue  de  Crusaol,  m^.  bq^  à 
Paris ,  un  brevet  dlnvention  de  qaîiift>e.a9»^  pmurdet 
pk^édés  de  dessiccation  de  substanees^  anrimalbiet 
^cgétalesk.  (Du  11  ao4t.) 

345.  A  M.  Btmgi  (G.))  rue  des  Vîaii»AiiigHaliBat 
Ué  64^4  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  «B  nouvel  instrument  dit  fincê  à-  Im^êr  excenr 
trique*  (Da  11  aoùt«) 

34s.  A  MM.  Marchand  (.ji.)  ^  Caràon  (C.)^  à 
Reims  (Marne),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  uji  fléau  mécanique  à  battre  le  blé  et  aatre& 
grains.  (Du  x  i  août.) 

347*  A  tim^Roefirig  (P.)  et  Bouequuau^  rueRiehcr^ 
n.  23,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ass^ 
pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication  de  la  bière^ 
tant  française  qu'étrangère,  ainsi  que  du  porter^  elo< 
(Du  II  août) 

348.  A  M.  Ckammas  (  ^.  ) ,  rue  Saint^DeMS-i 
n.  191  bis  y  à  Paris,  un  bveret  dlinverition  de  fSunq 
ana,  pour  une  poudre  pectorale,  appelée  pwdrê  ali* 
fnentaire  pectorale  et  analeptique^  sous  le  nom  dè/NtA 
murène.  (Du  17  août.) 


349*  A  M«  Ja€quemet  (C),  k  Bordeaux  (Gironde), 
uo  brevet  dluvcotroii  do  qiimfeo  ans,  pocrr  l'emploî 
dés  Tapeurs  et^du  gaz-  àiMB  les  machines  à  récrelicMi. 
(Diti7  aoûit.) 

35d..  A  M.  Maratueh  [J.)^  roede  Malte,  n.  8,  a 
Parity  un  brOYOt  d'îaventiott  de  cinq  ans ,  pour  un 
ap|Mml  méulUqtte  qu'il  vonaae  pjrrokapnésatérhn  ^ 
pMpto  à  prësenrer  les  oheaiinése  des  ravages  lies 
flammes  9  et  les^^arpparveuiens  des  i»eonT^tens  de  la 
faméeé  ^Dà  vjt  aoifti) 

.  (35f4  ▲  M.  MoUnUi{L.)^k9fstm%'Vom  (HëMiuli), 
«n- brevet  d'kyventîoia  dé  quinze  ans ,  pour  un  régu-* 
lateur  mécanique  applicable  aux  moteurs  bydrauG«* 
q«es4«à  lia  vafeun  (Du  17  août.) 

3Sa.  A  MM.  Oberhamser  (F.)  et;  Tréoouri  (v^.), 
plaee  Dauphine,  n«  19,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
Tention  di^oinq  ans,  pou^  uh  microscope  acbroma^ 
tîqtMi .vertical  à  mttoiv  fixe,  avec  pitftine  à  tourbillon, 
fonctionnant  sans  déplacement  de  Taxe  optique,  par 
rapport  1  l'objet  soumis  à  l'observation^  (Du  i  7  iK>ût.) 
.  3S3«  A  MM.  Pdêiipiâtre  et  M<»rgônet  de  Filla , 
rue  dm  Temple,  n.  1x9,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  quinze  ans ,  pour  un  nouveausysième  de  se^ 
«riler'ei  doi  okmtèrie  applicable  â  tdute  espèce  de 
cbausavres.  (Du  17  aoàt.) 

354  A  MM.  lUnauJM  (  F.  )  et  Dubns^Bonnel^  à  Lille 
(Noid)^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
procédé  de  teinture  des  draps  de  coton  en  rouge 
garance  militaire.  (  Du  17  aoftt.  ) 
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35  S.  Â  mademoiselle.  TailUpied  de  la  Garenne  {A\ 
rue  du  BaC|  n.  i6,  à  Parisi  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  mécanique  quelle  nomme />a&- 
soir  mobile^  et  par  Tune  de  ses  applications ,  fivtieur 
économique^  expéditifet  salubre,  (Du  17  août.) 

356.  Â  MM.  FiUendnoty  Huart  et  Juhs  BureaUy. 
à  Keims  (Marne),  un  brevet  de  per£ectionnementde 
cinq  ans,  pour  un  perfectionnement  dans  le  mode  de 
filature  de  la  laine  peignée.  (Du  17  août.)  . 

357.  A  MM.  Rolland  et  FoUlenumtiii  Biaise^  prà 
Ghaumont  (Haute-Marne),  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  charme.  (Da 
17  août.) 

358.  A  M.  F'aYson{J.)y  rue Neuve-deft^Mathurios, 
n.  I,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  el  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  un  nouveau  système  de 
peignage  des  laines  de  tout  genre,  au  moyen  d'une 
machine  qu'il  nomme  peigneuse  mécanique  à  rubans* 
continus.  (Du  17  août.) 

359.  AlIS..  Beaudoin^Kamenne{S.)^iiSédaLii{kT'-^ 
dennes),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des. 
machines  à  fabriquer  les  broches  en  fer  pour  cfaaus^ 
sures.  (Du  18  août.) 

360.  A  M.  Ca\fé  (  F.  ),  rue  du  Faubourg«Saint-^ 
Denis,  n*  a  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  l!appIication  de 
pales  obliques  aux  roues  des  bateaux  à  vapeur,  navi•^ 
guant  sur  mer  et  sur  les  rivières.  (  Du  18  août.  ) 

36 1.  A  M.  Hudde  {E.\  rue  du  Faubourg-^aint- 
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DeDÎs,  n.  a5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
-ans,  pour  des  serrures  à  becs  de  canne,  et  pour  des 
4>ecs^e canne  proprement  dits.  (Du  i8  août.) 

36a.  A  M.  Léon  {H.)^  rue  du  Temple,  n.  io3,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  coulant  de  parapluie  en  fonte 
^e  cuivre  à  rotation  par  quart,  supprimant  toute  es- 
pèce de  ressorts  dans  lesdits  parapluies.  (  Du  1 8  août.) 
'■  363.  A  M.  Monfray  (<^.),  à  Monville  (Seine-In- 
férieure), un  brcfvet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans,  pour  un  métier  à  tisser  à  double 
t^liasseur  et  à  plusieurs  marches.  (Du  i8  août.) 

3iS4.  A  M.  Boulard  {A.\  à  Villeneuve-l'Arche- 
"véque  (Tonne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  procédé  de  Êibrication  de  plumes  en  verre. 
(Du  a3aoùt.) 

365.  A  M.  Dez-Maurel  (F.  ),  à  Lyon  (Rhône  ),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  des  procédés  de  préparation  des  bitumes, 
des  goudrons  et  mastics  bitumineux ,  destinés  aux 
pavés,  dallages  et  toitures.  (Du  23  août  ). 

366.  A  M.  Jordan  de  Haber^  rue  Bergère,  n.  7,  à 
PariS)  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  un 
nouveau  procédé  de  fabrication  de  sucre  de  bette- 
raves. (Du  23  août.  ) 

367.  A  mademoiselle  Louçet  {H.\  rue  du  Pon- 
ceau,  n.  i4,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans ,  pour  un  biberon  de 
forme  nouvelle,  auquel  est  adapté  un  calorifère. 
(Du  23  août.) 
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368.  A  M.  Pape  (  B\  ),  rué  Aes  Bons^FaliUI/ 
n.  ig,  a  Paris^  un  brevet  dmventiMi  loft  de  p^Ao- 
tionnement  de  quinze  mis^  potir  4e  «lanfeUea  nM» 
fiii^es  de  piano,  et  disposition  de  uiblè  dTliAiwbDie 
et  de  caisse.  (  Du  iS  août.  ) 

369.  Â  M,  Roux  (  C  ),  à  Nîâes  (  Gard)»icifi  feetèt 
d'infentien  de  cinq  ans,  pour  le  montage  on  cou^' 
stracthm  d'un  nkétier  mécanique  à  la  Jaequati^ééf^ 
tiné  à  fisdre  des  oh&les  ou  itoifes  iiroehées  Au  Jëinées, 
découpant  purement  par  deux  fib,  par  crocbet»  èads 
lisses  ni  aucun  mode  de  rabat.  (Du  itJiéoâlL)  :     - 

370*  A  M.  Tonnei  (  E*  ),  passage  du  Cairc^  au  8S, 
à  Paris ,  un  br eyet  d'invention  ^  de  perfecISitane- 
ment  de  oisq  aaa,  pour  un  dàvîer  de  pîaoo  et  dlôr- 
4g;iie  dëglise,  destiné  à  si^rer  lé$  notes  diéséea  des 
notes  bémolisées.  (Du  23  août.) 

3^  1  •  A  MM*  Filleminot^  HuaH  et  BurcaUf  à  l^ms 
(Manie),  un  brevet  de  perfectionoeuient  de  «sn^ 
aesi  pour  un  perfectionnement  daus  le  mode  de  fila- 
ture de  la  laine  peignée.  (Du  â3  ^eût.)       • 

372.  A  M,  Barthélémy  (/.  )/à  Marseille  (Bouébe^ 
du-Rbône),  un  brevet  d'invention  de  cinqans,  pkMttun 
procédé  de  révivification  du  noir  animal  en  grain  lOa 
en  poudre  par  le  moyen  de  tubes  ioimobiies  plmés  dia- 
gonalement  dans  un  fourneau.  (  Du  3 5  aoiit.  ) 

373.  A  MM.  Bertrandi^J.  )  eiFhmt  (P.),  rue 
Tbévenot,  n.  i5y  à  Paris,  un  brevet  d'itiventio»  de 
cinq  ans^  pour  une  nouvelle  diapositioaa4e  ittachines 
à  vapeur*  (  Du  a5  août.  ) 

374.  A  M.  Beurteaux  {L,\  rue  de  la  Sonnerie  » 
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A.  7,  8  Park;  un  brevet  dinveiMMii  «d«  «ifiq  ans,  pour 
une  nouvelle  fabrication  de  jpi^pîefi.  de  4éeon  peints 
à  rhuHe,  propres  i4^Ecorer  toitt  local  quelconque , 
;€C  à  neMplaoér  les  diverses  pekitures  à  i'huile  exé- 
cutées à  oet  effet  sur  la  pierre,  le  bois^  ]e  plâtre,  etc. 
^]>ii  aS  août.  ) 

375.  A  M.  Cochât {J.)^  rued«  Faïubovrg^inl- 
Antoîne^u*  id3,  à  Pftris,  un  bre^wt  d'invention  de 
dix  ans^  pour  une  ebandiàre  «  vapeur  à  tubes  inté- 
fiettra.  (  Du  a£  août.  )     . 

376.  A  M.  de  AziiiioA^  (£),rue8aint*6uiHsMUBe, 
n.  09,  à  Parîsi  unbrevtet  d'imrentioii  de  dix  ans,  pour 
un  nouveau  système  de  fusil  se  chargeant  à  Tokmté 
par  la  culasse  ou  au  moyen  d*uiie  bagueUe.  {  Du 
sSMAt.) 

377.  A  M.  Mourer  (ifi/.  ),  à  Hetlkner  (  MoseHe  ) , 
un  brevet  d  mventîen  decinq  ans^  pour  une  machine 
à  enrayer  les  voitures.  (Du  ^6  aoért.  ) 

.378,  A  M.  JSoche-^  M.  )y  r»e  de  Choiseul ,  n.  2  f^r , 
a  Paris ,  un  bpevet  d*invenrtmi  -et  de  perfectien  0  emen  t 
dectiM{«iiis ,  p<»ur  des  bourres  incombustibles ,  dites 
de  mreêéy  destinées  A  remplacer  les  bourres  ordi- 
naires pour  chargerl^s  -armes  à  feu.  (  D«  0^  août.  ) 

379.  A  M,  Beissûn  (7.),  à  Marseille  (Bouchesndu- 
Rhûne  ),  tm  bi'cvet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
substance  décolorante  et  désinfectante  nourelle. 
(Du  29  aoét.  ) 

3^.  A  Mf.  Cottard Nfiiran ,  a  Kerry  (Marne),  un 
brevet  dlnventioti  de  cinq  ans,  pour    un  métier 
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propre  à  confectionner  les  paniers  d*emballiBige  des 
vins  de  Champagne.  (  Du  29  aoùL  ) 

38 1 .  A  M.  David  (  /.  ),  rue  des  FilIes*Dieu>  à  Paris, 
n.  6)  un  brevet  d'invention  et  de  perfectioluienieBt 
de  cinq  ans,  pour  une  roue  en  fer.  (  Du  29  août.  ) 

38a.  Â  M.  Journeaux  (  /.  )  père,  à  Metz  (MosdIe]> 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  p^- 
fectionnemens  dans  la  fabrication  des  instnimens  à 
double  tranchant.  (Du  29  août.  ) 

383.  A  M.  Mesnil  ()&.),  rue  des  Petites-Écuries, 
n.  7,  à  Paris^  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans,  pour  un  nouvel  appareil  propre 
à  empêcher  la  fumëe  de  pénétrer  dans  les  apparte- 
mens.  (  Du  29  août.  ) 

384.  A  M.  Michel  {V.),  rue  Sainte-Elisabeth, 
n.  2,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans, 
pour  une  roue  hydraulique,  recevant  ou  prenant  à 
volonté  Teau  en  dessous.  (Du  29  août.) 

385.  KM.  de  GanahJ  (C),  à  Guebwiller  (  Haut- 
Rhin  ),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un 
métier  mécanique  propre  à  tisser  à  la  fois  quarante 
chaînes  et  au-dessus,  de  rubans  de  toute  longueur 
et  de  toute  qualité.  (  Du  i^  septembre.  } 

386.  A  M.  Granger  {J*),  à  Saint-Genis-Ijaval 
(Rhône),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  système  d'agrafes  et  de 
courroies  pour  socques.  (  Du  i*"'  septembre.  ) 

387.  A  M.  Knigerj  à  Cette  (  Hérault),  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans, 
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pour  des  principes,  moyens  et  procédés  employés, 
sans  le  secours  d*auoun  ingrédient  ni  substances  nui- 
sibles et  malfaisantes ,  à  délivrer  à  volonté,  l'eau,  la 
bière,  les  vins  et  d'autres  boissons  fermentées  ou  dis- 
tillées, de  Texcès  d  oxygène  y  contenu,  prévenir  ainsi 
Tacidification  des  vins,  de  la  bière  :et  des  autres 
boissons  fermentées  ou  distillées,  et  les  rendre  de 
'  •oonserve  presque  indéfinie,  en  améliorer  la  qualité  et 
'  les  rendre  anti-^pidémiques.  (  Du  i^.  septembre.-')' 

388.  A  M;  LaHrenson.(J.)^  h  Lyon  (Rbône),  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  fourneau  de 
cuisine  et  un  calorifère  économique  et  portatif,  (^i 
1*'  septembre.)  .]•■''■ 

389.  A  M.  Margras  (CA.),  vae  Neuve-Saint-Mé- 
ry^  n.  i5,  à  Paris  ^  un  brevet  d^înyention  \^  de 
perfectionnement  dei  cinq  am,  ,pQ.Mr.d^:  pAI'f^* 
tionnemens  apportés  aux  lunettes. JMqjiellc^.^ Du 
I*'  st;ptembre.) 

390.  A  M.  Dufjr  (/.),  à  Montpellier  (HéniMlt)»  un 
breietd'invention  de  cinq.aiis,  pour  une  machine 
propre  àbroyer  les  olives  d^ps  la.fi^riçation  d^  J!hui- 
le,  et  pouvant  s'appliquer  à  4*^|i^res  usages.  (Du.  iV 
septembre.)         .  ;        . 

.391.  A  MM.  /^^('i/^u/z^fiUet  çQmpa^iN6,alijji},d6s 
:  Veuves,  n.  93,  à  Pari^,  un  .brevet  d'ipyenUpu  de 
.quinzQ  ans,  pour  de  nouveia^x  procédés  ptoprës  à 
rendre  les  draps  et  les  étQff^impeffméables,j(Du  i  ^"sep- 
tembre.) 

392.  A  M*  De/euû (L.)^  rue  Pauphine,  n.  .^0:2,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  J^ix  ans ,  pour  iin'b«l- 
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romèu^  ^riicolé  iH  pprUiif,  pouvant  a«  rédum  au 
tîer^  ^nsirofi  de  ea  langueur  dév^oppee»  (Du  t*^  i% 
teipbrf .) 

39  3.  A  M.  Scubeiran  (£.),  à  Saiiii«>  Jean^duiGtcd 
(Gard)i  un  brevet  d'iovenlion  de  quînsa  ads-^  pour 
un  procédé  propre  à  évitei;  les  défilés.. dans  rfipén- 
âioo  de  la  réunion  de  plufieurs  fili  de  soie  ^  pendant 
ou  après  louvraison,  et  pour  ériteri  lorsqu'on. file 
cette  matière,  jque  le  brin  résultant  d'un,  mariage  ne 
s'enroule  sut  la  roue.  (Du  i**  septembnr*)'  .  . 

394*  A  MM*  SoucUèreiA.)  et  Como^  quia  de  la 
Grèvie,  n*  a4  9  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  déeinq 
ans ,  pour  un  sirop  analeptique)  qu'ils  nonunfint  ^î^ 
jcoiidm*  {Du  .1 V.  septembre.) 

>•   dgS;  A  M.  Sàrall{EC),  rue  Poissonnière ,  m  a3,à 
-Plariij;  imï>retet:d'«nTenliM  de  cinq  ans,  ponfun 
nouveiatiprociédiéde  peinture  et  de  poKssage  dnMHl^ 
bre.  (Du  g  septembre.) 

396.  A  MSI.  Berrfilia  frères ,  rue  delà:  Tour,  n.  a, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  pèurtm 
moyen  d'établir  nn  nouvel  échappemem  <:4]^iilâlre 
pour  montres  et  pendules.  (Du  9  septembre.) 

397.  A  M.  Derosne  (C),  rue  des  Batailles |  n.  7,  à 
Ghaillot,  un  brevet  d'invention  et  deperfeotiomiament 
de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  peur.la  sépaMtion 
et  la  désinlection  des  naatières  fécales  et- des  Milles , 
et  pour  l'utilisation  de  leurs  produits.  (Du  9  sef^HiH- 
bre.) 

398»  A  M.  Dfipuy  de  Grandpri  (P.),  à  Bordeaux 
(Gironde),  un  brevet  d'invention  de  quinseans ,  pour 
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um  êjptèïoe  Bouvèau  d-eiftieut  ^  fuâées  et  moyelut  ap« 
plicablés  aux  charrettes ,  voitures ,  fourgons.  (Du  ^ 
sepumibreO 

399.  A  Bfc  <;/#M|dr<jP.Vi  Sati^t  (Kord),  m  bréi* 
\r«fe  d'îifv«iitiyto  «k  ^ix  aû^  pouv  uil  appbneil  à  dr* 
aiiUcv  les  liquides  dam.  le  "vide.  (Dm  g  septemive&) 

^M*"  A;  TÛi  Guinn  {f^  rii#  de  GlKHseiiL»  n.  s  /er , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection»e+ 
ttieoc^le ifoifeMie 9aS| piour u'M  ^umv«tle  JEfeisie l^nlpre 
à  la  p4ahe  d#  la  baleine. (Du-j^  suftembre.) 

i^i^  A  M*  Hàrtiar  {G^^  t*ii6  Gretietat ,  n..  x^k  Fk* 
ris ,  un  brevet  d'ip^emôan  de  eim{  atis.^  pour  lacon- 
f  edioU:  <d^  Ipélemens  hjtgiéaiques  deitidés  soit  à  la 
guérison  delagootte^dea  rhumatiAmet,,  d«a  Aialaft 
diea  àt  poitrikwet  d'aMfes  l^eetiM4^  soit  à  prêter''- 
ver  de  ces  mém^a  maladies  tes  pera#aMd  ^i  y  ser: 
raient  dîa{KNiéeft.(Dtt  9rieptetxlbr&) 

4o9«(  A  Ali  Jmtffret  P.)  );rue  Lafill»:,  bw.  46 ,;  à  Pft^ 
lis^ .«»  hreivse*  d.1nfmilioii  et  de  ^rfeotibmiciÉMDa  dé 
^pÛBM  «Bà^  pouc  de:nûuivyeaugi  tikoyenfl  perfecdoiiliéé 
et  des  preeédés  de*  fibfmtîoQi  d'un  .M^îb  écotnomi^ 
que.  (Du  9  septembre.) 

4^34?  A,  ll«  timgurd'^kf^^,  à  ^Qhtf Wville  «(AfdefiiHi^s), 
un  br^fvM  d'îpvbnEiio»  d^  ^«qiaiHiy  ptaMv  un.  tpfàisàA 
de  earbfcNHSàlioft  des  hois^aîu  n)03|ep  de  la  flasmifr  qui 
a  échapffa  4ii  fQtti!DC4«  et  dos  feia:  ,de  iot ge/  (Du  gj 
septeaabve^) 

-  404.  A  M».  I^gendr$  i^K).y  rue  KoyaicsrSaînl-JMaiH 
tin ,  n.  :  &^  à  Paria ,  û9  (bmet  d' iHYWtkifi  at  d«  :per^ 
fecUonn^nieni  dttciBqanfli,  pouf  une  nouvel  l^^^umè 
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à   pompe  aspirante   et   foulante.  (    Du   9   septem- 
bre. ) 

405.  A  M.  Lenoir  (D.),  rue  de  Beaune ,  n.  d  ^  à  Pa- 
ris, un  breTOt  d'invention  de  diiq  ans,  pour  des 
grilles  et  des  plaques  à  rainures  destinées  à  être  em- 
ployëes  à  des  urinoirs  publics  et  particuliers ,  et  pour 
des  grilles  préservatrices  de  l'urine.  (Du  9  septem* 
bre.) 

406.  A  M.  Lerof-Tribou  (/.),  à  Gatnbrai  (Nord), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
dix  ans ,  pour  des  améliorations  faites  à  la  def- 
tourne-écrou.  (Du  9  septembre.) 

407.  A  M.  lAebermann  {J.) ,  rue  de  Berri,  n.6, 
au  Marais,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  appareil  destiné  à  extraire  à  froid  le 
jus  de  la  betterave.  (Du  9  septembre.) 

408.  A  M.  Loisx  (P*) ,  à  Arras  (Pas-de-Calais) ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  chaudière 
à  cakinelures  fonctionnant  à  retours  directs,  et  propre 
à  révaporation  continue  et  à  la  cuite  des  sirops, 
dans  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves.  (Du 
9  septembre.  ) 

409.  A  M.  Mangeon^  rue  des  Batailles,  n.  7,  à 
Ghaillot,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  un  nouveau  désembrapge 
propre  à  interrompre  toute  sorte  de  communication 
de  mouvement ,  applicable  principalement  aux  ba- 
teaux à  vapeur,  pour  rendre  les  roues  à  aubes  iodé- 
pendantes  des  machines ,  afin  d'économiser  le  irom- 
bustible  en  avantageant  la  navigation  à  la  voile, 
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ei  pour  faciliter   les    viremens  de  bord   dans    les 
espaces  étroits.  (Du  9  septembre.) 

4i<>,  KM.Raquin[J.)^  impasse  du  Paon,  n,  5| 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ,  pour 
un  procédé  de  fabrication  de  capsules  de  copahu 
avec  le  gluten.  (Du  9  septembre.) 

4 II»  A  M.  Triquet  (/.),  à  Saint- Georges  (Noi*d), 
lin  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  la  fabri- 
cation ,  par  des  procédés  économiques ,  des  chau- 
dières des  brasseries ,  des  générateurs  et  bouilleurs 
des  machines  à  vapeur.  (Du  9  septembre.  ) 

4ia-  A  M*  Zeiger  {^•)i  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  mécanisme 
propre  à  rendre  l'orgue  dVglise  expressif,  et  à  lui 
conserver  son  accord.  (Du  9  septembre.) 

4i3.  A  M.  Jllijc  (Z..),  quai  des  Grands-Augus- 
tins,  n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  la  fixation  d'une  manière  inaltérable  des 
couleurs  sur  les  figures  de  cire.  (Du  i3  septembre.) 

41 4*  A  M,  Berthotné  (F.)j  rue  Neuve-Saint-Roçh, 
n.  Il,  a  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  sirop  et  une  pommade  propres  à  la  gué- 
rison  des  maladies  dartreuses  en  général ,  ainsi  que 
des  plaies  et  ulcères.  (Du   i3  septembre.) 

41 5.  A  M.  de  Boulimbert  (/.)>  ^  Châteauroux 
(  Indre  )  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour 
une  machine  à  moissonner  les  grains,  à  l'aide  d'un 
cheval  ,  et  qu'il  nommç  ckar  moissonneiir.  (  Du 
l3  septembre.) 

4i6.  A  M,  Çkeri  (/\),  rue  du  Temple,  n,  119, 
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à  Paris  ,  un  brevet  dlwrontioil  dé  dis  anft^  pour 
de  nouveaux  procéda  de  peinture  déeomtitre  en 
tout  genre  sur  pierre^  marbre,  stWi  •  pHti^j  bob, 
et  eu  général  sur  toute  matièie  poreuse.  (  Dn 
i3  septembre.)  .    ' 

417.  A  M.  Gausim   (P.)'  ^  lussob  <6dird)  ^  un 

brevet    d^mTention  de  cinq  api,  pour  une  madone 

i  &Tce  motriee  applicable  an  filatures  4ecaioB} 

scieries  et  autres  établîssenens^    (ndustrie}&   (Dn 

x3  aeptembre.) 

4i8.  AM,  Hdu%éaurMmon{N,)^  à&eims^fanie)^ 
un  brevet  d'inveiilîo&  et  de  perfeetionnement  de 
dès  ans ,  pour  de  nouveaux  prooédéa  de  tranapett 
du  gam  dans  des  récipients  métalli({UeB  fermés  par 
des  pistons  élastiques,  (Du  i3  septeitibréw  ) 

419*  À  M.  AndervoW,  (Z*-)*  ^^'^  ^  Clioisenl, 
11.  a  ter^  à  Paris,  un  brevet  d'invisntion  de.  cinq  ans, 
pour  un  Douveau  mécanisme  propre  à  la  dhiec^don 
des  aérostats.  {Du  i3  septembre.) 

420.  A  M.  Regnault  {A.)^  à  Doorlcms  (Nottl), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  dix  am ,  pour  une 
macbine  à  fabriquer  des  clous  à  froid*  (Du  i3  eep* 
tembre.  ) 

4a I.  A  M.  Arxmx  (G.),  à  Elbéuf  ÇSeiiie-Jnfé- 
rieure  ),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ms^  pour 
tme. étoffe  nouvelle  dite  tissu  éltistique  enpure  laim 
à  cotes  transversales,  (  Du  1 6  septembre.  ) 

4^2.  A  M.  Briet  (J.),  ruedes  Gravilliers^  ».  32 , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
bric(uet  physique  à  réveil ,  et  donnant  de  la  lumière 


à  I  instant  touIu  sans  le  secoues  de  la  mahi.  (  DH' 
i&  septembre.) 

4^3.  A  M.  Chod^  {^•)y  rae  NeuT&âaiiit-Eus- 
tache,  n.  4o,  à  Paris ,  un'  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  planche  d'impression  sàr  étoffes. 
(Dit  1^  septembre.) 

'  4M-  A  M.  Damsin  (P.),  ree  SaiDt*-Mérj,  n.  i8, 
à  Paris I  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la 
£sdmcation  des  sucs  de  réglisse,  ornés  de  gravures  et 
de  dessins  de  toute  espèce.  (Du  i6  septèniln*e.) 

4a5.  A  M.  Foubert  {F»)^  passage  Gboiseul,  n.  35, 
à  Paris  j  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans  y  ponv 
l'importation  d'affilôirs  nouveaux  con^»osés  âreb  des 
boia  étrangers.  (Du  x6  septembre.) 

4a6..A  Af.  Haranger  {J.)j  rue  de  la  Chaussée* 
d'Antin,  D.  la,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  une  voiture-messagerie  d'un  nouveau 
modèle,  dite  messagerie  coupée.  (Du  i6  sept.) 

4^7*  A.  MM.  Rattier  et  Guibaly.  rue  des  Fotoés-* 
Montmartre,  n.  4»  à  Paris,  un  brevet  d'in-veqûon , 
d*importation  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  de  nouvelles  applications  dû  caoutchouc  ou 
gomme  élastique  recomposée  à  divers  objets  d*art  et 
d'indnsirie.  (Du  i6  septembre.) 

4a8.  A  M.  Renauk  {Jules),  à  Bolbeb  (  Seine-Inté- 
rieure) ,  un  brevet  d'invention  et  de'  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  des  lames  ïnétaliiqnes.  (Dfi 
1 6  septembre.) 

429.  A  fiLSouckon  (/.) ,  rue  de  Provence,  n.  S9, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfÂ;tionne- 
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ment  de  quinze  ans ,  pour  des  teintures  bleues ,  noir-' 
bleu,  jaunes,  vertes,  etc.^  au  prussiate  <le  fer,  au 
jaune  de  chrome,  sur  les  diverses  matièces  textiles  et 
autres.  (Du  i6  septembre.) 

43o.  A  M.  Tranchant  (Sf.)y  rue  du  Grand-Hur- 
leur, n.  II,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  ornement  destiné  à  remplacer  les  âèches 
délit.  (Du  1 6 septembre.) 

4^1  •  A  MM.  Jbzin  (^.)  et  Bezancaurty  quai  Bour^ 
bon,  n.  a3 ,  à  Paris, un  brevet  d'invention  et  de  per^ 
fectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  crachoirs  et 
urinoirs  couverts  et  à  secret.  (Du  ao  septembre.) 

43a.  A  M.  Martin  (^.),  place  de  rHôtel-de-Ville, 
n.  35,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  d&  dix  ansy 
pour  de  nouveaux  moyens  d'extraction  et  d'emploi 
du  gluten  dans  les  arts.  (Du.ao  septembre.) 

433.  A  M.  Charoy  {N.)j  rue  Ménilmontant ,  n.  48  ,• 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  un  nouveau  nécessaire  d'ar- 
mes applicable  au  service  de  l'infanterie  et  à  l'usage 
des  chasseurs.  (Du  ao  septembre.) 

434.  A  MM.  SaUly-Herbelot  fils  ^t  Genet^Dufay^ 
à  Calais  (Pas«de-Galais) ,  un  brevet  d*invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  perfection- 
nemens  et  changemens  apportés  au  métier  à  tulle 
bobin^  dit  sjrsteme  Leavers^  à  l'effet  de  l'appliquer  à 
la  confection  des  tulles  unis  et  brodés,  fabriqués  jus- 
qu'à présent  sur  d'autres  métiers,  et  d'en  obtenir 
de  nouveaux  produits.  (Du  20  septembre.) 

435.  A  M.  Letestu(M,)j  rue  de  TOratoire^Saint- 
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Honore,  n.  i ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  une  nouvelle  serrure  de  sûretë  à 
pêne  à  bascule.  (Du  20  septembre.) 

436.  A  M.  Robert  {G.),  me  Vi  vienne,  n.  4i)  ^ 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  réveil-briquet  dont  les  fonc* 
tions  sont  de  procurer  de  la  lumière  en  réveillant. 
(Du  30  septembre.) 

437.  A  M.  Masson  (/.),  à  Beaucaire  (Hérault) ,  xm 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
système  de  noria  en  fer.  (Du  ao  septembre.) 

438.  A  MM.  Lemire  frères,  à  Clairvaux  (Jura), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  des  procédés 
propres  à  confectionner  des  chevilles  de  bottes  et 
clous  mécaniques  à  tiges  carrées  et  effilées  de  toute 
face,  en  les  découpant  dans  des  bandes  de  fer  d'une 
égale  épaisseur.  (Du  20  septembre.) 

439.  A  M.  Jonvcd  (N.),  passage  Sainte-Croiz-de- 
la-Bretohnerie,n.  5,  à  Paris, un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  presse  hy- 
draulique. (  Du  a3  septembre.  ) 

440.  A  M.  Marion  de  la  Brillantais^  rue  de  Belle- 
fonds,  n.  35,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  nouveau  mode  de  panification.  (Du 
23  septembre.  ) 

44 1.  A  MM.  LanU  eX  Sornajy  boulevard  Mont- 
martre, n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  une  machine  ou 
un  procédé  de  filtration  par  rayonnement,  au  moyen 
de  tubes  concentriques  pour  les  eaux  courantes,  dans 


\ 
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Iff  luyau:!  de  conduile  et  pour  tout  autm  liqimte, 
(  Du  a3  sqktembre.  ) 

442.  A  M.  Crâne  (G.y,  rue  du  Temple,  xù  119^ à 
Paritf,  un  brevet  d'inTcnticm  ei  dlmportatUm  de 
quinze  ans,  pour  tm  mode  d'application  de  IViu Ara- 
cite  à  la  fonte  ou  réduction  du  nineraL  (  Do  2i3  sep* 
tembre.) 

443.  A  M.  Barthélémy  (Z.))  ^  Marwillé  (Boacbei- 
du*Rhône),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ana^  pour 
un  cylindre  à  mécanique,  destiné  à  la révivification 
du  noir  animal  en  grain  et  en  poudre.  (Du  a5  sep- 
tembre. ) 

444*  A  M.  Arnaud^Tizon  (  !>•  ), a  ûmt^u  (Seine- 
Inférieure  ),  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  appareil  destiné  à 
l'impression  et  au  rentrage  des  indiennes,  au  mojen 
duquel  on  peut  appliquer  sur  les  étoffas  plusieurs 
couleurs  à  la  fois.  (Du  a6  septembre.) 

44s •  A  M.  Mercier  (J.-S.  ),  à  Candas  (Somme), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  toile  à 
sacs,  propre  au  pressurage  de  la  pulpe  de  betterave. 
(Du  a6  septembre.  ) 

446.  A  M.  Bkhard  (T.),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  toue  à  double 
rangée  de  cames ,  ainsi  que  des  ferrures  et  disposi- 
tions du  manche  du  marteau^  propre  à  varier  les  coups 
de  ce  dernier  d'une  manière  conforme  au  besoin  du 
travail.  (Du  a6 septembre.) 

447-  A  M.  IFerfy- {J.)^  à  hskT'-le^Duc  (Meuse),  un 
brevet  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des 
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ma  apportes  aux  procédés  de  fabrica- 
cation  des  corsets  sans  couture.  (Dn  a6  septembre.  ) 

448.  A  M.  Dunumlin  {A.)^  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  nouveau  système  de  navigation 
à  la  vapeur.  (  Du  a6  septembre.  ) 

449*  A.  M.  Hawkins  [J,  ),  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris^ 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  des  moyens 
et  procédés  propres  à  extraire  les  substances  fibreuses 
des  feuilles  de  l'ananas;  (Du  a6  septembre.  ) 

45a  A  M.  Bemardet  (P.  ).  place  Vendôme,  n.  i6, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  nouveau  système  d'appareils  propres  à  comprimer 
le  gaz  et  à  le  transporter,  et  an  moyen  desquels  les 
explosionstiesont  plus  possibles.  (Du  26 septembre.) 

45i.  A  M.  Simon  (P^)j  rue  Grênetat,  n.  26,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dnq  ans ,  pour  une 
pomme  de  canne  à  face  à  main  brisée.  (Du  a6 sep- 
tembre. ) 

4Sa.  A  M.  Douvil/e  [J.),  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  n.  67,  àParb,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  musette  mécanique  servant  à  donner 
à  manger  aux  cbevaux.  (Du  a6  septembre.  ) 

453.  A  M.  Duport  (/^.),rue  Furstetnberg,  n.  S  ter  y 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
sous-chaussure  nouvelle.  (  Du  a6  septembre.  ) 

454*  Au  même,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  appareil  relatif  à  la  fabrication  du  fer. 
(  Du  26  septembre.  ) 

455.  A  M.  Cambacéres  (P.))  ^  Grenelle,  près 
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PariS|  im  brevçl  d'invention  et  de  perfeclionnemenl 
de  dix  ws^  pour  Tapplicalion  à  Téquarrissage  dun 
procédé  à  la  vapeur,  à  Taide  dç  cuves  autoclaves. 
(  Du  a6  septembre.  ) 

456.  A  M.  Croisât  (tif.  ),  rue  de  TOdéon,  n.  33, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ii)e|it  de  cinq  ans ,  pour  des  peignes  métalliques  dits 
diaplianes.  (  Du  26  septembre.  ) 

457.  A  M.  Jacquemart  (  /•),  rue  Albouy ,  n.  5, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  des  ch^sis  à  tabatière  en  fer,  s*ou- 
yraut  intérieurement  et  extérieurement.  (  Du  29  sep- 
tembre. ) 

458.  A  M.  Beaumllet  {F,)^  à  Vaugirard ,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  la  fa- 
brication du  sucre  d'orange  acidulé  et  cristallisé. 
(  Du  ap  septembre.  ) 

459.  A.  M.  Faucher  {J.)  y  rue  Saint-Paul,  n.  9, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention ,  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans  j  pour  de  nouvelles 
brosses.  (Du  29  septembre.) 

460.  A  M.  Gradissal  (  3.  ),  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin,  n.  11,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  une  machine  à  déblayer ,  à  chariots 
continus.  (  Du  2p  septembre.  ) 

461.  A  M.  Gannal  (^J.  ),  rue  du  Temple,  n.  1 19  , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  procédés  de  conservation  indéfinie  des  cadavres^ 
ou  nouveau  système  de  momification  et  d'enibau- 
incmcnt  destiné  à  remplacer  les  difféicns  nioyciiâi 
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employés  jusqu'à  présent  dams  riiihumation  des  corps. 
{  Du  29  steptembre.  ) 

46a.  A  M.  Schwartz  (  T.  ),  me  de  Choiseul,  n.  a  ter^ 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  ^l  de  perfettionne- 
ment  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de 
navigation  à  vapeur,  au  moyen  de  plans  locomotîfs. 
(  Du  29  septembre.  ) 

463.  A  M,  Pihet  (^.)>  ^v^ue  Païmentier,  n.  3, 
à  Paris  I  un  birevet  d'invention  tl  d'importation  de 
quinze  ans ,  pour  un  métier  k  la  Jacquart ,  mft  par 
une  force  motrice  quelconque,  et  pouvant  donner  de 
soixante-quinze  à  quatre-vingt  coups  par  minute 
dans  une  chaîne  de  largeur  variable  jusqu'à  une  aune 
et  demie.  (  Du  29  septembre.  ) 

464*  A  M.  Champonnois  aîné  (P*)'  ^  Beaune 
(  Côte-d'Or  ) ,  un  brevcfC  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  nouveau  patouillet ,  propre  au  lavage  des 
mines  de  fer, et  qu'il  nomiae patouiltet^manege^  (Du 
29  septembre.  ) 

465.  A  M.  Soirùi  (/.  ),  à  Sairit-Étienne  (  Loire) , 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
un  nouveau  genre  de  battants  à  crochet  fixe  sur 
tringle  mobile,  propres  à  tisser  toute  espèce  de  rubans. 
(  Du  29  septembre.  ) 

466.  A  M.  de  lAibac  (  3f.  ),  à  Étoile  (Drôme),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  cadre  ém;iillé 
économique,  destiné  à  placer,  déliter  et  faire  monter 
1m  vers  à  soie,  avec  support  de  cordes  et  de  roseaux. 
(  Da  29  septembre.  ) 

467.  A  M,  Abadée  (/.)i  *  Toulouse  (  Hmite-Ga- 
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ronne  )»  un  brevet  dliiTention  de  dix  aiu^  pour  k 
€?onstraction  de  boîtes  avec  secteur  ett  ooroeet  acier 
fondu I  trempé  pour  les  roues  des  diligences,  malles- 
postei  et  toutes  autres ' sorteft  d^  voitures*  (Du 
^9  septenubre.  ) 

468.  A  MM.  Bhndeau  de  Carottes  et  Pii/i^  (P«)^ 
à  Aix  (Bouches-du-Rhône),  un  brevet  dlnvention 
de  duq  ans,  pour  réclairage  par  le  gaz  oxtraitda 
rësidu  des  olives,  et  pour  un  appareil  domeaticjuei  sans 
dépurateur  propre  à  préparer  ce  gaz.  (  Dia  39  sep- 
tembre.) 

469.  A  M.  Charoy  (iV.)^  rue  Saint-Denis ,  n.  3oi  à 
Paris,  un  brevet  âYsveution  de  dnq  and,  pour  uti 
nouveau  système  de  boipbes  de  guerre,  pouvant  éga- 
lem^Bt  s'appliquer  aux  fusées  et  à  toute  ëspèci^de 
{Mt)iectiles  destinés  à  a  âdflanunet  ou  à  échièr^  (Du 
4  octobre.) 

470.  A  M.  Menliên  (7.),  quai  Saiat-Micfael ,  n.  i5, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  anft ,  pour  un 
nouveau  sysiènle  d-appKoatiQti  pour  imprin^r  et  dé- 
calquer en  gâterai  sur  métaux^  étoffes,  etc.  (Du  4 
octobre.) 

471.  A  M.  PitfMiti  {K*)y  à  Maubeogei  (Ne^),  «n 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  ouûl  qu'il 
nomme  le  nécessaire  du  rnêcanieien^  (Du.  4  oCtobt^) 

47a.  A  MM*  Tarbi  (£•):  et  codipagr^ie,  r^e  ck»  Ma? 
dame,  n.  im,  à  Puris,  un  brevet  d mventjai|..de  dix 
ans,  pour  la  confection  en  fonte  de  fer; ou  t0im^ au- 
tres métaux  ou  alliages ,  de  biseaux  ,*  ooinael  rég]nt« 
tes  destinés  à  la  oomposition  et  an  serrage  des  formes 
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d'imprimerie ,  et  pour  k  confection  en  fonte  de  fer 
de  gtrnitureft  ea^loyëesau  même  nsage.  (Du  4  octo- 
bre.) 

4^3.  AJ£»Sùîet  (H.),  k  Péronne (Somme),  un  bre-^ 
vet  d'inrention  de  dix  ans ,  pont-  une  nouvelle  mé- 
thode tendante  abr^er  renseignement  élémentaire 
de  récriture.  (Pu.4  octobre.) 

474*  A  M.  Plomdmr  (JJ)^  rue  du  Faubourg*Pois«- 
Bonniàre,  n.  5  3» ,  à  Paris ,  un  brevet  d*inTention  y  de 
perfeiDtionneQient  «t  d'importation  de  dix  ans,  pour 
un  fusil  se  chargeant  par  le  tonnerre.  (Du  4  oct.) 

47$.  A.  M.  Cambalot  neveu  (L»)^  rue  de  Choisenl, 
D.  %  ier^  à  Paris  y  un.bsevet  d'invention. et  de  perfeo- 
tionnement de  dix  ans,  p<mr  des  appareils  perfection- 
nés propres  à  la  febrication  de  la  biàre.  (Du  4  oct«) 

476.  A  If.  Grimpé  (£•),  rue  des  Magasins ,  n..  16 , 
à  Paris^  ua  brevet  d'invention  de  ^nze  ans^  pour 
des  procédés  mécaniques  afin  d'dippliquèf  de»  tîm- 
brea  secs  et  des  timbres  noirs ,  aînù  que  des  impres- 
sions, sur  les  papiers ,  billets,  connus  aoua  le  nom.de 
timbrés  royanuc  ordmaires  £i  exttmrdinaites*  (Du-  4 
octobre.) . 

477*  4^  ÇakvUle  {F.y,  roedès  Arcis ,  ru  a  ,  ifo- 
ris,  un  brevet  d'invention  et  de  peifectionnèmenf^^ 
cinq  ans ,  pour  un  perfectionnement  apporté  -àfi^ 
sonde.  (Du  aS  octobre.)   . 

.478.  A  }ILChamponnois aine. (P»), à  Beaune  (CJbném 
d'Or)^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans.,  poiiMine 
rouci'nmteur  destinée  à  remplacer  les  nuinége^ordi^ 
naires,  et  qu'il  nomme  rw^^manege.  (Du  a5  oct.)  . 
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479*  A  M.  Lemarc/àand  (/•),  à  Rouen  (Smoe-Infé- 
-  rieure)»  un  brevet  d'ioTention  de  dix  ans  ,  poor  iine 
roue  hydraulique  horizontale.  (Du  25  octobre.) 

48o*  ^  ^  Selligsiô  {A.)  f  rue  de  Bondy,  n.  6o ,  à 
Paris,  un  brevet  dinvention  de  dix  ans^  pour  un 
fourneau  circulaire  continu ,  à  température  crois- 
sante en  raison  de  la  distance  des  foyers,  qui  chauf- 
.fent  la  circonférence  les  uns  après  les  autres,  (DaaS 
octobre.) 

48  i»  A  Madame  veuve  Collier  (JJ)j  rue  Bicher, 
n.  24>  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans^ 
pour  un  système  de  grilles  à  barreaux  mobiles  pou- 
vant être  adaptés  à  tous  les  fourneaux  dans  lesquels 
on  brûle  la  houille  ou  toute  autre  matière  combusd- 
ble.  (Du  a  5  octobre.) 

482.  A  M.  Darbo  (F.),  passage  Choiseul ,  n.  86,  à 
Paris,  UD  brevet  d*invehtion  de  quinze  ans ,  pour  un 
nouveau  biberon.  (Du  aS  octobre.) 

483.  A  MM.  Depouilljr  {€,)  et  compagnie,  à  Pu- 
teaux,  près  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans, 
pour  un  métier  à  imprimer.  (Dii  aS  octobre.) 

484.  A  M.  Brandt  (fr.)j  rue  Favart,  n.  8,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  un 
appareil  propre  à  rafraîchir  ou  à  évaporer  toute  e^ 
pèce  de  liquides.  (Du  aS  octobre.) 

485.  A  M.  MiieS'Berrj-j  rue  de  Choiseul ,  n.  a^er, 
4  Paris,  un  brevet  d'importation  et.de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  des  perfeotionnèmens  dans 
la  préparation  ou  la  fabrication  d'une  certaine  ma- 
tière colorante,  qui  ont  pour  objet  de  la   rendre 
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propre  à  la  teinture,  à  l'impression  des  tissus  et 
à  l'écriture.  (Du  i5  octobre.) 

48&  A  M.  Cuillier  (P.),  au  Théâtre  des  Variétés, 
à  Farts,  un  brevet  d'intention  de  cinq  ans,  pour 
de  nouveaux  procédés  contre  l'incendie  des  théâtres. 
(  Du  a  5  octobre.  ) 

487.  A  M.  Sfvcard(E.) ,  à  Montbard^Côte-d'Or) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nou- 
veau système  d'aspiration  de  l'eau  dans  les  cylindres 
formés  dans  les  machines  dites  dt  Ferdinand  Leisten^ 
Schneider^  et  de  toute  auire  de  système  semblable, 
et  pour  le  placement  d'une  danaîde  aspiratrice  faisant 
le  même  effet,  et  d'un  système  différent  que  celui 
de  Leistenschneider.  (  Du  aS  octobre.  ) 

488.  A  MM.  fTindh  (H.),  Gillot  (/.)  et  Morris 
(£),  rue  Neuve-Saint-AugQstin ,  n,  3,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  et  dUmportation  de  cinq  ans, 
pour  des  pérfectionnemens  apportés  aux  plumes 
métalliques  et  aux  porte-plumes.  (  Du  a5  oc- 
tobre. ) 

489.  A  M.  Kndnes  (  3/.  )  9  ?"^^  ^^  l'Horloge , 
n.  61  bis,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  une  chambre  claire 
à  glace  parallèle ,  propre  à  dessiner  le  paysage.  (  Du 
25  octobre.  ) 

490.  A  MM.  Champtuller  (/.)  et  Pearson  (F.), 
à  Calais  f  Pas-de-Calais),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans  pour  la  fabrication  sur  métiers  Leavers, 
d'un  tulle  uni  ou  façonné,  en  soie,  fil  ou  coton, 
dont  la  maille  imite  celle  des  blondes  de  Chantilly, 
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et  quilâ  nomment  tuUe-blJnde  de  Chantilly ,  uni  ou 
façonné.  (Du  a5  octobre.) 

491.  A  MM.  Foumier  (N.)  et  Marion  (.^.)>  ^"^ 
du  Poqceau ,  n.  aS,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  procédé  propre  à 
travailler  l'écaillé.  (Du  a5  octobre.) 

492.  A  M»  Baron^Bourgeois  (£.),  rue  du  Temple, 
n.  119,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  dans  les  mou- 
lins et  appareils  propres  à  moudre  le  grain  et  bluter 
la  farine.  (Du  a5  octobre.) 

493.  A  MM.  TocctU(E.)  et  le  comte  àe  yUlmve- 
Flajro5e{B.)^  à  Marseille  (Boucbes-du-Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  des  procédés 
nouveaux  de  fabrication  de  ciment^  de  mortier-ci- 
ment, de  pouzzolanes  artificielles,  et  pour  la  révi- 
vification  des  ciments  et  chaux  éventés.  (Du  a5  oc- 
tobre. ) 

494r  A  M.  Grosjean  fils,  à  Mulhausen  (Haut* 
Rhin),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans^  pour 
une  machine  typographique  propre  à  l'impre^ion 
des  tissus.  (Du  a5  octobre.) 

495.  A  M.  Ejrquem  (P.),  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  pour  un  pro- 
cédé de  bouchage  en  verre  vert  et  noir  avec  des 
bouchons  de  verre.  (Du  a5  octobre.) 

496.  A  M.  Stedman(C.)j  rue  de  Choiseul ,  n.  n  ter, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans,  pour  des  perfectionnemens 
dans  la  construction  des   compteurs  ou  appareils 
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à  mesurer  le  gaz  et  les  liquides.  (  Du  a 5  oc- 
tobre. ) 

497^.  A  M.  OlUw  (t/.)^  rue  du  Temple^,  n.  119, 
à  Paris ,  un  brevet  d  iiîTeiition  de  cinq  ans,  poâr 
des  perfecûënnemens  apportées  auiî  serrures.  (  Du 
a8  octobre*  ) 

498;  A  Mi  Bertrand  (F.)^  à  Saifit-Pierre-lës-Car 
lâis  (Pas-de-Calais),  un  breret  d^invëtitloB  dé  ciTilj[ 
ans  ,  pour  la  fabrication  du'tlille  a  pois,  dit j^^f^it 
/f «f/im..( Du  Â 8  octobre.  )  -  •■■'■ 

Ji^k  A.  M;  Mokton  (^.) ,  k  Agish  {Ëot^^-Garohne)^ 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  aiâëlié^ 
rations  apportées  à  une  ehiernsëiire  dite  blajuks^^'ç-^ 
ques^  généralement  adoptée  pendant  Thiver  dans  lê^ 
départémebs  méridionaux»  ()Duà8' octobre.) 

5o6.  A  M.  Pérpigna  {ji-%  r^e  dé  Cboiseuî, 
n.  a  ter,  à  Paris^  tin  btevèft  â*in1rettion  et  dé  ^erfec^ 
tionnemént  de  dix  ans,  pour .  tih  nèUtel  appài^il  de 
fermeture  permanente  à  soupape  et  à  piston,  facili- 
tant rintroduction  des  liquides  gâïiënk  dans  lei  Vases 
destinés  à  les  recevoir,  leS  j  retenant  dans  le  même 
élat  de  pi'éssion  intérieure ,  et  tes  laissant  échappée 
à  volonté,  soit  en  totalité,  soit  en  partie.  (  Du  28  oc- 
tobre.) 

Soi  .  A  M.  Baudoin  (  C.  ),  rue  du  Fauboui^-Saint* 
Denis,  a.  i83,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  dix 
ans,  pour  des  appareils  destinés  à  tendre  le^  églises^ 
sans  clous  ni  échelles.  (Du  28  octobre.) 

56a.  A  MM.  de  FremùwUle  et  compagnie,  rue 
Hillerin-Bertin,  à  Paris,  un  '  brevet  d*inventioTl  de  dix 
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1118 ,  pour  des  instrumens  de  sondage ,  qu'ils  nominent 
sondes  a  percussion.  (Du  a8  octobre.  ) 

503.  A  M.  Nouêl  de  ^Mz^/imer^  (  L.  ),  à  Orléans 
(  Loiret ),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  ponr  un 
dynamomètre  chronométrique.  (Du  a8  octobre.) 

504.  A  MM.  Priqueler-'Ferdinand  père  et  fils 
(P.  et  /. ),  à  Plancher-les-Mines  (Hâute-Saône),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  série  de 
serrures.  (Dua8  octobre.) 

505.  A  M.  Junot  (C.)^  rue  de  Mémimontanti 
n.  86,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  diverses  améliorations 
apportées  aux  balances  à  bascule.  (  Du  i**  no- 
vembre. ) 

506.  A  MM.  Duçal{A.)y  Besancenot  (J»)  et  /o- 
sin(J.)^  rue  Saint-Louis,  n.  lo ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
le  pressage  des  glaces  après  leur  étamage.  (Du  i*' no- 
vembre. ) 

5o7«  A  madame  Poulain  {/.),  rue  Saint-Denis, 
n.  i38,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  corset  d'un  genre  nouveau.  (Du  i''  no- 
vembre. ) 

5o8.  A  M.  Bérault  (/.))  rue  des  Messageries, 
n.  22,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans. 
pour  des  semi-claves  doubles  et  simples  prc^res  à  la 
confection  des  sous-pieds  à  coulisses.  (Du  i*'  no- 
vembre.) 

.    509.  A  M.  Hinkinson-BUl  (/?!),  à  Saint- Julicn- 
en-Sarret  (Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
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anA,  pour  Tapplication  d'une  cataracte  aux  machines 
soufflantes.  (Du  i*'  novembre.) 

5io.  A  M.  Burquin  {P.  ),  rue  de  Choisetil,  n.  2  ter^ 
i  Pari^,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment  de  dix  ans,  pour  un  mode  de  préparation  qu'il 
fait  subir  à  la  pâte  de  porcelaine  ^  un  procédé  par* 
ticulier  à  l'aide  desquels  il  parvient  à  couler  toute 
sorte  de  pièces  en  porcelaine.  (Du  i«' novembre.) 

5ii.  Â  MM.  Guillot  père  et  fils,  rue  Hauteville, 
n.  3,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans^ 
pour  une  voiture  cellulaire  destinée  au  transport  des 
prisonniers.  (Du  i^'  novembre.  ) 

5ia.  A  M.  Lanoa  (F.  ),  rued'Assas,  n.  20,  à  Pari», 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans ,  pour  une  machine  nouvelle  destinée  à 
effiler  les  châles  et  à  détisser  les  tissus  lisses  on  croi^ 
sésj  pour  former  les  franges.  (Du  i*'  novembre.) 

5i3.  A  M.  Dui^oir  (L.)i  rue  du  Faubourg*Pois- 
sonnière,  n.  5,  à.  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  fourneau  calorifère.  (Du  H  no- 
vembre.) 

5i4.  A  M.  Milie  {H.)^  à  Aix .  (Bouches-du- 
Rbône), un  brevet  d'invention  décinq ans, pour  un 
corset  orthopédique  en  double  T^  à  deux  ceintures, 
avec  leurs  pièces  de  traction  et  fausses  traverses  d'ck- 
lévation.  (  Du  8  novembre.  ) 

5i5.  A  MM.  Durand {C.)  fils  et  compagnie,  et 
Mithé  (C  ),  à  Grenoble  (Isère),  un  brevet  dmven- 
tion  de'dix  ans,  pour  des  procédés  de  &ibrittation  su;: 
la  tôle,  afin  de  la  ployer  à  quelque  degré  que  ce  soit, 
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sans  Id  seooiirf  du  marteau,  à  faire  1  agrafe  et  la  s«i>^ 
rez.  (Du  8  novembre.) 

5i6..  A  M;  BôMulron  (^•),  à  Angers  (Maine-et- 
Loire)!  un  brevet  cl*invention  de  dix  ans ,  pour  une 
machine  propre  à  tailler  les  ardoises,  qu'il  nomme 
rondiiSûur  mécanique.  (  Du  8  novembre.  ) 

5 17.  A  M.  Barihéiemr  (^Fl),  à  Talence  (  Drôme), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour. un  nouveau 
système  de  ftbrication  du  savon.  (  Du.io  novembre.  ) 

5 18.  A  M.  Duclos  {P*)i  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  n.  1 14^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  des  socques  doubles  socques.  (Du  10  no- 
vembre.) .     . 

&19.  A  M.  Fournier  (  G.),  rue  Saint-Laurent ,  n.  4i 
à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans,. pour  un 
système  économique  de  chauf&ge  au  charbon  de 
terre*  (Du  10  novembre.)  . 

5ao.  A  MM.  jtmiot  (/.)  et  ds  SaUly  (/.),  rue 
BretoBvilliers,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ansi,  pour  une  voiture  à  vapeur  ^  qu'ils  nomment 
pyroatmfi.  (  Du  10  novembre.) 

&ai.  A  MM.  Golay  père  et  fils,  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'inventionet  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  une  nouvelle  forme  de  nfèche  à  réverbère, 
produisant  une  grande  économie  sur  la  consomma- 
tion d'huile,  une  lumière  vive  et  éclatante,  et  pour  le 
perfectionnement  des  réverbères  à  réflecteurs  pa- 
raboliques, auxquels  ees  mèches  sont  destinées. 
(Du  i5  novembre.)'      ^ 

5iiQ.  A  MM.  Bernard  et  François^  rue  des  Bro- 
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deurfi,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  des  appareils  et  moyens  de  transporter  fa» 
cileoient  et  pronaptement  les  gravoîs,  terres  et  maté- 
tériaux  dans  tous  les  travaux  de  construction* 
^  Du  1 5  novembre*  ) 

5a3.  A  MM.  Balar  fils  et  Vignaly  à  Saint-Étienne 
(Loire),  un  bvevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  luie 
machine  propre  à  filer  les  cocons  de  soie  sur  bobines^ 
roquets  et  flottes.  (Du  i5  novembre.  ) 

524-  A  MM.  Evrard  et  Hocq^e^lhsmazures ,  à  Va- 
lenciennes  (Nord  ),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  une  machine  à  confectionner  les  briques, 
carreaux  et  autres  objets  en  terre  moulée*  (Du  i5  no- 
vembre,) 

525.  A  M*  Dowset.(T.)y  rue  Taitbout,  n.  9,  à 
Paris,  un  brevet  d'inveation,  d^impoitation  et  de  per-» 
fectionnement  de  quinze  ans,  pour  une  nouvelle  mé- 
thode de  brocher  et  de  relier.les  livres,  applicable 
aux  diverses  branches  de  la  reliure  et  à  la  fabrication 
de  toute  espèce  de  cartons  et  de  papiers.  (Du  i5  no-n 
vembre.  ) 

526*  A  MM.  Ajasson  (/.)  et  de  Bassano  y  rue 
Neuve-Samson,  n.  .1,  à  Paris,  un  brevet  d'invention, 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  la  C»brica«> 
tion  de  Thydrogène  carboné  liquide  ou- huile  de  gaz.' 
(  Du  1 8  novembre*  ) 

527.  A  M.  Briguel  (^J.)j  rue  Sainte-Croix  en. la; 
Cité,  n.  2,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per-^ 
fectionnement   de   cinq   ans ,    pour   de   nouveaux. 
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systèmes  d*appareils  de  chaufTagè  ou  de  foyers  per- 
fectionnés. (  Du  i8  novembre.  ) 

528.  A  M.  Frentz  (/•  ),  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  n.  44^  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  bec  de  lampe.  (  Du  18  novembre.  ) 

629.  A  M.  Lefebvre  (S.),  à  Corbie  (Somme), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  nou- 
velle échelle  à  incendie.  (Du  18  novembre.  ) 

530.  A  M.  Bazin  (F.),  rue  du  Temple,  n.  119, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
des  procédés  d'impression  en  couleur  incrustée  ou 
en  peaux  sur  cuirs  et  peaux  de  toute  espèce,  étoffes, 
papiers,  parchemins,  etc.  (Du  18  novembre.) 

53 1 .  A  M.  Lachapelle  (/.) ,  à  Valenciennes(Nord), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  l'emploî 
des  laitiers  des  hauts-fourneaux.  (Du  18  novembre.) 

532.  A  M.  E\?rard^  à  Valenciennes  (Nord  ) ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  des  procédés 
et  appareils  propres  à  l'extraction  des  sels  de  po- 
tasse que  peuvent  fournir  les  mélasses  et  les  ré- 
sidus de  distillerie.  (  Du  24  novembre.  ) 

533.  A  M.  Monier  (C.)  ,  rue  Montesquieu  ,  n.  8  , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  nouveaux  chapeaux. 
(Du  24  novembre.) 

534.  A  M.  Arnaud  (/?.),  à  Lyon  (Rhône) ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  procédés 
propres  à  économiser  le  combustible  dans  les  ma- 
chines à  vapeur.  (  Du  24  novembre.  ) 
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535-  A  M.  Stackler  (T.),  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure), un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  procédé  d'impression  de  garance,  du  rose,  du 
noir,  du  puce,  du  violet,  du  liias  et  autres  nuances, 
pouvant  être  obtenues  par  l'extraction  de  la  partie 
colorante  de  la  garance.  (Du  24  novembre.) 

536.  A  M.  Duverger  (£.),  rue  de  Verneuil,  n.  4  9 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
de  nouveaux  procédés  d'imprimerie,  qu'il  nomme 
typographie  par  application  et  par  incrustation  pour 
les  cartes  géographiques ,  les  caractères  imitant  l'écri- 
ture et  la  musique.  (  Du  a4  novembre.  ) 

53n.  A  M.  Bons  aîné  (P.) 9  ^  Bolbec  (Seine-Infé- 
rieure), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  espèce  de  lame  à  tisser.  (Du  24  novembre.) 

538.  A  M.  Mathey  (7.),  à  Thann  (Haut-Rhin), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  mouvement  de  chasse-navette  applicable 
à  tous  les  métiers  mécaniques  à  tisser.  (Du  25  no- 
vembre. ) 

539.  A  M.  Capocci  (E,)y  rue  du  Helder,  n.  18, 
a  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  genre  de  cabrio- 
lets, qu'il  nomme  britanniques.  (Du  25  novembre.) 

540.  A  MM.  Bougetj  Delisle  et  Delojr^  rue  Saint- 
Denis,  n.  179,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'une  nou- 
velle tapisserie  veloutée  à  l'aiguille ,  genre  moquette. 
(  Du  25  novembre.  ) 

541.  A  M.  Nancy  {À.)^  rue  du  Caire,  n.  19,  à 
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Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  j  pouir  une 
nouvelle  lampe.  (  Du  a5  novembre;  ) 

54a.  A  M.  Chassang  (P,) ,  rue  du  Cherdie-Midi, 
n.  la,  à  Paria,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  mécaniques  propres  à  la  pose  sur 
plâtre  de  toute  espèce  de  parquet  en  bois.  (Du 
25  novembre.) 

543.  A  ML  Wickam  (  T.  ),  rue  Favart,  n.  8,  i 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
appareil  propre  à  nettoyer  et  à  assainir  les  blés  el 
autres  céréales,  et  à  les  purger  de  toutes  leurs  im- 
puretés. (  Du  aS  novembre.  ) 

544-  A  M.  Jones  (  /.  \  rue  de  Choiseul ,  n.  ^ter^ 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  appareil  et  un  procédé  perfec- 
tionnés pour  l'emploi  de  certaines  couleurs  dans 
l'impression  des  calicots  et  autres  étoffes,  etc.  (Du  a5 
novembre.  ) 

545.  A  M.  le  marquis  de  Lou\fois ,  rue  du  Fau- 
bourg«Saint-Honoré ,  n.  iio,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  et  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
chemin  de  fer  à  un  seul  rail,  avec  wagons  doubles  à 
compensateurs  mobiles.  (  Du  a5  novembre.  ) 

546.  A  M.  Cail  (  /.  )  >  ^^^  ^^^  Batailles ,  n.  7 ,  à 
Chaillot,  un  brevetd'invention  etde  perfectionnement 
de  quinze  ans ,  pour  un  nouvel  appareil  propre  k 
épuiser  la  pulpe  de  betterave  par  lavage ,  drayage 
et  pression ,  appareil  également  applicable  à  toutes 
les  opérations  qui  ont  pour  but  de  saturer  économi- 
quement un  véhicule  quelconque  de  matières  so- 
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lubtes  extraites,;  soit  des  matières  salines,  soit  des 
'  matières  végétales^  (  Dii  a5  novembre*  )  ' 

547*  A  M.  Brunier[L.)^  pl^pe  Daaphine,  n.  29, 
à  Paris I  un  'brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  nouteau  système  propre  à  £iire  le  vide  au 
moyen  d'un  principe  bydropneuma tique  ou  gazo* 
pneumatique,  suivam  que  l'appareil  fonctionne  par 
Teau  ou  par  la  vapeur.  (  Du  25  novembre.  ) 

54&-  A  M.  Falguiere  (  /.  ),  à  Marseille  (Bouches- 
duoRhône),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  nouvelle  macbine  à  fondre  des  tuyaux  de 
plomb  et  autres  métaux.  (Du  25  novembre.  ) 

549.  kM.Nicolet  (F.),  rue  d'Etifer-Saint-^Mi- 
chel,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
auiS,  pour  une  presse  ipécanique  à  couper  et  à  rogner. 
(  Du  25  novembre;  ) 

550.  A.  MM.  Henry,  et  compagnie ,  quai  de  Jem- 
mapes,  n.  i46,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  procédés  propres  à  extraire  la 
stéarine  de  Thuile  de  palme.  (  Du  29  novembre.  ) 

55 1 .  A  M.  Lespinasse  (  /.  ),  rue  Belle-Chasse,  n.  44? 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  four  à  cuire  le  pain.  (  Du  29  novembre.  ) 

552.  A  M.  Fillion  (  L.),  rue  Thérèse,  n.  i  ,'à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la  nouvelle 
confection  d'un  garU  modèle.  (  Du  29  novembre.  ) 

553.  A  M.  Papilioriy  rue  des  Filles-du*Calvaire  ^ 
n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  disposition 
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de  manège,  applicable  comme  moteur  aux  madhioca 
à  battre,  a  bluter,  aux  presses  et  à  toutes  les  machine» 
en  gënëral.  (Du  29  no?embre.) 

554*  A  M.  Z>tt('âf/ jeune  (/•))  '"^  ^^  Temple, 
n.  io5,  à  Paris,  un  breyet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  appareil  et  un 
nouyeau  procédé  propres  à  prendre  des  bains  de 
vapeur.  (Du  29  novembre.  ) 

555.  A  madame  de  Girard-Bomagnac  {M^^  rue  du 
Temple ,  n.  1 19,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans ,  pour  des  procédés  et  appareils  nouveaux 
perfectionnés,  relatif  à  la  fabrication  du  sucre.  (Du 
29  novembre.) 

556.  A  M.  Dunn  (D,)^  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour  divers 
perfectionnemens  dans  l'application  des  produits  de 
la  combustion  à  la  formation  de  la  vapeur,  et  dans 
l'application  de  ces  mêmes  produits  comme  aides  de 
la  vapeur  au  mouvement  des  machines  à  vapeur. 
(Du  29  novembre.) 

557.  A  M,  /îfl;^/wo/?rf(/.),  à  Saint-Vallier(Drôme), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  appa- 
reil propre  à  opérer  la  décomposition  de  l'eau  par 
le  charbon.  (Du  29  novembre.) 

558.  A  mesdemoiselles  Richard  sœurs,  à  Nantes 
(Loire-Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  corset  orthopédique.  (Du  3o  nov.) 

559.  A  M.  Ro^t  fils  aîné,  à  Saint*Ghamond  (Loi* 
re),  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
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un  métier  a  lacet,  servant  à  recouvrir  un  filament 
quelconque  dans  une  largeur  déterminée.  (Du  Zo 
novembre.) 

S6o.  A  M*  Picard  {Aé)^  rue  de  Choiseul ,  n.  2  ter^ 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
dix  anS|  pour  un  appareil  perfectionné  propre  à 
donner  des  bains  d'aspersion  continue,  et  pouvant 
aussi  servir  à  donner  des  douches  continues  et  des 
bains  en  pluie.  (Du  3o  novembre.) 

56i.  A  M.  Clerc  (L.),  à  la  Guillotière,  près  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  dlnvention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  procédé  mécanique  pro» 
pre  à  brocher  les  étoffes  de  soie.  (Du  5  décembre.) 

S6a.  A  M.  Chambard  (P.),  rue  de  Yalois-Batave, 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication  de  pain  et 
de  biscuit.  (Du  5  décembre») 

563.  A  M.  Lafiite  (G,  ) ,  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  sécherie 
nouvelle  avec  appareil  ventilateur,  ayant  pour  véhi- 
cule la  vapeur,  propre  à  la  dessiccation  de  la  morue, 
de  la  colle ,  du  vermicelle,  etc.  (Du  5  décembre.) 

564<  A  M.  Grenier  [P.)^  à  Caen  (Calvados),  un  bre- 
vet d'invention  de  dix  ans,  pour  un  nouveau  modèle 
de  parapluie  supprimant  les  fils  de  fer  des  noix  et  les 
ressorts  des  manches,  remplacés  par  un  système  d'en- 
tailles et  de  ressors  plats,  avec  une  nouvelle  manière 
d'attacher  les  fourchettes  et  le  taffetas  aux  baleines. 
(Du  5  décembre.) 

565.  A  M.  Martinand  de  Préneuf  (F.),  rue  des 
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Moineaux,  à  Paris,  un  breVet  d'invention  de  qoime 
ans,  pour  un  houveau  système  dé  baina.  (D|i  &déc) 

566.  A  M.  Châtelain  {M.\  à  Rouen  (Seitie-Infé* 
rieure)i  un  brevet  d*inveotton  et  d'impoïtatioà  de 
quinze  ans,  pour  utie  machine  fosnctionnant •  par 
mouvenjens  continus  ^t*  altematiti',  titec  pressions 
excentriqties,  propice  à  faire  les  bricks  àTeéTaiigiie, 
sans  eaid;  ël  pdùTanteti  fabriquât*  trenfté^rtiîHe  pat 
jour.  (Du  5  décembrei)-  .!.,-.... 

$67.  A  M.  Cohmbm^  rue  JféuVe-de^Luxémboai^, 
n.  4»  1  Paria,  Uh  brevet  d'invention  de  cinq- uns  ^ 
pour  dèsàmëlièi^ations  àppoit^  à  l'appareil  dit  jM^ 
Ifàt&re,  propre  à  cdnféctionnet*  lei^  glaoes  /  les  SON 
bets,  les  biscuits  ghcés^  etc.'(Dù  j^* décembre.)' 

568.  A  M.  BûUéau  (/.),  rue  du  Faub(mi*gr^Saint^ 
Denis^,:  ft.  i3i,  un  brevet  d'iwv69ti»ii  4de  ciaq  mr, 
pour  une  clef  dite:  clef  boîièàu.  (Dû  ^décentfbtè.) 

569.  A  M.  Plusjaud  fils  (A),  àBûrdelitit  (Giron- 
de), un  brevet  d*inventicm  de  cittq^  9liA^  ^  '  pobr  un 
nouveau  mode  de  reliure  et  de  cârt<>ntiage.  (Du 
9  décembre.) 

570.  A  MM.  DiaZ'Péna  (^A,)  et  Ragrïeau  (L,)^ 
rue  d*Amboise,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'inyention 
de  cinq  ans ,  pour  un  perfectionnement  dans=  la  con- 
fection des  habits.  (Du  9  décembre*) 

571.  A  M.  Gibus  (-^.),  rue  Vivienne,  n.  ao,  à  Pa- 
ris, un  brevet  dimportation  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  des  chapeaux  mécaniques.  (Du 
9  décembre.) 

572.  A  M.    Hossard  (/.),   à   Angers  (Maine-et- 
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Loire),  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans,  pour 
un  corset  a  inclinaison,  propre  à  redresser  les  dévia- 
tions dans  la  taille  des  jeunes  personnes.  (Du  9  déc.) 

673.  A  M.  Pratçiel  (J.),  rue  de  Choiseul,  n.  â  ter, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  i"^.  pour  un  procédé  rapide  et  éco- 
nomique pour  filer  la  laine  et  la  retordre  paç  une 
seule  et  même  opération ,  ce  procédé  pouvant  éga- 
lement s'appliquer  à  toutes  les  substances  susceptir. 
blés  d'être  filées;  a°.  pour  le  produit  nouveau  obtenu 
par  ce  procédé ,  et  qui  diffère  des  produits  obtenus 
par  les  moyens  usités  jusqu'ici,  et  présente  plus  dq 
ré^larilé  avec  la  même  solidité.  (Du  1 3  décembre.) 

574*  A  M  Lejewie  (C) ,  rue  Henri ,  cour  Saint* 
Martin^  n.  a,  à  Paris^  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans^  pour  un  mécanisme 
qu'il  nomme  indicateur  a  contrôle  mécanique ,  appli- 
cable aux  voitures  publiques,  et  propre  à  désigner 
avec  précision  le  nombre  des  personnes  qui  montent 
et  qui  descendent.  (Du  i3  décembre.) 

575.  A  M.  Boussard (F.)y  à  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
système  de  lampe  à  mouvement  d'horlogerie.  (Du 
1 3  décembre.) 

576.  A  M.  Tai/^^r^  (iST.),  rue  Saint-Pierre-Mont- 
martre, n.  12,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  appareil  propre  à  la  décomposi- 
tion des  matières  oléagineuses  en  gaz-light,  et  pour 
une  voiture  à  distribution  de  ce  gaz.  (  Du  i3  déc.) 

577.  A  M.  Milhas  [P.)^  à  Courueau,  près  Bor- 
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(leaux  (Gironde) ,  un  breTet  d*inyention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  à  ëgrener  les  raisins  ^  qu'il  nomme 
derapoir.  (Du  i3  décembre.) 

578.  A  M.  Molinié  (L.)^  à  Saint-Pons  (Hérault),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  une  machine 
à  fabriquer  les  bouchons  de  liège,  qu'il  nomme  bou^ 
chonneuse.  (Du  i3  décembre.) 

879.  A  M.  Philippe  (£.),  rue  Chàteau-^LandoO} 
n.  17, à  Paris  9  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  nouvelle  voiture  à  vapeur  avec  machine 
rotative,  pour  le  système  de  la  navigation.  (Ou  i3 
décembre.) 

580.  A  M.  Delacroix''Saint-Clair  (G.),  à  Saint- 
Privé«Saint-Mesmin,  près  Orléans  (Loiret),  un  bre- 
vet d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  ëtau  mécani- 
que propre  à  la  confection  de  la  tète  de  pointes  dites 
de  Paris.  (Du  i3  décembre.) 

58 1.  A  MM.  Robertson  et  compagnie ,  rue  Albouj, 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  composition  d'un  cirage  caoutchouc.  (Da 
16  décembre.}> 

582.  A  M.  Lecoui>ejr(C.)j  rue  du  Temple,  n.  119, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  système  de  biberon  à  pompe.  (Du  16  déc.) 

583.  A  M.  Gobin  (C),  rue  de  la  Cerisaie,  n.  2,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans  y  pour  des  lits  en  bronze ,  soit  en  cuivre, 
laiton  plaqué  sur  fer ,  soit  en  cuivre  estampé  sur  fer, 
unis  ou  ornés,  soit  en  cuivre  fondu,  ciselé,  monté 
sur  fer.  (Du  16  décembre.) 
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684.  A  M.  Bocquet  {F.^:,  rue'Goqu^iiard,  n.-5,'  A 
Paris^QD  breyet  a inVentiofi^t  dt  perfectioi^ûeiiterit 
de  cinq-  ans ,  pOHF  dé  noûyçaUx  plateatix-'Souco^pes. 
fbtr  1:6:  déceMibifei)  '    ^  .  >  ' 

i)  £85.  A.  MM.  Pée^fM  Rén^se^  rae  de  Vendème , 
n.  Il ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  dé  perfec- 
tionnement de  cinq -ans,  pour  des  gaaettes  ihultifor- 
mes  jk  batïet  à  ediiitre^bat2  5  prbprcfs  à  la  meilleure 
fiibNCa«ioi)de6'pr|»duifs  dep^^o^làViie.  (Du- 16  d^.) 

586.  A  M.  i?ttfl[;^(^.),  rinedù-TewpWiçjn-  irg,  A 
Parfei,  trn^biréVel  d^nteniion^dd  dii^a^iSy-pei^des 
perfection  neniens  '  ap porné^i  dfms  'la  -  composition  ■  <de 
rétamage  dû  btrivrey  dn  fer,  d«r  zinc  et  de -la  fortie. 
(Oa< >!!(> ^décembre.-)'' ••»•  •' ^  '•  ^  .■..:->.-*..•  •  .  -j .. . .^ 

587.  AMM.  Hazard  {}V.\  Meynf(I^.)^etrBn4Jeâffês 
[P.)  i  •  à  Calais.  -^('fîa^t^ê^Oàlaïs  )\  -u n  •  brevet^  ;d*i  n ^ 
Tentiott-et,  de> pèrfei^tioiitfètiieArt ' de  dît?  sliï^j- pcnr 
uwfbéoantsme  i>^d«iWJapprlioabie  «i  tous  iettitfétiër^ 
«' tulh^bobii>v ^uel'^qo'M'WA' le  système vet' ayant 
pdurlobjeitide brcKleifto  tulle^aiwatt iitt*  et à^mesiil^ 
àtSBL' fiÀbrioMionipar -le.  métier  auquel  •  le  mécanisme 
est  adapté^  et  sans  suspendre- le -travail  pour  le  fond 
tmJt^iefmféoaoisitie  brodeur  Cuvant  être  appUqné  à 
la  broderie  «te  tulle  <ain«i  «ffaflMriqtt^;^  «Drame  a^ssr  ^ 
celle>dits  tnousselinats  olaires.  (Du  16'^^mbre;)    • 

»  iS^.  A  MM.  d^  Blacas;  Qs^M»,  ff^ùfsoegiv^à^ 
seaux ,  quai  Voltaîre'j-n.  10  y  à  Pa^itf  ,>til»  'breVet'd^lr- 
vetiûoa  et'  dé*  ptvfeetionnemeitt'  de  dix  ttn^  V  poui^lii 
fabrication  de  Thuile  de  résine  par  lappiilMiei)  du 
principe  de  la  diatilMtnm  daift^  le  vidé  a  1«  distillation 
Ahch.  dis  Décout.  db  1837.  29 
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des  matièroA  ^rëtineuses  suAceptibles  de  ie  irauifor- 
iner  «a  aaiièrM  huileuses.  (Du  x$  déç^wtlbt^^) 

589.  A  M.  Fiolard{T.)y  rue  de  Chotfeul  ^  q.  a  âû, 
à  Paris ,  un  brevet  dlnvention  et  d  unpor taiîoB  de 
dix  ans  y  pour  un  nouveMi  gemw  de  dentelles»  (Du 
16  déoembre.) 

Spou  A  M.  HmsiemH  (N.)^  rue  de  Cboiaeul ,  n.  s  isr, 
à  P«r|s,  un  brevet  de  peiiectionB«niept  de  cinq  aiiS| 
pour  une  seringu^e  perfectionnée  ^u'UsomaM  efyKÙ' 
à  roiaiUm.  (Du  ig  déeembre^) 

5gu  A  M.  Prince  {J.)y  rtie  du  Sentier,  n.  m,  i 
Paris  f  un  brevet  d'imporiafion  de  quime  «as,  pour 
un  mode  de  perfectionnement  apporté  dans  bi  «en* 
struction  des  vaisseaux,  bateaux  à ^rapottr-et  antres. 
(Du  19  déoemhre.) 

593.  A  M.  Brisbafi»GobettÇjE.)y  à  Moatrairail 
(Marne) ^  un  brevet  dwv^otton de  oioq ans ^  pour 
une  ^nouvelle  espèœ  de  serrures.  (Du  %%  décombiv.) 

SpS.  A  M.  Bemoist^DcIacroi^j  aux  .  JtalignaUes- 
Moncoaux,  près  Paris,  un  brevec d mventîon  de  dix 
ans,  pour  des  sonneries  à  gammes  ou  sonoeries  mu* 
BÎcales,  (Du  ^  a  décembre.) 

594.  A  M.  Penz^ldt(G,)^  rue  du  Fftuboarg-âa* 
Temple,*^  1 37,  à  Paris,  un  brevet d*âBTeDiiQn  et 
de  piarfeciioanement  de  dix  ans ,  pour  une  saaohine 
dont  le  principe  est  basé  sur  la  force  centrifuge ,  et 
fui  ea  destinée  à  ^her  les  lainest  toute  espèce  d'é- 
toffes, et  a^ssi  la  fécule  de  pomme  de  terva  (Du 
%2  déoembre.) 

595.  A  M.  AudetU  (£),  à  Maukieuge(Nord),  un 
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brevet  d'importation  de  tliic  9tm\  jyour  ixh  Âoixte^ti 
genre  de  culasse  mobile  appfieabtê  avix  armes  k  fë\l 
de  tante  ieapàce«t  pour  perfectÏMitiement  an  sy^tèine 
d-*ainor0es.  (Du  âa  dëeeihbre.) 

596.  A  M.  Magny  (JV.),  rue  du  Creibssâm,  jfi.  9, 
à  Paris,  un  bravée  dinvention  de  qnmxe  aiiS,  pour 
un  Éit>\ive»tt  levièi'.  (Dii  aa  déc«iiil>re.) 

597.  A  M.  Robert  de  Mkny  (P*)-,  rttc  NèttVc- 
Saini^Ëostache ,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d*iàten%i6A 
de  cinq  ans,  pour  un  appareil  diitîltàtoirè  dit  éippà- 
rmiRffb^^bntifitLounûn  cc>^A>t».  (Du  27  deeembi'e.) 

S^S:  h:1/i.Biiiget'C(Hh6es{J.),  à  Mo^taubkti  (Tatt^- 
at^rpnUe)^  tiril>ievctd-iiiT«nrioiidé  èS<hq  knà,  pCrar 
une  lampe  astrale  qu'il  viniiBmifi  èâmpi^alàrèée  hy- 
drostatique. (Du  27  décembre.) 

699.  A  M.  Boscherû  (J.)y  rue  des  Vieux- Augustins , 
n.  75,  à  Paris,  un  brevet  d*inyention  de  cinq  ans, 
pour  de  nouveaux  sous-pieds-coulisses.  (Du  27  dé- 
cembre.) 

600.  A  MM.  Jacquemet  (P.),  et  Blanquet  (^),  à 
Lyon  (Rhône),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  qu'ils  nomment  rame  sans  fin, 
propre  à  lapprét  de  toute  sorte  d'étoffes.  (Du  27  dé- 
cembre.) 

601.  A  M.  de  Sassenay  (i?.)?  ^^^  Neuve-Samson , 
n.  I,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans^ 
pour  un  nouveau  système  de  halage  mobile.  (Du 
27  décembre.) 

6oa.  A  M.  Masse  (G.),  à  Moreuil  (Somme),  un 
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brevet  dm^enlion  de  quinze  ans /pour  un  inétieri 
triçoier.  (Du  3o  décembre.) 

603.  A  M,  Pellôtetn  (P.)  ^  rue  Saint-Benoîl ,  n.  32, 
à  Paris,  un  breret  d^inrention  de  dix  abs ,  pour  une 
nouvelle  machine  à  vapeur  de  rotation  fonctionnant 
par  le  jet  de  vapeur.  (Du  3o  décembre.) 

604.  A  MM.  BiLgel'Combes  {A.)  et  Doux  (/.) ,  i 
Montauban.(Tam-et-6aronne),  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans^  pour  une  cheminée  dé  quinquet  en 
verre.  (Du  3o  décembre.)         . 

605.  A  M.  Capette  (/•),  rue  du  Temple,  n.  43,  un 
brevei  d'inveniion  et  de  perfiactiontiement  de  cinq 
ans,  pour  u^  nouvelle  cafetière  dite  cafetière  mf- 
rosostigue,  (Du  3o  décembre.) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  PIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES , 


«■• 


HATIONALBS    BT    BTRAIIGBRBS. 


r.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

si^JNÇB  PUBLIQIJB  DÇ  l3  iQVT  l838. 

Prix  décernés. 

Grand  prix  dts  sciences  physiques,  L'Académie 
avait  donné  pour  sujet  du  grand  prit  èes  scieirces 
physiques  à  décerner  en  1837,  la  question  suivante: 
Déterminer ,  par  des  recherches  anatonùqUes  et  phjr^ 
^uesj  quei  est  le  mécanisme  de  la  production  du  son 
chez  V homme  et  chez  les  anùnawt  vertébrés  et  inuerté^ 
très  quijouissent  de  cette  Jacùlté, 

Un  seul  mémoire  a  été  adressé;  iûDaîs  ne  contenant 
aucune  recherche  d'acoustique  expérimentale  capa- 
ble d'éclairer  ce  que  la  théorie  de  la  production  du 
son  dans  les  animaux  offre  encore  d'obscur  et  d'in- 
certain ,  l'Académie  a  jugé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
décerner  le  prix.  , 

Prix  de  physiologie  expérimentale:  Parmi  les  ipé- 
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moires  adressés  pour  concourir  à  ce  prix^  T Académie 
a  distingué  télni  de  M.  Herne^  de  Wtirtzbourg ,  uiïi« 
tulé  :  Reçherch0s  expirimentaUs  sur  la  rigimJratm 
du  sjrsième  osseux.  Les  propositions  principales  qu'ôa 
peut  extraire  des  expériences  de  l'auteur  sont:  i\  que 
le  périoste  joue  le  rôle  principal  dans  la  etcatrisation 
des  os;  a*,  que^  quelle  que  soit  la  iMurede  la  lésion 
du  tissu  osseux,  le  périoste  concourt  toujours^  et  pour 
la  plus  grande  partie ,  à  la  sécrétion  de  la  matière  os- 
seuse  qui  répare  les  piertes  de  substance  ;  Z^.  que  le 
périoste  suffit  pour  former  un  os  nouveau  complet, 
pouvant  remplacer  Tosi  primitif;  4**  que  la  membrane 
médullaire  concourt  aussi  à  la  reproduction  des  os, 
mais  dans  une-moins  grande  proportion  ,  et  seule- 
ment en  tant  quelle  a  été  plus  ou  moins  lésée  ou 
mise  à  nu  ;  que  les  prolongemens  vasculo-membra- 
çeux  du  périoste  et  de  la  membrane  médullaire  qui 
pénètreiu4a9$  le  lissa  osaeux  conctMurent  égalemeat, 
mais  à  un  moiodreN  degré  que  cette,  dernière  mcm* 
brane ,  k  U  cioatrisaiioo  des  os  et  à  la  formation  du 
A;al;  6*.  que  le  tissu  osseux,  lai-mâme,  soua  ies.pro* 
Joi^gemeos  vasi;ukHmembraneux ,  ne  participe  point 
au  travail  de  la  consolidation  des  ânctures;  y^.  que 
les  p2^rties.m(>jyi€|$  n*fE>at  qu'une  action  secondaire; 
li\  epfin  que. )e sang  e^rt  Tageai principal  de  la.cicar> 
tris^tîf^Q.  ^t  de  la  reproduction  des  os^  mais  d  une 
mai(iiàre  médiate. 
.    L'Âcadénpie  a  d^^riié  le  priic  a  M.  Ueyne^ 

Prix  relatifs  aux  moyens  de  rendte  un  art  au  un 
jnétiee  moins  insafubrç.  Les  divers  procédés  soumis 
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iwr  tef  ednctfrrens  qui  ont  disputé  ces  prix  n*aja«it 
(loint  encore  acquis  la  sanction  de  l'expérience,  rAoa» 
demie  a  sursis  k  prononcer  définitiTemènt  anr  \mkt 
Mérite. 

Prix  dé  médecine  et  tie  ehinwgk,  L*  Académie  a  éA* 
cerné  à  MM.  Tnêffard^  Brisset^  Piard^  Perdreau  et 
Boiuçuety  à  titre  d encouragement,  et  à  chacun 
d'eux ,  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  5oo  fr.,  pour 
Wwc^  veohercliea  sur  hi  vaccifiie  et  inr  Ta  tariele: 

Ih^  de  méemmf»»  fbndifmr  M.  deMontyw^  L««^ 
dent  Mémoires  envoyés ,  ne  p? ésclntant  rien  <if  «ou*' 
vea«)  n'ont  pas:  é«é  jugés  digne»  diii  prin. 

Ppùe  de  staiiitiqae  fi^ndé  par  M.  de  Montyon^  La 
prfx  a  été  partagé  jentre  M.  Vieat^  pour  son  ouvrage 
intituté:  Recherches  ^atistiftes  sur  les  sntsiances  cal* 
caùespn^res  h  fournir  des  ehauas  hydraukques,  et  des 
emums  dasfi^  les  bassms  du  Rhène  et  de  la  Gationneif 
et  tH.Demùntferrand ,  pouv  son  Essai  sur  les  lois  de  la 
jfefiukukm  et  de  ta  mortalité  en  France. 

Pfùe  d^ÈPonomie  j<mdé  par  M.  de  Lalande.  La 
médaille  fondée  par  Lalande  a  été  décernée»  en  iSS; 
i  M.  âtaiiKm^  fila,  pour  tes  suoeàs  qn'il  a  obtenus 
éiaosU  fbhrieatidO' dun  iiMi^ass  exempt  de  stries 
et  dé'  bult'es ,  et  téliei  à  l'aide  de  procédés  trèa  simples» 

Prûr  fondé  par  madame  la  marquise  ite  Lêflace. 
Une  eidonnance  royale  ayant  autorisé  l'Académie 
des  sciences  à  accepter  la  donation  qui  lui  a  été  faite 
par  madame  la  marquise  de  Laplace ,  d'une  rente  de 
»iS  fr.y  pour  la  fondation  à  perpétuité  d*nn  prix  con- 
sistant dans  la  colleciion  complète  des  ouvrages  de. 


\ 
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I^place>:  et  qui  devra  être  décerné  chaque  ainn^e  au 
premier  élève  96i*tat)tde  TEcole  polytechnique,  ,1« 
président  a  rerois  les  cinq  volumes  de  la  Mécanique 
céleste,  TExposition  du  système  du  monde  et  le  Traité 
des  probabilités  '  à  M*  Galissard  de  MarignaCj  pre- 
mier élève  sortant.de  la  promotion  de  1837. 

.       ;      '     Pnx proposés.   .:: 

1^  P/iur  f année  i838.  Hmnd.^pfix.  dé$\  scieimi 
mathimatiqHes.  L'Académie  fait  ob^ïierver  qu'elle  n'im- 
pose point  atis  auteurs  la  condition  de  traii;^  l'eo- 
semble  des  questions  qui.  se  trouvaient  indiq^iées 
dans  les'antsieus  programmes;  elle  verra  avec-ikitérét 
que  les  coneurref  s  s  attachent  é'apf^rolondir  df»  pré- 
férence- celles  dé  ces  questions  qui  leUr  para^isseat 
1^  plus  susceptibles  d'une.sohition'apptiyéedexpe- 
riariees  précises  et  portées  à  ce  degré  de; perfection 
qui  peut  seule  la  rendre  utile-  a  la  science.        . .    : . 

Prix  d^ astronomie  fondé  par  M.  d^  La/ar^de*  La  mé- 
dàille  fondée  par  M.  de  Lalande  pour  être  déceroée 
annueilemént  à  la  personne' qui-,  en,France  ou  ail- 
leurs ,  aura  fait  l'observation  la  plus,  intéressante , 
le  mémoire  ou  le  travail  le  plus  utile  aux  progrès 
de  I  astrohoinie,  sera  décerné)^  dans  la. séanqe  publi- 
que de  i838.  s 

'  '  Prix  extraordinaire  sur  Papplication  de-tavapeuv 
a  la  nasfigaiiôn.  Un  prix  de  6,000  fr.  serai  décerné 
par  l'Académie  des  sciences  àa  meilleur  auuirage  ou 
mémoire  sur  remploi  le  plus  avantageux  de  la  vapeur 
pour  la  marche  des  navires^  et  survie  sîysièmï^  demi-' 


PRIX    PROPOSÉS.  4^7 

canisme,  d* installation  y  tï arrimage  et  (V armement 
qu^on  doit  préférer  pour  cette  ^classe  de  bâtimens. 
<  Ce  prix  sera  décerné  dans  ]a  séance  publique  de 

iPnsr  de  physiologie  e^tpérimentaley  fondéparM,  de 
'Mùmtjron*,  Feu  M,  le  baron  de  Montyon  ayant  offert 
une  somme  à  l'Académie  des  sciences  avec  l'inten- 
tion que  le  revenu  fût  affecté  à  un.  prix  de  physio*^ 
logieeiepérîmentàle  à  décerner  chaque  année ,  T  Aca- 
démie amtonce^^'elle  adjugera  une  médaille  d'or 
de  hi  Taleur  4e  896  fr.  à  l'ouvrage  qui  lui  paraîtra 
avoir  >  te  p)us:  contribué  aux  progrès  de  la  physio- 
logie =  ex  périmeiitalc;^!  Le  prix  sera  distribué  dans 
la  séance.  pub)ique  de  1 838. 

•  i  'Divers  prix  du  legs  Montyon.  .Conformément  au 
test^tbent'de  feu  Mv  le  baron  Auget  de  Montyon  et 
aux  "^irdôciiiainces.  royales  des  29  juillet  182 1 ,  2  juin 
F824  et ']23aoÙM829,'iI  sera  décerpéunou  plusieurs 
prix  aux  auteurs  des  otlvragesr-  on  des  découvertes 
qui  seront  Jag^s:  le  plus  litilefs-â  ^IWt  de  guérir, 
et  à  ceux  qui- aiirant  trouvé  les  moyens  de  rendre 
mr.  art  ou  un  métier  moins  insalubre. 
;  i  L'A  endémie,  croit  devçir .  faire  ;  observer  que*  les 
priil  ;dont  il  s'agit. ont  expressément  pour  objet  des 
découvertes  ou  inventions  propres  à  perfectionner 
la  médecine  et  la  chirurgie,  ou  qui  diminueront 
les  dangers  des  diverses  professions  ou  arts  méca- 
niques.- -^   '■.     ••'»  ^   •.'.::••."'•        . 

•^  r. Les  pièces iadtnises^u  concoure  n  auront  droit  au 
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prix  cpi*aiiuiil  qu'elles  contiendràttt  uoe  décommt^ 
parfaUement  déterminée. 

Si  la  pièce  a  été  produite  par  FameiiT ,  eïle  tkvn^ 
indiquer  la  partie  de  son  travail  oii  cette  décout^Me 
se  trouve  exprimée  :  dans  loua  les  cas  ^  le  commisr 
saire  cluii^é  de  l'examen  du.  concours  fiera  coimaitre 
que  c'est  à  la  découverte  dont  il  sTagit  qiie  \»  pris 
est  donnée 

Les  somiDes  <|qc  seront  lOMes  à  la.  diiqKMitiîoB.dfli. 
auteurs  des  découvertes  ou  dioé  ^Miwagca  couro»- 
nés  ne  peuvent  être,  indiquées  d'avance  afvce  pré* 
eîston  ^  parée  que  le  nombre  deà  prix  n'est  paa  détei^ 
miné  ;  mais"  les  libéralités  du  fondaftewr  ont  danné  1 
l'Académie  les  moyens  d'élever  e«s  prix  à  une  va- 
leur GOfisiidérable,  en  sorte  que  lea  auteurs  soient 
dédoonoagés  des  expériences  ou  recherche»  dispen"- 
dîeuses  qu'ils  auraient  eiHceprises  ,  et  reçoivent  des 
récompenses  proportionnées  aux  services  qu'ilà  atb- 
raient  rendus  ^  soit  en  prévenant-  ou:  en  dinBÔnuant 
beaucoup  Tinsalubrité  de  certaines  professions,  soil 
en  perfectionnant  les  scieaoes  médicales. 

Conformément  à  Tordoonance  du.  2}  août  xS^çi^ 
il  3era  aussi  décerné  des  prix  atkx  meiUeuvs  résul- 
tats des  recherches  entreprises  surles  questions  pro^ 
posées  par  l'Académie: ,  canformément  aux  vwes  du 
fondateur. 

2^.  Pour  Pannéa-  1839.  ^^^^  ^rixr  des  scieneek 
physiques.  L'Académie  propose  pour  sujet  du  grand 
prix  des  sciences  physiques  qiveUe.  dtstritmera  dians 
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sa  mmc»  puU^ue  d«  1839  la  question  flusvaaie  ; 

jDéêerrminer  par  des  expériences  préeises  quelle  est 
lét  succession  des  changemens  chimiques  ^  pAjsigues  et 
organiques  qui  ont  tien  dans  V œuf  pendant  le  dweiop'' 
pement  dttfèeius  chez  les  ciseaux  et.  les  batracienSé 

IjG!^  concunees  devvont  tenir  çooaprie  d^s  vappofts 
deTceaf  arèo  le  milieu. ambtaDit  naturel;  iUexamir? 
neroBt  par  des  expériences  directes  rinQueiMîe  des 
vaiîattoiis  artificieUce  de  la  feempéralure  ei  de  la 
composîtien  chunicpte  de  ce  milieu^ 

Dans  ces  dernières  années  un  grand  nombve  d*Qb* 
servalewre  se  sont  livres  à  des  sediercbes  profondes 
suv  le  '  développement  da  poulet  dans  Tosuf,  et  p9r 
suiteà  des  études- analogoes  sur  ]e  développement 
du  faotusdansles  aotves  animaux  ovipares;  ils  se  sont 
ooçopiés  de  cet  ex»mmi  au  point  de  vue  alnatomique; 
quelques  uns  pourtant  ont  abordé  les.  questions  chi* 
iniques  fiombreuses  et  pleines  d'intérêt  que  cet  exa- 
men^  pei^met  de  résoudre. 

En  admettant  <piie  Ton  fasse  L'analyse  diimique  de 
l'œuf  au  raomesiA  où.  il  est  pondu,  que  Ton  tienne 
compte  des  élémens  qu'il  emprunte  à  Tair  ou  qu'il 
lui  rend  pendant  la  durée  de  son  développement, 
enfin  ^  qu'on  détermine  les  perles  ou  les  absorptions 
d'eau  qu'il  peuté^nrouver,  et  l'on  aura  réuni  tous  les 
élémens  nécessaires  à  la  discussion  des  procédés  chi* 
miques  employés  par  la  nature  pour  la  conversion 
des  matériaux  de  l'œuf  dans  les  produits  bien  diffé- 
rons qui  composent  le  jeune  animal. 

En  appliquant  à  l'étude  de  cette  question  les.  raé- 
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thbdes  actueUts  de  Tànalyse  orgai^qae ,' on  ;peut.at« 
teindre  les  de^és  de  précision  que  sa  solutionjezige. 

Mais  s'il  est  possible  de  constater  par  les  moyens 
chimiques  ordinaires  les  changemens  survenus  dans 
les  proportions  du  carbone,  de  Thydrogène,  de  Loii- 
gène  ou  de  Tazote,  si  ces  moyens  su£Bsent,  à  plus 
forte  raison,  en  ce  qui  concerne  les  modifications  des 
produits  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition 
de  rœuf>  il  est  d  autres  altérations  non.  moins,  impor- 
tantes qui  ne  peuvent  se  reconçaitre  qu'à  Faide  du 
microscope. 

L'Académie  désire  que ,  loin  de  ^e  borner  à. con- 
stater dans  les  diverses  parties  de  .Tœuf  la  présence 
des  principes  immédiats  que  l'analyse  en  retire^.les 
auteurs  fassent  tous  leurs  efforts  pour  constatera 
l'aide  du  microscope  l'état  dans  lequel  ces  principes 
i/nmédiats  s'y  rencontrent. 

Indépendamment  de  l'étude  du  développement 
du  fœtus  dans  ces  conditions  normales,  il  importe  de 
constater  les  changemens  que  les  modifications  de  la 
température  ou  de  la  nature  des  milieux  dans  les- 
quels ce  développement  s'effectue  peuvent  y  ap- 
porter. Les  concurrens  auront  donc  à  examinerpour 
les  œufs  d'oiseaux  leur  incubation  dans  divers  gaz , 
pour  ceux  des  batraciens  leur  développement  dans 
des  eaux  plus  ou  moins  chargées  de  sel,  plus  ou 
moins  aérées. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d  or  de  la  va- 
leur de  3,000  fr.,  sera  décerné  dans  la  séance  pu-r 
blique  de  1839, 
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Grand  prix  des  sciences  physiques.  L'i^cadëiuie 
remet  au  cpncoursy  pour  iSSp,  le  grand  prix  des 
sciences  physiques  qu  elle  devait  décerner  en  1837^ 
en.  le  restreignant  dans  les  ternies  suivans  : 
"  Dilerminer  par  des  recherches  anatomiques^  par.  des 
expériences  cPofiQUStique  et  par  des  expériences  phj*. 
siologiques  ^  quel  est  le  mécanisme  de  la  production  de^ 
la*,  voix  chez  Phomme  et  chez  les  animaux  manvni^^ 

feres. 

j  ...» 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  Ta<*-. 
leur  de  3,ooo.  fr. 

Grand  prix  des  sciences  mathématiques. X^^ca^  la  théo« 
rie  de  la  perturbation  des  planètes ,  on  a  exprimé  jus-; 
qu*à  présent  les  aocroissemens  de  leurs  coordonnées. 
dusaux  forcesp^rjiurb^triçe^ ,  ps^  des  séries.de  sinus:  ^^ 
de  cosinus  des  multif^es  des  mo^e9S;mouYem6q^^ 
Maintenant  quon  possède  d^Sit^b}^»  numériques 
d*une  autre  :espèce  de  fonctions  ..périodiques,,  on 
pourrait  essayer  d'exprimer  ces  accroiaseinens;,  si^\ 
dans  la  théorie  des  plapètes^i  soit^dan^  celle  du  mou - 
Tementde  lajune  autour  deiU^^fe^'rpt^r/d^s.s^jf^ 
de œs  autres  fonctians.  Afin  d appe^ej^' lattei^tiQiijLç^ 
géomètres  sur,  cette  manière  .noi^Y:çl»l€)7d'ei?yj^gilQrk 
principal  problème  de  la  mécanique  célost^lr  V>4<^9r 
demie  propose,  pour,  sujet  .du  grand:prix.d0.m^^(?V 
matiques^ui  sera  décerné  en,  i839,.)a,qu)E;s;tipn  ^^\t 

.  -  Déterminer  les  perturbations. diiL^mQusfement  f^Uif^ 
tique  par  des  quantités  périodiques  ^différentes  de^fç^içr 
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miiti^êun  tacisUntes^  on  puisse  caku/êty  'iPi^fii  «» 
séries^  h  lieu  eCune  planète  à  tottte  époque  darmiê. 

L'Académie  verrait  avec  intërfit  qiie  \esf  kmânks 
qu'elle  liemande  fassent  applicableit  au  monveriiàBDt 
de  la  Itme,  lors  même  qu'elles  coûdukaieiat  ^m  ee 
cas  à  une  approximation  moindre  que  «elle  qtâ  i 
iii  obtenue  dans  ces  derniers  temps;  mais  otle  âe 
£aiit  pas  de  cette  application  particulière  une  -eott^ 
dition  du  concours. 

Prix  de  mécanique  fondé  par  H.  dô  HlontfûtL 
M.  de  Montyon  a  offert  une  rente  sut  )*Etat,  pour 
la  fondation  d'im  prix  annuel,  eh  fiaiveur  de  celui  qo, 
au  Jugement  de  l'Académie  des  Miénèeà^  s'en  Mm 
rendu  te  plus  digne  -en  inrvetitant  <m  en  pei^feetioiH 
nam  des  inistrnmens  utiles  auk  progtès^  éé  l'àgricttik 
tute,  des  arts  mëcatiiques  et  des  sciecncés^. 

Le  prix  consistera  en  une  médâiite  d'or  dé  la  ^ra- 
leur  de  5oo  fr. 

Prix  de  siaiistiqAe  fondé  par  M.  de  Aloni'y^n^  9»^ 
mi  les  ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  eu  pla-^ 
sieurs  questions  relatives  à  la  statistique  de  laFnmce, 
celui qui^  au  jugement  de  l'Académie^  confietrdt^  les 
recherchés  les  plus  utiles  sera  couronné  d^ins  la  pre- 
mière séanee  publique.  On  cortsid^re  comttiie  aémis 
à  ce  concou|[^  les  mémoires  envoyés  en  m^mosorit  et 
ceux  qui  ayant  été  imprimés  et  publiés  seront panrve^ 
nus  à  ia  connaissance  de  l'Académie  ;  sont  aetlls  ex- 
ceptés tes  ouvrages  de  ses  membres  résidons. 
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Le  prix  cossifijUAra«QtiBe  iiMîdailled*i>r^q«ûvaIaiit^ 
à  la  somme  de  53o  fr.  Il  sera  décerné  diàns  la.séiance 
fNftUîque.de  1639. 

Piùe/ondé  pffr  M.  Munnù  M.  Manni,  professeur  à 
l'université  de  Rome,  a  offert  de  faire  les  fonds  d^uiv 
-prixjipécial  de  i,âoo  fr.  à  déceroer  par  TAcadt^Oiie 
%%it\%  qu'esUODiles  martsapparenUs  etsurJ^moyensde 
remédier  aux  accidens  funestes  fuien  sont  trep  seui'eai 
Jê$ccn$éfueneet^  ei  le  roi^par^ine  ordooiuaice xki  7 
avril  i$^i  a  Miorisé  l'aeeeptation  de*  ces  fonds  et 
leur  «f^catio0  au  prix  iiwai  ii  s'agît. 

En  conséquence,  TAcadémie  rappelle  qu'elle  4 
propose  pour  sujet  d'un  prix  qui  sera  décerné  ,  s'il  y 
a  lieu,  dans  la  séance  publique  de  iSSp,  la  question 
mÎTfiate: 

Quels  sont  les^nradikres^diUinjttifs  des  morts  appp^r 
ffenies? 

•Quais  sont  Us  meyens.  de  prévenir  Us  .enterre/nens 
prématurés? 

'3^.  Pour  t^Wiée  i84d*  P^^  ^4laty  a  /ft  vaccm^,. 
.  VAcBLdévÈie  piioposè  ,pour  'si^et   d'un   prix   de 
1 0^000  fr.,  qui  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,,  dans  sa 
aéiiice  iHiMique  de  i84d ,  la  question  5ui¥flni.e  t 

La.vertupnésemairiçeds  la  t^kiccine  ûst'^Ilei,^b^0lHii 
4m  kisH  ne  serait-elis  que  temporaire  P 

Dmns  ee  dernier  cas ,  déterminer  par  des  .ea^rience^ 

prédsu  et  des  faits  ^uthen^ues  le  temps  pen4aM  le^ 

qmlla  voficin^ pré^iHV^  de  la  variole^  ,^ 

. .  Le  cow^oa;  a'^tnl  Mne  vMu  ,préserf/qpri(^  p/i^s  ç^r- 

faine  ^eu  plue  persistante  que  le  vaccin  déjii  employé 
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à  un  noMhrè  phts  ou  moins  considirabie  de  vaçeîna' 
ilonssuecesiWêsP  '  ' 

En  supposant  que  la  qualité  presetyairie»  du  vaceui 
s*affaibHsse,a^c  le  temps,  faudra-^t'U,  le  renfiùM&r^ 
et  par  quels  moyens  ? 

L'intensité  plus  ùU  moins  grande  des  phénomepes  h^ 
eaux  du  vaccin  a-t^elle  quelque  relation,  avec  la\quahii 
préservatrice  de  la  variole  ?  •  - 

'  Est-il  nécessaire  de  vacciner  plusieurs  foii  une  même 
personne ,  et  dans  le  cas  de  rajffurlniawé\  4Spres  cèm- 
bien  d'années  fandra-t'-il procéder  à^-de  ÀinMdiâP  ikto- 
cinatiofù?  '   "■"■"■    ^'  '    -''>='•    ':'-*•'*    r"- 

A^CADÉMIE  ROYÀIiË  de  MÉDECINE.  '"       . 

■ 

Prix  décernés.  La  question  mise  au  eoncoura  pour 
Tannée  i837'^t2iic  la  sitmntè  :  Faire  connaîtra' les 
analogies  et  les  différences  qui  existent  entre  létyfhm 
et  la  fièvre  tjrphoïde.  Le  prix  de  3,ooo  frV>  n^aywit  pas 
été  décerné,  une  médaille  de  i,ooo  fr.  à^té  lurcor- 
dée  à  titre  d encouragement  à. 'M.  le  docteur  Gatdtier 
de  (7/a«)i^r)»-;^iine'niédaiUe^e'5op  fiv  à  M«  lé  docteur 
Montault'.-'     ■     ,  •    -     •••'';   ■'  £■:"..■;:>   •,l\  :;:;-. 

Prix  piùpo^s.  i^Pout^  F^itinée  iftS^^i  i^^'farre  l'Ai»- 
toire  physiologiqfue  de  là  menstrUilidn  çt  faire  oon- 
naître  Tinflueuce  qùé  cette  fti^étion  eiiér^é  'siât  tes 
maladies  et  celle  qu'elle  éti'  reçoit  :  le  priit  èét  de 
lyooo  fir.;  ik^  foire  Thistoirè  tiès  découvertes  relatives 
au  système  veineux  depuis  Morgagni  jasqult  Ms 
jours ,  et  detei^miner  Tinâùenc^  que  ces  déoouvértes 
ont  exercée  suY^  iâ  connaissance  et  le  ti^ai^ein«nt  de 


ces  maladie»;  l^/Pfî^  ^%  ^^  ,^9P  ^-f.^^  exterminer 
rinfluence  de  Téducation  physique  et  morale  sur  la 
pk^iïction  de  liei  sni^icitation  dû  système  nerveux, 
et  des  maladies  qui  sont  uti  èiFet  consécutif  de  cette 
.^fi^^lfitÎQn.  Ge-^priHteat  de  i^Soafri  '. 
.  1 1 .  ??%  JPPHT  ^annp^  M  939 1 1  "*'  d^temnnep  particulière- 
nfin^f^r  ^M  ii^crQpiieé  .si:  la  phthisie  tubercuteQse  â 
.été  quelquefois  guérie  ;  en  cas  d  affinriatiTe,  assigner 
les  conditions  probAblesi  à  la  favenr  dèsquelle>s  la  gué» 
risoi^  .^st;  opérée  ;  rechercher  j  usqiî'è:  'quel  "^point  Tart 
Dourraitftdans  ceitaineifCirooBiUinceaJ£iMie  ilaitre  des 
çoff/^ioi^  ani^Ogo^aa  pour  fjâeveis  «MIL  tnè^  yéràK 
tats;  a*,  décrire  les  dififérentes  espèce» vdeirailMrilisëé»' 
injepfL  df^,cefiti|f»ip^n6ii«%  (bûMwyin^jcerie)^  et  «libel- 
le épinière);  ex^pnqrVte  oaiiMea'v;J#»«i||nb*)ealeUnf)A 
f^iQeint  :.ce  pi^Xfftilsdfirfiobtfihrd  3fj.de >l!ihfliiindé  de 
V.lfprçdité  8iirjU)P>HHlwtion(ide9»  iàimeitatioWiniMp 
y/sufe.f  syiv  :lei^ivm)ft41eaiqui«iDééiilfèntf^  ^t^mt  kg 

. , .  ^ffP  'Spcjf lé»p^opftsç  pémt, piri«  df^  iii83fil  k  .qiiks* 
tion  suiyaj^fe.:  s^  yJ^f%ermwet^  (d^ippuès*  lét  sâiioniie^ 
fnenf  et  l^|rapp.i^oc|i^iiie$j(.  des!  faitsr  empi^untés  à 
ranatofiiie  compara,  au^e^Lpériefoms  «pfaysiolpgi^ 
ques^  et,sprfput^l;*^ii^tpipie  |>a^holQgii|ii«jde  ïhoMà* 
m^^;  ce  qu'il  y  ^  4^  ,p^îti£  dans  Ja^flocaiisatièni. des 
fc^C^x|$;  eéfjéi^k^-yYî .YalflWi'  du  prix^rBootir.  J ;î<ï> 

Ahch.  dis  Dicouy.  dk  1837.  3q 


\ 
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II.  àOCtÉYËS  ÉYÀÀttOÈtlEâ. 

.       .         ■=    ■  .1  .  '1.,-. 

SOCIÉTÉ  HQLLAIÏDàISJE;  OES  ^ISNÇES»  «ÊiHT 

A  HARtEM.      , 

Dans  la  séattbei'koniielka  d»  t637  (89^^dè{)fbbia 
fofiiliilH^A>v  ttmwm  1«  w  mai 4éHliw,  te  Sddé'lé  Kol- 
lafHUibe)tl«l  >scien0é» ^e  Ii«n*l«ift iir WJ^féù  ftnlédiiillb 
4'ori  ^. de  pins  tmè  gratification  dé  t^'BbWitfs  Aè 

Gafev  .(.^BDtenibtii;),  V''>«Mr  -ttvf  talHiéiMite  Mé  !te 
fp)iBltl..h}ibnliM  )obt»awi'  pâ»  dêK'miitffifeatiétA  ilN- 
ti&pi#U#f(M  faoocidaat  cernuMa  |*llMiéfsi^>1^  ^(ilHIéfi 

:  ilin  Société  a  >pro|W9è  lea  viit  quiellkltiy  MiVartikès, 
yii  :  forieot  jg  puagraimaa  «te  n«%i^{  -  "> 
,  I^  Qdidldb  éoiit  fe9  î  obtfèi^tlMtf  'è«  ëxpéifMeés 
fWb  démon tftBtl'isfliiénee  di^i^^lOclHèftë^  «)ii  mk- 
foéliiaie^  <fe  k  ohatenr  et  dé  là  >lbMièl*6  àtif  lé  àti^ 
tallisatioÉ  4h  quattt  «t  d€S  >a^i<l*éêl<ttftâri!i^tix  in^ 
lubies  dans  Teau,  et  par  lesquelles,  en  mime  temps , 
on  pourra  connaître  les  autres  circonstanees  favo- 
rablfsè  h  MsiatHsatîdfrMji  Sociiékë  tiésiré  t^tiTe  ce 
sujet  mrit  éilaivci  pmr  de  tioiifvètt^s  expéMétlcé^. 
.  s».  Queb  sont  les  aàittimt  'dôilt,  adtrdibis,  bn 
siqpposahia  mMhiplkmtian  sans  fedoVidafldhV  te'ais 
dmts  aCtuellemëiÂl  )  la  pft^ôdMtim  |fàt  ëbpiilatibh 
seftuelle  ^  «tbu^e  Mif&MMMieMt  prftutMH^  '  Qiiéls 
sont,  au  omtmirey'les  aniiiifaux  IhSMM  doit  Vncc(re 
admettre  la  production  sans  qu'elle  soit  précédée  de 
la  fécondation?  Quelle  notion  Vétat  actuel   de    la 


science  permet-il  d  avoir  sur  Torigine  des  animaux 
intesliuauicr 

3^.  Ju3qu*à..q]3jel  point  doitr-on  aidineUfe  le^  farces 
physiques  que  M.  Dutroçh^^  croit  avoir  découvertes, 
et  qu  il  désigne  sous  les  noms  X endosmose  et  ài^xos- 
moA  F  La  Sbcî^  désire  aussi  qtié ce  sujet  soft  écta^rci 
frafr  di^s  recherdws  nouvelles. 

4*.  Decetfiliitei*  par  diés  fechéi^hes  uoûVêlleîj  €*è 
qù^  y  a  -de  irai  dans  le  phénmnèné  de  phosphot^- 
cence  des  plantés*  vivantes,  ifeïltesqrtte  tf'opiisdlnifi\ 
céaettiiùlû,h'KufhUmjitàni;'éïh. ;  dJhi' quelles'^'. 
iconstatH^iés  eet^é  ph6si(>liôré^tice  ^eprbdliit,  À  qiiëffè 
lèWësthcaus^.  "  '  "■  ''  /'''»  ; '•*  ■''"  '-']'  '>^' 
"S:  Qàéb  kont  lëî  Véskës'¥o'sttlei  llartiiiiâ'àx  ^t  de 
plantes  que  1^  'a  trmtt'és'dahs  difféfeh'te^^^^^^^^ 
lh»M  (fela  HiÂRitlUè'ÇMë  ^t«i4ait^^'envi^^^V';fê 
«laèsiri<**  excéilïfi*)';  'éi-t(eëàt^cè  i^'îti' tbiithtié 
Mki^â  fiéjgiml'dëTâFgë^reth^^^^^  àiîCcë&^ha^Hi 

éëêconeiiéAi  âfinsr  que  dés  chàtigèmeti^qtiè^^Fé^Mi/l 
de  cepays^îi'Siibis.-    •  ''*•  '    •  '^ -•**"»•  ' 

€•.  "Bechet*clier  ce  qite  Texpériferice  nonà  appi^éirid 
4e4éf'càftt9iè  des *viôletis  orages;  Wls  què'ceux'qiA^èÀt 
jéh  Vkfn  le  9  ârovemln^  1800  et  fé  dp  novënibn^iS^. 
0écrire'ien  paf ticuliet' les  p'hën'b'mènéi  qùi'6nl'pré•- 
Tîé^!Wv  liccoiwpâfgiié  et  suivi  loYagelhi  2J9  novéiAb?è 
tl63ét fïdTe  Vronn^tre ,  en  un  mot V'tbus  les  dââStis 
/de  son  apparition  et  tracer  sa  métc'He  a  trâvérs*le$ 
/diirerses  parties  de  TEurope. 


468  SOCliTis   iTBARCBRBS. 

SOCIÉTÉ  DE  LA  HAUTE-ËCOSSE. 

Prix  pour  F  application  de  la  vapeur  a  ta  culture 

du  sol. 

I 

La  Société  de  la  Haute-Éco!3se ,  considérant  les 
nombreuses  applications  que ,  dan3  ces  derniers 
temps,  on  a  fautes  de  la  vapeur  comme  force  loco" 
motive  y  et  voyant  que  les  difficultés  que  rencontre 
son  emploi  dans  les  travaux  rustiques  ont  été,  au 
moins  en  partie,  surmontées  par  les  efforts  de  quel- 
ques particuliers;  croyant  en  conséquence  qu'il  existe 
de  solides  nioti&  de  penser  que  la  possibilité  de  cette 
application  peut  être  lobjet  de  belles  et  aajtisfiiisantes 
ei^péiience^,  a.  jésolu  de  décerner  un  prix  de  5oo 
souverains  (ia,6i4  fir.)  pour  la^  pfjmûère  application 
livreuse  de  la  puissance  de  la  vap#ur  à  la  culture  An 
sol,  c'est-à-dire  au  labourage,  au  herbage  ou  aux 
autres  travaux  de  préparation,  pour  ^quels  on  em^ 
ploie  maintenant  la  force  des  animaux.  Lf& .succès  de 
l'invention  ne  sera  proclamé  qu  autant  qu'elle  sera 
applicable  à  lobjet  indiqué  dans  la  situation  ordinaire 
des  exploitations  rurales,  et  que,  comparativement 
à  la  force  des  animaux  employés  à  la  culture  suivant 
le  mode  le  plus  généiraleroent  suivi,  elle  sera  recon* 
nue  aussi  efficace  et  exigeant  moins  de  travail ,  de 
temps  et  d'argent. 


•  i;. 


PRIX    PROPOSÉS.  4^ 

SOCIÉTÉ  POUR  L'ENCOURAGEMENT  DES  ARTS  ET 
DES  MANUFACTURES ,  SÉANT  A  LONDRES, 

Médailles  décernées  en  iSS^. 

Mécanique,  i^  A  M.  /•  Rjran,  k  Londres,  pour 
son  appareil  propre  à  sécher  les  chaînes  de  soie  dans 
le  métier ,  la  médaille  d  or  et  cinq  guinées. 

a^  A  MM,  ff^.  JVebb  et  G.  East^  pour  leur  mé* 
tier  perfectionné ,  propre  à  fabriquer  des  velours  fa- 
çonnés \  à  chacun  une  médaille  d'argent. 

3*.  A  M.  H,  Chapman,  à  Woolwichy  pour  de 
nouveaux  traversins  de  mâts  de  hune  des  vaisseaux 
de  guerre;  la  médaille  d  argent, 

4^  A  M.  Bowen,  à  Cloyne,  en  Irlande ,  pour  une 
machine  à  draguer;  cinq  guînées. 

5"".  A  M.  «/.  Marsh,  à  Wooiwichypour  des  amorces 
à  percussion  pour  les  canons  de  marine;  la  médaille 
dargent. 

6^  A  M.  /.  Kingston  y  à  Woolwich,  pour  un  ap- 
pareil propre  à  empêcher  Texplosion  des  chaudières 
à  vapeur  à  bord  des  bateaux;  la  médaille  dargent. 

7**,  A  M.  /.  Dodds,  à  Masbro ,  pour  un  bouchon 
de  sûreté  pour  les  chaudières  à  vapeur;  la  médaille 
dargent. 

8°.  Au  mente ^  pour  ses  roues  en  fonte  perfection 
nées,  propres  à  être  adaptées  aux  locomoteurs-,  la 
médaille  d  argent. 

9°.  A  M.  G.  Patterson^  à  Londres ,  pour  une  nou- 
velle sonnerie  d'horloge  ;  la  médaille  d*argent  et 
loguinées. 
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